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ONSEIGNEUR, 


Elevé  dans  le  Je  in  de  la  f âge  Rê^ 
publique  des  Provinces  -  Unies  ^  f  a- 
vois  fait  conflamment  mon  occupation 
£f  înes  délices  d'enconfiderer  ^  &^  c& 
qui  efl  la  même  chofe  y  d'en  admirer  h 
Gouvernement,  attaché  d^ailleurs 
par  principe  de  Religion  à  un  Etat 
qui  ejl  devenu  Vazile  aune  mulîitU" 
de  innombrable  de  Réformez,  fa" 
mis  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de. 


% 


moi 
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77201  y  pour  connoître  P  économie  qui  en 
Jî  peu  de  tems  a  porté  cette  Républi^ 
que  au  degré  de  gloire  où  nous  la 
voyons.  J'y  remarquois  un  grand 
nombre  de  Républiques  y  qui  ^  gouver- 
nées chacune  par  des  loix  particulier 
res  ,  accommodées  au  génie ,  aux 
mœurs  y  aux  bejoins  îf  au  commerce 
de  leurs  Habit  ans ,  ont  encore  des 
loix  plus  générales  y  qui  les  liant  en- 
tre elles  j  forment  un  Tout  très  uni- 
forme de  Parties  très  différentes. 

Tandis  que  je  m'appliquois  de  la 
forte  à  ces  recherches  j  Votre  Al- 
tesse Serenissime  me  fit  V  honneur 
de  me  charger  de  fes  ordres  à  la 
Haye.  Ce  fut  pour  moi  un  nouveau 
motif  qui  ni  anima  d'autant  plus  à 
bien  développer  la  Conjlitution  de  cet 
État,  que  le  Service  de  Y  OTRK  Al- 
tesse Serenissime  demandoit  que  je  ■ 
ne  négligeaffe  rien  ^  pour  avoir  une 
idée  nette  &^  certaine  du  gouverne- 
ment. 

.  >/ 
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Jufques  '  là  je  m' et  ois  contente 
de  fouiller  dans  tout  ce  qu'il  y  a  de 
livres  que  favois  cru  pouvoir  rriinf 
truire  de  l'intérieur  de  cette  Répu^ 
blique  :  Mais  ces  livres  ne  m'en 
ayant  donné  qu'une  idée  fort  impar- 
faite  y  &  étonné  quun  Etat  auquel 
il  ne  peut  être  que  très  glorieux  d'ê* 
tre  connu  ^  tel  qu'il  efl  ^  le  fût  néan- 
moins Jî  peu  de  ceux  à  qui  il  /;?2- 
porte  le  plus  de  le  connoître  y  fat 
remonté  jufqu'aux  fources  mêmes , 
où  fai  puifé  des  obfervations  plus 
filres  &  plus  lumineufes. 

Cejl  le  fruit  de  ces  études^  que 
fai  l'honneur  de  préfenter  ^Vo- 
tre Altesse  Serenissime; 
&^  fôfe  efperer  que  la  matière  de  cet 
Ouvrage  ne  lui  fera  point  defagréa* 
ble.  Il  s'y  agit  d'un  Etat  dont  les  an- 
ciens Souverains  ont  eu  une  origine 
commune  avec  Votre  Augufle  Maifon. 
HENRI  IL,  Bue  de  Brabant, 
eut  de  f on  mariage  avec  SOPHIE, 
*  4  Fille 
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Fille  de  LOUIS  le  PACIFIQUE, 

Landgrave  de  Thuringe^  HEN- 
RI premier  Landgrave  de  Heffe, 
le  même  qui  fit  bâtir  le  Château 
de  Caffel,  où  il  établît  fa  réjlden- 
ce  &  celle  de  fa  Pofteritê.  Il  s'y 
éigit  d'un  Peuple  dont  P  Alliance 
avec  les  Heffois  eft  auffi  marquée 
dans  VHîjloire.  J'y  vois,  MON- 
SEIGNEUR ,  que  les  Cattes  ou 
les  Heffois,  car  c'ejl  le  même  Peu- 
ple &  le  même  nom  y  ont  autrefois 
habité  le  Fais  eîitre  le  Rhin  &^ 
la  Meufe.  Leur  nom  efi  même 
demeuré  à  quantité  de  lieux  ^  qui 
confervent  des  traces  de  la  premiè- 
re origine  du  Peuple  qui  a  le  bon- 
heur de  vivre  fous  la  Domina- 
tion de  Votre  Séréniffime  Mai- 
fon\  Il  s'agit  enfin  dans  cet  Ou- 
vrage d'une  République  pour  Z^- 
^^^//^  Votre  Altesse  Sere- 

NIS- 

"^  Catwyckf  Cattendycky  Cattenburg,  &c. 
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N I  s  s  I M  E  a  toujours  témoigné  une 
îendrejje  héréditaire.  Vos  Auguf- 
tes  Ancêtres  ont  non  -  feulement 
contribué  de  leurs  confeils  y  mais 
ciujji  Jacrïfié  leur  propre  Sang  &' 
leurs  Troupes  y  pour  en  favorifer 
Vétablijjement,  Le  tems  n'a  fait 
que  ferrer  les  liens  d'une  fî  par- 
faite union  ^  ÙP  la  République  a 
toujours  trouvé  dans  la  Maifon  de 
Heffe  des  Amis  zélés  y  &  prêts 
à  s'interefer  à  tous  les  événe- 
mens  qui  regardoient  fa  conferva-^ 
Pion  ou  fa  gloire. 

Que  ne  m' ejl-il  permis  y  MON- 
SEIGNEUR, d'attacher  à  cet 
Ouvrage  un  fimple  récit  de  ce  que. 
Votre  Altesse  Serenissime 
c  fait  Elle-même  pour  la  Répu- 
blique ?  Mais  ce  récit  ne  pour- 
voit être  qu'un  éloge  y  &  '  tout 
éloge  m'ejt  défendu.  Sans  cette 
défenfe  y  peut  -  être  ferois-je  a/fez 
téméraire  y  pour    ôfer    dépeindre- 

^5  ^ 
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à  la  Pofterîté  cette  intrépidité  héroy 
que  qui  vous  a  fait  cent  fois  af- 
fronter les  plus  grands  dangers  y 
&^  qui  s'eft  reproduite  dans  Vos 
Sérénifflmes  Fils  avec  tant  d'é- 
clat. 

Cette  République  confervera  à 
jamais  la  mémoire  des  deux  jeunes 
Héros  que  leur  valeur  lui  afacrifés,  ^ 
Elle  n'oubliera  jamais  qu'un  des 
plus  puijfans  Monarques  du  Nord 
lui  avoit  été  donné  pnr  Votre 
Altesse  Serenissime,  com- 
me un  gû.ge  précieux  de  fon  ami- 
tié j  &  qu'il  a  fait  chez  elle 
Tapprentijfage  du  grand  Art  de 
commander  à  une  Nation  puijfan- 
te  &^  belliqueufe.  Cette  même 
République  voit  ,  avec  une  fatif- 
faCfion  toujours  renaijfante  ,  le 
'Prince    GUILLAUME,  à  la 

tête 

*  Charles,  mort  le  17  Novembre  1702  d'a- 
ne  bleflare  qu'il  reçue  devant  Liège,  ^z  Louis 9 
tué  à  la  Bacaille  de  Ramiliies  le  23.  Mai  1706^ 
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tête  de  fa  Cavalerie,  remplacer  digne- 
ment le  Grand  Monarque  qu'elle  na- 
voit  cédé  à  la  Suéde  qu'avec  regret. 
Mais,  MONSEIGNEUR, 

dans  quels  détails  ne  m'entraineroit 
point  l'Eloge  de  toute  Votre  Séré- 
nij/ïme  Famille  ?  Je  me  trouve- 
rois  infenjiblement  engagé  à  Vous 
entretenir  des  Vertus  civiles  &^ 
militaires  qui  brillent  dans  les 
Princes  MAXIMILIEN  ^ 
GEORGE.  Il  faudroit  Vous 
parler  des  graiides  efperances  que 
donne  le  Prince  de  NASSAU- 
ORANGE  ,  Votre  Sérénijjîme 
Petit-Fils  y  en  qui  renaijjent  dé- 
jà les  Vertus  de  fes  Ancêtres.^  Ce 
font 'là  des  matières  refervées  à 
ceux  qui  écriront  PHifioire  de  ces 
Provinces,  dont  je  ne  donne  que  /<? 
Tableau.  Heureux  !  fi  je  l'ai 
fait  reffemblant.  Plus  heureux  f 
fi,  en  le  préf entant  à  Votre 
Altesse  Serenissime,  je 

pou- 
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pouvois  faire  connoùre  toute  V éten- 
due du  zèle  ardent  6P  très  refpec- 
tueùXy  avec  lequel  fai  P  honneur 
d'être. 


MONSEIGNEUR,. 


Z)£  VOTRE  ALTESSB.  SERENISSIMBy 


Le  très-humble,  très-obéïflaat 
&  très-fidelle  Serviteur, 


F.  M.  Janiçon. 


PREFACE. 

ïïiiX-^aîi'E  deffein  que  je  me  pro- 
^  L  ^  pofe  dans  cet  Ouvrage, 
gfls^^^iis  c'^ft  ^^  donner  une  idée, 
""  aufli  exaâe  qu'il  eft  pof- 
fible ,  du  Gouvernement  général  de 
la  République  des  Provinces-Unies, 
&  de  celui  de  chaque  Province  & 
de  chaque  Ville  en  particulier.  La 
matière  eft  vafte ,  curieufe  &  inté- 
relTante;  &  il  eft  furprenant  que  je 
fois  en  quelque  forte  le  premier  qui 
ait  ôfé  la  faifir  dans  toute  fon  éten- 
due. Il  eft  vrai  que  l'on  trouve  un 
affez  grand  nombre  de  livres  où 
ce  fujet  eft  entamé,  il  y  en  a  mê- 
me dont  les  Auteurs  fe  vantent  mal 
à  propos  de  Tavoir  traité  à  fonds. 
Mais,  à  parler  fmcèrement,  il  n'y 
enapasunfeuljufqu'à  préfent,  qui 
ait  rempli  ce  deffein.     Les  uns  fe 

font 
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font  contentez  d'en  donner  au  Pu- 
blic une  connoiffance  fuperficielle; 
d'autres,  deflituées  des  fecoursné- 
ceffaires  pour  s'informer  du  détail, 
qui  carafterife  le  Gouvernement  de 
chaque  Province  en  particulier,  fe 
font  bornés  au  fiftême  général  qui 
les  réunit  dans  un  même  Corps; 
d'autres  enfin  ont  raffemblé,  fans 
difcernement ,  un  grand  nombre 
d'ufages  abrogez,  qu'ils  ont  mêlés 
avec  les  Loix  fublillantes  &  fon- 
damentales, fur  lefquelles  le  Gou- 
vernement préfent  eft  établi.  Un 
peu  de  détail  fervira  de  preuve  à 
ce  que  je  viens  d'avancer. 

Le  Chevalier  Guillaume  Tem- 
ple a  publié  des  Remarques  fur  l'E- 
tat des  Provinces-Unies.  Ce  n'eft 
qu'une  ébauche  alfez  informe  de 
leur  Gouvernement;  &,  comme 
il  n'en  avoit  qu'une  idée  fort  con- 
fufe,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que 
fes  Leûeurs  ne  foient  pas  mieux 
inftruits  qu'il  l'étoit  lui-même. 

M.  Bas  NAGE  a  fait  de  cette 

Ré- 
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République  une  Defcription  plus 
détaillée,  &  Ton  avoit  lieu  de  bien 
efperer  de  fesliaifons  intimes  avec 
divers  Seigneurs  qui  avoient  le  plus 
de  part  à  la  Régence.  On  favoit 
encore,  &  il  neTa point  diffimulé, 
qu'une  perfonne,  qui  pour  s'inftrui- 
re  à  fonds  du  Gouvernement  a- 
voit  des  facilités  que  n'auroient  pas 
tin  Particulier  ni  un  Etranger,  lui 
communiquoit  toutes  les  lumières 
qu'il  avoit  pu  acquérir.  Cependant 
combien  de  fois  n'eft-il  pas  arrivé 
à  M.  Bafnage  de  prendre  l'ombre 
pour  le  corps?  Enfin,  l'on  peut  di- 
re, fans  manquer  au  refpeft  que 
mérite  d'ailleurs fon érudition,  que 
la  Defcription  ne  fournit  point  une 
idée  nette  &  diflinde  de  cette  Ré- 
publique &  de  fes  différentes  par- 
ties. 

M.  LE  Clerc  femble  avoir  en- 
vifagé  tous  les  écueils  contre  lef- 
quels  fes  Prédeceffeurs  avoient 
couru ,  pour  ainfi  dire ,  à  pleines  voi- 
les*   Il  a  mieux  aimé  s'en  garantir 

par 
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par  une  extrême  brièveté  ;  & 
quand  même  le  peu  qu'il  dit  de  ce 
Gouvernement  feroit  de  la  der- 
nière exaûitude  y  ce  n'en  feroit  tou- 
jours qu'un  crayon  très  imparfait. 

L'ouvrage  de  M.  Onslow 
BuRRiSH ,  publié  en  Anglois^  avec  le 
titre  Latin  y  Batavia  lUuJtrat a ^  n'a 
rien  de  commun  avec  un  autre  Li- 
vre qui  porte  le  même  nom,  &dont 
je  parlerai  ci -après.  Celui  de  M. 
Burrish  eft  un  fort  pauvre  recueil, 
compilé  fans  difcernement,  &  tra- 
duit en  partie  de  l'Ouvrage  de  M. 
Bafnagey  dont  il  adopte  &  multi- 
blie  toutes  les  fautes. 

J  E  ne  parle  point  de  la  Defcr;p- 
tion  des  Pais-oas^^s  Guichardin. 
Quand  même  ellcauroit  été exaûe  , 
lorfqu'il  la  compofa ,  elle  auroit  cef- 
fé  de  l'être  durant  le  grand  nom- 
bre d'années  qui  fe  font  écoulées 
depuis  fa  mort. 

A  l'égard  des  Délices  des 
P aïs-Bas  &  des  Délices  de  la  Hol- 
lande^ ce  font  des  compilations, 

dont 
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dont  je  me  fuis  bien  gardé  de  rien 
extraire.  Je  ne  fais  à  quoi  penfoit 
M.  TAbbé  Lenglet  du  Frefnoy^ 
lorfquïl  s'efl  aviîe  de  dire  du  pre- 
mier Livre,  dans  fon  Difcours  fur 
l'Etude  de  la  Géographie^:  DOu-  ' 
vrage  efl  écrit  avec  Jens  ;  le  détail 
en  efl  fort  exaCl  &^  jortjujlcy  &  ?2e 
contient  âHiftoire  que  ce  qui  efl  né- 
cejjaire  pour  varier  y  &  non  pour 
charger  une  Defcription  géographi- 
que. Il  s'en  faut  bien  que  cet  Ou- 
vrage ,  étant  examiné  avec  des  yeux 
un  peu  critiques ,  puiffe  conferver 
aflez  de  bon  &  d'utile,  pour  méri- 
ter un  tel  Eloge  :  D'ailleurs,  il  ne 
dit  prefque  rien  du  Gouvernement 
de  la  République.  Les  Délices  de 
la  Hollande  ne  démentent  point  leur 
titre,  &  Ton  en  doit  faire  le  même 
cas,  que  de  toutes  les  autres  Déli- 
ces des  differens  païs ,  que  Ton  a 
griffonnées  àl'envirune  de  l'autre. 
Pour  éviter  les  écueils  contre 

ief- 

*  Page  75,  Edition  de  Parh, 
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lefquels  ont  échoué  prefque  tous  les 
Etrangers  qui  ont  effayé  avant  moi 
la  Delcription  du  Gouvernement 
de  cette  République ,  j'ai  confulté 
une  foule  d'Ecrivains  Hollandois^ 
comme  on  peut  le  voir  par  les  cita- 
tions marquées  au  bas  des  pages; 
mais  tous  ne  m'ont  pas  fervi  égale- 
ment. 5^/^/^/72  Fœderatum  de  Scbooc- 
kiuSy  Ref public  a  Belgii  confœderati 
de  De  Laaty  &  le  petit  Livre  ano- 
nime,  intitulé  Comment ariolus  de 
Statu  Fœderati  Belgii ,  ne  m'ont 
fourni  que  de  foibles  lumières.  Je 
n'ai  trouvé  ni  dans  ces  Livres ,  ni 
dans  l'Apologie  de  Grotius ,  ni  dans 
fon  petit  Traité  ^(?  Antiquitate  Reî- 
publica  BataviccBy  ni  dans  Hadria- 
ni  Junii  Batcwia^  rien  qui  ait  pu 
m'étre  d'un  grand  fecours  dans  l'ex- 
écution de  mon  Plan  en  général. 

Je  ne  dis  pas  la  même  chofe  du 
Livre  de  Simon  van  Leeuwen,  in- 
titulé Batavia  iîlujlrata.  On  y 
trouve  bien  des  particularités,  tou- 
chant le  Gouvernement  de  la  Pro- 

vin- 
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vince  de  Hollande  &  des  Villes 
dont  elle  eil  compofée.  Boxhor-^ 
nius,  autrefois  Profeffeur  à  Leyde^ 
nous  a  laiffé  une  autre  Defcriptioii 
des  Villes  de  la  Hollande ,  fous  le 
titre  de  Theatrum  Urbium  Hollan- 
dia  y  &  il  y  a  encore  celle  de 
BlauWy  qui  porte  auflî  le  titre  de 
Theatrum  Urbium  Belgîcce. 

Il  eft  inutile  de  nommer  ici  tous 
les  Auteurs  qui  fe  font  appliquer:  à 
faire  des  Defcriptions  particulières 
des  Villes  de  la  Hollande.  Je  ne 
manquerai  pas  de  les  citer  quand 
je  décrirai  ces  Villes;  &  j'aurai  foin 
d'indiquer  les  principaux  Auteurs 
qui  m'ont  fervi  de  Guides  pour  les 
autres  Provinces  &  leurs  Villes, 
Cependant,  il  eil;  à  remarquer  que 
la  plupart  de  ces  Ecrivains ,  à  l'envie 
les  uns  des  autres,  fe  font  attachés 
à  rélever  la  gloire  des  Provinces  ou 
des  Villes  qu'ils  décrivent ,  fans 
entrer  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef 
fentiel  pour  un  homme  qui  cherche 
^^  à 
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à  en  connoître  à  fonds  le  Gouver- 
nement, 

Les  Auteurs  HoUandoîs  qui 
m'ont  le  plus  fervi ,  font  Mathieu 
n^ander  Houwe  qui  a  recueilli  les 
anciens  Privilèges  des  fept  Provin- 
ces, &  Romyn  de  Hooghe  de  qui 
nous  avons  le  Miroir  de  l'Etat  des 
Provinces-Unies  ^.  J'ai  auffi  fort 
profité  des  Aâies  authentiques  qui 
fe  trouvent  dans  le  Livre  ^à^Aitze- 
ma^  de  même  que  du  grand  Livre 
des  Edits,  Décrets  &  Ordonnan- 
ces j  intitulé  GroQt  Placaat-BoeL 
Enfin ,  je  puis  dire  que  j'ai  confulté 
une  multitude  d'Auteurs ,  pour  tâ- 
cher de  me  former  une  idée  nette 
&  certaine  du  Gouvernement  de 
cette  République^  &  pour  rendre 
mon  Ouvrage  moins  imparfait  que 
tous  ceux  qui  ont  paru  jufqu'à 
préfent  Har  cette  matière. 

Mais,  comme  pas  un  de  ces 

Au- 

*  Spiegeîvan  Staat  der  Vereenigdê  Nederîandent 
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Auteurs  ne  s'eft  propofé  le  même 
plan  que  moi,  je  me  fuis  trouvé 
arrêté  à  chaque  pas;  &  j'avoue  que 
je  n'aurois  jamais  pu  réufTir  dans 
mon  entréprife ,  fi  je  n'avois  eu  re- 
cours à  des  perfonnes  qui ,  parfaite- 
ment inftruites ,  ont  eu  la  génerofî- 
té  de  me  redreffer  dans  les  endroits 
ou  je  m'étois  égaré.  Je  n'ai  parlé 
d'aucun  Collège  de  la  Généralité, 
que  je  n'aye  confulté  quelques 
Membres  de  ces  Collèges.  J'aifuivi 
la  même  méthode  dans  la  Defcrip- 
tion  des  deux  Compagnies  des  i/z- 
des')  &  pour  ce  qui  regarde  le  Com- 
merce ,  outre  quelques  Auteurs,  en- 
tre autres  M.  le  Confeiller  Penfionai- 
re  De  Wit  ^  dont  on  voit  les  cita- 
tions au  bas  des  pages,  j'ai  confulté 
divers  Négocians  fur  tout  ce  que 
j'en  ai  dit»  Dans  la  Defcription 
de  chaque  Province  &  de  chaque 
Ville,  j'ai  eu  le  bonheur  de  trou- 
ver des  perfonnes  éclairées ,  & 
même  des  Membres  de  la  Régen- 
^^  2  ce. 
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ce,  qui  ont  bien  voulu  m'aider  de 
leurs  lumières.  Le  Public  ne  doit 
pas  être  moins  reconnoiffant  que 
moi  envers  toutes  ces  généreufes 
perfonnes,  pour  la  direftion  qu'elles 
ont  daigné  m'accordcr  dans  cette 
occafion. 

Malgré  défi  grands fecours , 
je  n'ai  pas  la  préfomption  de  m'i- 
maginer ,  que  mon  Ouvrage  foit 
parfait.  Bien  loin  de  là,  je  ne  ba- 
zarde la  publication  de  ce  premier 
Tome ,  que  dans  la  vue  de  profi- 
ter des  avertilTemens  qu'on  voudra 
bien  encore  me  donner,  tant  pour 
une  féconde  édition  de  ce  Volu- 
me, fuppofé  qu'il  la  mérite,  que 
pour  ceux  qui  doivent  le  fuivre. 

Je  partage  tout  l'Ouvrage  en 
dix  Livres  :  dont  le  premier  renfer- 
me tous  les  difFérens Collèges  delà 
Généralité,  qui  confl:ituentle  Gou- 
vernement général  de  la  Républi- 
que, Je  commence  par  donner 
une  idée  générale  &  fuccinte  de 

ce 
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ce  puiffant  Etat,  tant  par  rapport 
à  fes  Forces  &  à  fes  Alliances, 
qu'à  la  Religion  &  aux  Mœurs 
de.  fes  Habitans.  Je  parle  du  pou- 
voir desStadhouders,  de  Fétablif- 
fement  &  des  progrès  des  deux 
Compagnies  des  Indes ,  &  je  finis 
par  une  énumeration  des  diverfes 
branches  du  Conamerce  de  ces 
Provinces. 

Dans  le  fécond  Livre,  je  fais 
la  Defcription  des  Pa'is  &  des 
Villes  de  la  Généralité,  c'eft-à-di- 
re  des  lieux  &  territoires  qui  dé- 
pendent immédiatement  des  Etats 
Généraux,  &  non  d'aucune  Pro- 
vince particulière.  Je  partage  ces 
Païs  en  quatre  parties ,  le  Bm- 
bant  HoUandoiSy  le  Païs  d'Outre- 
Meuje  ou  le  Limbourg  Hollan- 
dois  y  la  Flandre  HoUandoife  ^  & 
le  Qiiartier  de  Venlo  cédé  à  la 
République  par  la  Paix  à'Utrecht. 
Je  dis  aufll  un  mot  des  Places  de 
la  Barrière,  où  Leurs  Hautes Puif- 
^^3  fan- 
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fances  entretiennent  des  Guarnî- 
fons,  jufqu'au  nombre  de  dou2;e 
mille  Hommes,  conformément  au 
Traité  de  Barrière. 

On  voit  par  là  que  ces  deux 
premiers  Livres  renferment  un 
Plan  fort  détaillé  du  Gouverne- 
ment général  de  la  République. 
Le  troifîème  contient  la  Defcrip- 
tion  de  la  Province  de  Gueldre\  & 
ainfi  des  autres  Provinces ,  fuivant 
leur  rang,  jufqu'au  Païs  de  Dren- 
îhey  qui  fait  la  matière  du  dixiè- 
me &  dernier  Livre. 

A  LA  Defcription  géographique 
&  hiftorique  de  chaque  Province, 
je  joins  le  fifcéme  diftipaif  de  fon 
Gouvernement  &  de  celui  des  Vil- 
les &  de  toutes  les  parties  dont  el« 
le  eft  compofée.  Je  marque  les  loix- 
particulières ,  fuivant  lefquelles 
chaque  Province ,  chaque  Ville  & 
chaque  Baillage,  ou  autre  Jurifdic- 
tion  ,  fe  gouvernent  indépendant 
ment  les  uns  des  autreS;  &  formant 
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par  leur  Union  une  République, 
très  -  puilTante  &  très -uniforme, 
d'environ  cinquante  Républiques, 
toutes  diflFérentes  les  unes  des  au- 
tres. Ceft  ce  qui  paroit  inconceva* 
ble  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  eh- 
très  dans  l'intérieur  de  cet  Etat 

Aij  refte,  comme  mon  Ouvra- 
ge n'eft  nullement  une  Hiftoire  de 
cette  République,  je  ne  parle  de 
lancien  Gouvernement,  qu'autant 
qu'il  peut  fervir  à  faire  mieux  con- 
noitre  celui  d'aujourd'hui;  &  c/eft 
par  cette  raifon  que  je  Tintitule 
Etat  Présent  delà  Repu- 
blique DES  Provinces-Unies. 

Cet  Ouvrage,  auquel  j'ai  em- 
ployé toute  l'application  &  toute 
Texaftitude  poffible ,  &  auquel  je 
m'efforce  de  mettre  la  dernière 
main ,  fervira  à  rectifier  les  fauffes 
idées  que  prefque  tous  les  Etran- 
gers fo  font  faites  de  cette  Répu- 
blique &  de  ion  Gouvernement. 
Peut-être  même  ne  fera-t-il  pasinu- 
^^4  tile 
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tiîe  aux  Habitans  qui  s'intereffent^ 
ou  qui  doivent  s'interefler  à  tout 
ce  qui  concerne  fa  eonfervation  & 
îa  gloire. 

Tel  efl  le  Pian  de  mon  Ou- 
vrage. Si  j'ai  le  mallieur  de  ne  pas 
atteindre  au  degré  de  perfeâion 
où  j'ai  tâché  de  le  porter,  j'aurai 
du  moins  Tavantage  de  m'en  être 
moins  éloigné  que  ceux  qui  m'ont 
précédé. 

m  MAGNIS  FOLUISSE  SAT  EST. 
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ETAT  PRÉSENT 

DE   LA   REPUBLIQ.UE 

DES 

PROVINCES-UNIES. 

LIVRE    PREMIER. 

CHJPITRE  PREMIER. 

Idée  générale  de  la  République. 

ïiyX^HfsEs     Provinces    qui   compofentsitaatîon 
y^  T    ^  cette  République  font  au  nom-d?sPro- 
ik'  ^  "^i  bre  de  fepc:  favoir,  le  Duché J^^'^p^l-^ 
slsi^^tl  ^^  Gueidre,  dans  lequel  eft  com- de  la  Ré- 
pris le  Comté  de  Zutpben  :   lesP^^l^l^l^^* 
Comtez  de  Hollande  &   de  Zéîande ,  les 
Seigneuries  é'Utrecht,   de  Frife  y  ù'Overif-* 
fel  &  de  Groningue,     Elles  font  appellées 
Provinces-Unies ,  à  caufe  de  l'Union ,  ou  Con» 
fédération  ,   qu'elles  firent  entre  elles  à 
Utrechty  au  mois  de  Janvier  1579  ,   pour 
la  défÇflfe  de  leur  liberté  contre  Philippe 
A  IL 
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II,  Roi  d'Efpagnc.  Cet  Etat,  outre  les 
fept  Provinces  dont  il  eft  formé,  poifede 
plufieurs  Vil i es  conquifes  fur  le  Roi  d'£/- 
pagne  depuis  l'Union  à'Utrecht,  ou  qui  fe 
font  incorporées  dans  la  République,  & 
que  Ton  nomme  les  Païs  de  la  Généralité, 
parce  qu'elles  dépendent  immédiatement 
des  Etats-Généraux,  &  non  d'aucune  Pro- 
vince particulière.  Ces  Places  font  fituées 
en  Brahanty  dans  le  Païs  de  Limhourg,  en 
Flandre  &  dans  le  Haut  Quartier  de  Guel- 
dre.  Le  Païs  de  Brenthe,  qui  tiï  une  Pro- 
vince fouveraine,  fituée  entre  la  JVeftpha' 
lie,  Groningue,  la  Frife  &  VOveriJfel,  fait 
auiïï  partie  de  la  République,  &  contribue 
un  pour  cent  aux  fraix  de  la  Généralité. 
Auiïï  cette  Province  prétend-t-elle  avoir 
droit  d'entrée  dans  l'AlTerablée  des  Etatsr  ^ 
Généraux,  mais  on  lui  a  toujours  donné 
l'exclufion.  c'eft  ce  qui  fe  verra  plus  am- 
plement ci-après.  Les  deux  Compagnies  des 
Andes  Orientales  &  Occidentales  ^^  la  Société 
de  Surinam  pofiedent  aufîl,  fous  la  proteclion 
des  Etats-Généraux,  de  vailes  Etats  en^^- 
fie ,  en  Afrique  &  en  Amérique ,  comme  il  eft 
détaillé  dans  les  Articles  qui  concernent 
ces  Compagnies,  Outre  tous  ces  Païs,  la 
République,  depuis  la  Paix  d'Utrecht,  en^ 
tretientdesGarnifons,  jusqu'au  nombre  de  ■ 
douze  mille  Hommes,  dans  les  Places d'/- 
pres y  Fumes,  Menin,  Dendermonde ,  Tour» 
fiai  &  Namur,  en  exécution  du  Traité  de 
Barrière,  Les  Provinces-Unies  &  les  Païs 
de  leur  domination  font  fituez  entre  le  24. 
&  29.  degré  de  longitude,  &  entre  le  51. 
&54.  degré  de  latitude  feptentrionale.  Ces 

Païs 
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Païs  font  contigus  les  uns  aux  autres,  & 
bornez  au  Midi  par  la  Flandre,  le  Brabam , 
l'Evèché  de  Liège,  la  Cueidre  PruJJlenne 
&  Jutrickiennc  ;  au  Levant  par  les  Duchez 
de  Ckves  &  de  Juliers,  TEvêché  de  Mu7if- 
ter,  le  Comté  de  Bentbeim,  &.  par  le  Païs 
d'OoJl-Frife;  la  mer  du  Nord  ou  ù^AUema-* 
gne  les  baigne  au  Septentrion  &  au  Cou- 
chant. On  donne  à  toutes  ces  Provinces 
environ  quarante-huit  lieues  de  longueur, 
depuis  rextremité  du  Limbourg  Hollandoïs 
julqu'à  celle  de  la  Seigneurie  de  Gronin^ 
gne.  Leur  largeur,  depuis  l'extrémité  de 
la  Hollande  méridionale  jufqu'à  celle  de 
VOverijJel,  eft  d'environ  quarante  lieues. 

L'AIR  de  ces  Provinces  en  général  eftL'air, 
plus  humide  que  fec,  par  confequent  plus 
froid  que  chaud ,  &  cependant  aflez  fain. 
Les  Hivers  font  un  peu  longs,  maisfup- 
portables,  &  les  Etez  très  agréables.  H 
eft  vrai  que  quelquefois  on  y  voit  les 
quatre  faifoES  de  l'année  dans  un  même 
jour. 

Le  terroir  dans  quelques  Provinces  eflLeter- 
afTez  fertile  en  grains,  mais  dans  les  au-^°^^» 
très  il  abonde  en  paturagea  excellens,  qui 
nourrifTent  une  quantité  prodigieufedebef- 
tiaux.    Il  y  a  des  vaches  qui  donnent  juf- 
qu'à  trois  grands  féaux  de  lait  par  jour  en 
Eté.    Aufli   n'y  a-til  point  de  Païs,  où. 
l'on  voye  une  fi  grande  abondance  de  beu-    • 
re  &  de  fromage.    Quoiqu'il  n'y  croilTe 
point  de  vin,  &  trop  peu  de  blé  pour  la 
fubfiftance  de  fes  Habitans ,  cependant ,  par 
le  moyen  de  la  Mer  &  des  Rivières,  on  y 
voit  une  abondance  extraordinaire  de  tout 
A  a  ce 
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ce  qui  efl  utile  ou  agréable  à  la  vie.  En- 
fin ces  Peuples  ont  eu  Fart  de  réparer  la 
flérilité  de  leur  Pais,  de  le  rendre  un  des 
plus  abondans  qu'il  y  ait  au  Monde,  & 
d'y  apporter  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare 
&  de  meilleur  dans  les  quatre  parties  de  la 
Terre.  Le  Païs,  fur  tout  la  Province  de 
Hollande  y  efl  généralement  ii  marécageux, 
que  Ton  a  été  obligé  de  l'entrecouper  par 
une  infinité  de  fofTez,  pour  en  faire  écou- 
ler l'eau,  par  le  moyen  de  moulins  à  vent, 
dans  des  canaux  d'où  elle  fe  décharge  dans 
les  Rivières,  par  diverfes  éclufes.  Tous 
les  chemins  font  généralement  bordez  d'ar- 
bres qui  les  rendent  fort  agréables  à  la 
vue,  &  l'on  prend  grand  foin  de  les  en- 
tretenir, à  quoi  l'on  emploie  le  provenu 
d'une  taxe ,  nommée  Toi  ou  Paffagie  Geld, 
ou  argent  de  paffage ,  que  tous  les  Voya- 
geurs, en  voiture  ou  à  cheval,  font  obli- 
gez de  payer  au  fortir  des  Villes,  ou  à 
certaines  barrières.  La  terre,  qui eft  toute 
unie,  &  en  divers  endroits  plus  baffe  que 
Peau,  ne  produit  par  confequent  aucun 
minerai.  Tout  ce  qu'on  en  tire  eft  un 
lîmon  bitumineux  que  Ton  pétrit,  féche& 
coupe  enfuite  en  forme  de groffes briques, 
&  que  l'on  nomme  tourbes.  C'eft-là  le 
principal  chaufage  des  Habitans,  &  ces 
tourbes  font  un  feu  excellent  &  durable. 
On  y  brûle  aufÏÏ  du  bois,  mais  non  en  fi 
grande  quantité  que  des  tourbes.  Les  en- 
droits d'où  on  les  tire  fe  comblent  avec 
le  tems,  ou  forment  de  petits  lacs  qui  fe 
remplifïent  de  poifTons,  ëz  qui  font  fujets  à 
la  taille,  comme  les  terres.    Pour  en  tirer 
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plus  de  profit,  les  Propriétaires  prennent 
fouvent  le  parti  de  deflecher  ces  lacs ,  & 
de  les  entourer  de  digues  ;  &  ces  lacsainfi 
delTechez  font  appeliez  des  Po/Jer j ,  qui ,  a- 
près  cette  dépenfe,  font  des  pâturages  ex- 
cellens,  ou  des  terres  labourables.  Les 
Habitans  tirent  tous  les  ans  du  Holflein  & 
dtjutîande  une  grande  quantité  de  bœufs  , 
qu'ils  engraiflent,  &  vendent  au  mois 
d'Odobre  ou  de  Novembre.  Ils  élèvent 
auflî  une  grande  quantité  de  chevaux,  qui 
font  fort  recherchez  pour  en  faire  des  at- 
telages de  carolTe ,  &  pour  la  Cavalerie. 
On  voit  dans  ce  Pais  beaucoup  de  cigo- 
gnes, qui  fe  nichent  fur  les  maifons,  où 
on  les  laiffe  tranquillement ,  parce  qu'elles 
dévorent  les  grenouilles  dont  les  prairies 
regorgent.  Vers  la  fia  du  mois  d'Août, 
elles  fe  retirent  en  Afrique  avec  leurs  jeu- 
nes ,  fuivant  quelques  Naturaliftes ,  &  en 
reviennent  vers  le  commencement  de  Mars. 
Les  canaux  &  les  marais  font  couverts 
de  canards  fauvages,  qui  viennent  vers  la 
fin  de  l'Automne  de  Norwegue  &  des  en- 
virons de  la  Mer  Baltique.  On  voit  aufli 
dans  ce  tems  là  une  grande  quantité  d'oies 
fauvages,  de  hérons  &  d'autres  oifcaux 
étrangers.  Le  Païs  abonde  en  gibier,  mais 
non  en  bêtes  fauves,  ni  en  fangliers ,  & 
il  y  a  fort  peu  de  loups  ;  pour  des  renards , 
il  y  en  a  quantité. 

Deux  principales  Rivières  arrofent  ces  Rivières» 

Païs,  le  Rhin  &   la  Meufe.    La  première 

fe  partage,  au  Fort  de  Schenk,   en  deux 

branches,  dont  la  plus  méridionale  &  la 
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plus  confiderable  prend  le  nom  dt  W^ahaf , 
baigne   Nimegue,  Tiel   &    Bommel,  &    va 
tomber  dans  la  Meufe  à  IVorcum,  où  elle 
perd  fon  nom.    L'autre  branche  qui  con- 
îerve  le  nom  de  Rhin,  fe  partage,  encore  à 
une  demi  lieuë  au  deflus  d'^m^e/îz  en  deux 
bras,  dont  l'un  prend  le  nom  de  nouvel 
IJfel,  &,  après  un  cours  d'environ  trois 
lieues,  il  va  fe  décharger  dans  le  vieux 
JJfeî  à  Doesburg.    L'autre   bras  qui  porte 
le  nom  de  Rhin  y  pafle  à  JVyk  te  Duerflede, 
cil  il  fe  divife  encore  en  deux  branches.  La 
plus  confiderable  prend  le  nom  de  Leck, 
pafTe  à  Cuyiemburg ,  à  Vianen,  à  Schoonho^ 
ve,  &  fe  jette  dans  la  Meufe  à  trois  lieues 
au  dciTus  dQ  Rotterdam,    L'autre  branche, 
affez  petite,  va  à  Utrecht ,  où  elle  fe  par- 
tage encore  en  deux  bras,  dont  l'un  prend 
le  nom  de  Vecht  &  paffe  à  Weefop  &  à 
Muyden,  où  il  fe  perd  dans  le  Zuider  Zêe, 
La  dernière  branche,  qui  a  toujours  le  nom 
de  Rhin  s   &  qui  pafïe  d^ Utrecht  à  JVoerden 
&  à  Leidcy  va  fe  perdre  dans  les  fables  à 
Caîwyck,    Quelques  Hifboriens  difent  que 
l'embouchure  de  cette  Rivière  fut  fermée 
à  Catwyck,  par  un  tremblement  de  terre 
en  840,  &  qu'elle  fe  fit  un  nouveau  ca- 
nal qui  eft  celui  qu'on  appelle  le  Leck. 
D'autres  prétendent  que  ce  changement 
arriva  en  860.    La  Meufe  eft  une  grande 
Eivière,qui  a  fa  fource  près  de  la  Ville  de 
Langer  s  en  Champagne  ^  &  qui,  après  avoir 
paffé  par  le  Duché  de  Bar ,  par  une  par- 
tie  de  la   Champagne  y  par  le  Comté  de 
$lcmur,  dans  FEvêché  de  Liège  y   baigne 
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Maejlricht ,  Riiremonde ,  Venlo ,  Grave ,  Heuf" 
den,  Gorcum,  Dordrecht,  Rotterdam  y  &  va 
fe  jecter  dans  la  Mer  à  la  Bri'k  &  à  Goe- 
rée.  11  y  a  quelques  autres  Rivières,  com- 
me une  branche  de  VEfcaut ,  VEems,  le 
vieux  IfTel  qui  prend  fa  fource  dans  le  Du- 
ché de  Ck'ves  y  &  qui  baigne  Dossburg , 
Zutphen,  Deventer  &  Campen,  d'où  elle  fe 
décharge  dans  le  Zuider-Zée  par  deux  em- 
bouchures. Une  autre  Rivière  qui  porte 
le  nom  de  Petit ///e/ ,  coule  dans  la  Provin- 
ce à'Utrecht  &  en  Hollande,  baigne  Iffil^ 
jlein ,  Monfort ,  Oudewater ,  Gouda ,  CSz  va 
fe  décharger  dans  la  Meufe ,  à  une  demi 
lieue  au  deflus  de  Rotterdam, 
^  Outre  ces  Rivières,  il  y  a  une  infi- Canaux, 
nité  de  canaux , capables  de  porter  de  grands 
bateaux,  que  le  terrain  bas  &  mol  a  per- 
mis de  faire  fans  beaucoup  de  peine.  Ces 
canaux  font  d'une  très  grande  commodité 
pour  les  Voyageurs,  &  pour  tranfporter 
les  marchandifes  d'une  Ville  à  l'autre. 
Les  barques  dont  on  fe  fert  fur  ces  ca- 
naux, font  tirées  par  des  chevaux,  partent 
&  arrivent  régulièrement  à  une  certaine 
heure.  En  Hiver  toutes  les  prairies  font 
inondées,  &  au  Printems  on  les  delTeche 
par  le  moyen  des  moulins  à  vent,  qui  jet- 
tent Teau  dans  les  canaux,  comme  on  Ta 
dit  ci-delTus. 

Lorsque    les    canaux    font    glacez, Divertifle- 
c'eft  un  plaifir  d'y  voir  gliffer  tout  le  mon- JJ'^"^^^^^ 
de  fur  des  patins;  c'efl  une  chaulTure faite    ^     ' 
de  bois,  avec  un  morceau  de  fer  au  dcf- 
fous  pour  couper  la  glace.    Il  y  en  a  qui 
A  4  voîiî; 
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vont  fi  vite  fur  ces  patins,  qu'ils  font  cinq 
ou  fix  lieues  en  une  heure  de  tems.  Les 
Femmes  &  les  Enfans  prennent  le  même 
divertilfement,  &  font  de  petits  voyages 
avec  une  vitefîe  furprenante.  On  a  aufîi 
des  traîneaux;  les  uns  font  tirez  par  des 
chevaux,  &  les  autres  font  pouffez  par 
des  Hommes  en  gliffant  fur  leurs  patina; 
l'on  s'en  fert  pour  faire  des  voyages, 
&  pour  transfporter  des  marchandifes  d'une 
Ville  à  l'autre.  Quand  les  rues  font  cou- 
vertes de  neige,  les  jeunes  gens  parcou- 
rent toute  la  Ville  avec  des  traîneaux  tirez 
par  des  chevaux,  les  mis  plus  magnifiques 
que  les  autres,  Ôi  tous  de  différentes  fi- 
gures ;  êc  c'efl  à  qui  courra  le  plus  vite. 
JLes  Galans  fe  font  gloire  de  mener  leurs 
Maitreffes  dans  ces  traîneaux.  Les  che- 
vaux font  richement  harnachez,  &  cou- 
verts de  grelots  d'argent,  ou  argentez, 
pour  fe  faire  entendre  de  loin. 
Digues,  Si  la  Mer  &  les  Rivières  procurent  l'a- 
bondance aux  Provinces  Unies,  on  peut 
dire  que  ce  font  en  même  tems  les  plus 
cruels  Ennemis  qu'elles  ayent  à  redouter, 
à  caufe  de  leur  fituation  baffe  &  platte  qui 
les  expofe  à  de  fréquentes  &  dangereu- 
fes  inondations.  Pour  s'en  garantir,  on 
a  partout  oppofé  des  digues  à  la  fureur 
de  l'Océan  &  à  l'impétuofité  des  Riviè- 
res. Ces  digues  ont  coûté  des  fommes 
immenfes,  &ron  prétend  que  leur  entre- 
tien monte  tous  les  ans  à  d'auffi  grandes 
fommes  qu'il  en  faudroit,  pour  maintenir 
fur  pied  une  Armée  de  quarante  mille 

Hom- 
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Hommes.  Nous  en  parlerons  plus  am- 
plement dans  la  defcription  de  chaque 
Province.  En  attendant,  voici  une  épi- 
gramme  traduite  du  Latin  *  de  Mr.  u^r- 
chibald  Piicairn,  qui  peint  merveilleufe- 
ment  la  grandeur  &  beauté  de  ces  ou- 
vrages. 

Les  Immortels  firent  le  Monde  y. 

Et  le  Belge  éleva  f es  bords  y 

Prodigieux  ^  vafles  corps  , 

Qui  mettent  des  bornes  à  Ponde, 

Dans  le  vuide  immenfe  des  airs. 

Rien  des  Dieux  n'arrêtoit  Pouvrage, 

Le  Belge  dans  lefein  des  mers 

Combattit  à  la  fois  la  rage 

Des  flots ,  de  la  terre ,  des  deux  ; 

Et  le  Belge  dompta  les  Dieux, 
Les  bords  des  canaux  font  générale- Maîron^ 
ment  ornez  de  belles  allées  d'arbres,  de^^j^P^^^ 
maifons    de    plaifance  &  de  jardins,  où  jardins» 
les  Habitans  ont  un  foin  extrême  de  cul- 
tiver toutes  fortes  d'arbres  &  de  fleurs.    Il 
n'y  a  peut-être  point  de  Peuple  qui  fafle 
plus  de  dépenfe  pour  avoir  de  beaux  jar- 
dins &  de  belles  fleurs ,  que  les  HoUandoir. 
Il  y  a  des  gens  riches  qui  emploient  des 
fommes  immenfes  à  bâtir  de  ces  maifons 
de  plaifance,  &  à  fe  faire  de  leurs  jar- 
dins des  bijoux,  qui,  bien  loin  de  rappor- 
ter 

*  Tellurem  fecere  Dii ,  (ua  Httora  Belgae^ 
Iramenfasque  patet  molis  uterque  labor. 
Dî  vacuo  fparfas  glomerarunt  sethere  terras», 

Nil  ubi  quod  cœptis  poflet  obefîe  fuit. 
At  Belgis  maria,  &  terrœ,  naturaque  rerum. 
Obftiti^i  cbftântes  hi  domuçre  Dsos». 

As 
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ter  aucun  profit,  coûtent  beaucoup  pour 
leur  entretien,  quelques-uns  même  mille 
florins  par  an ,  ou  plus.    Il  n'y  a  pas  juf- 
qu'aux  moindres  Bourgeois   qui  n'ayent 
de  petits  Jardins,  avec  des  maifonnettes 
hors  de  la  Ville ,  où  ils  vont  fe  divertir, 
îorfqu'ils  ont  quelque  relâche.    Les  Hoh- 
landais  ont  une  fi  forte  paffion  pour  les 
belles   fleurs ,    qu'ils    la   portèrent    juf- 
qu'à  un  tel  excès,  furtout  pour  les  tuli- 
pes, du   tems  du   Prince  Frédéric  Henri  ^ 
que  l'on  payoit  deux  &  trois  mille  florins 
d'un  feul  oignon.    Comme  cette  paiTion 
(que  l'on  nomma  alors  TuHpomanie,  c'eft- 
à-dire  la  rage  des  tulipes  )  étoit  une  efpè- 
ce  de  mal  contagieux,  pareil  à  celui  des 
Adions,  quira  régné  il  n'y  a  que  quelques 
années  ,  les  Etats  de  Hollande,  à  la  perfua- 
fion  de  ce  grand  Prince ,  furent  obligez 
de  publier  un  Placard,  pour  en  arrêter  le 
cours. 
FoiiTons.     Les  lacs,  les  rivières  &  les   canaux 
abondent  en  poiflbns  de  toute  efpèce,  êi 
la  côte  fournit  toutes  fortes  de  poifTonsde 
jner  &  à  coquille,  mais  point  d'huitres, 
excepté  enZélande,  &  au  Texel,  où  l'on  en 
pêche  depuis  quelques  années,  &  on  les 
acheté  pour  dix  ou  douze  fols  le  cent,  au 
3ieu   que  celles  de  Zélande  &  d'Angleterre 
coûtent  plus  de  trente  fols:  mais  il  s'en 
faut  beaucoup ,  qu'elles  foient  aulfi  bonnes 
que  ces  dernières. 
Nourri-       Les  geus  du  commun  fe  nourriflent 
tare  des  généralement  de  chair  faléc,  de  légumes, 
iiabit^s.^g  raciiles,  de  laitage,  de  heure  &  de 

fro- 
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fromage.  Cette  mauvaife  nourriture  eft 
caufe  que  le  petit  Peuple  eil  fort  fujet  aa 
fcorbut.  Les  riches  Bourgeois  fe  nour- 
riflent  mieux ,  &  les  gens  de  dillindion 
tiennent  d'aufli  bonnes  tables  que  celles 
des  François, 

La  bicrre  eft  la  boifTon  ordinaire  des  Leur 
Habitans  de  ces  Provinces.  Il  y  en  ade^<^^^^"» 
fi  forte  ,  qu'elle  enivre  plus  facilement 
que  le  vin;  mais  cette  ivrefle  eft  d'autant 
plus  dangereufe,  qu'elle  dure  long-tems, 
di  rend  les  gens  brutaux  &  même  furieux. 
Le  commun  Peuple  eft  fort  fujet  à  ce  dé- 
faut, &  extrêmement  adonné  aux  eaux 
de  vie,  &  aux  autres  liqueurs  fortes:  ce 
penchant  leur  eft  commun  avec  tous  les 
Peuples  du  A^ord,  Ceux  qui  ont  les  moyens 
de  boire  du  vin  n'en  prennent  pas  avec 
moins  d'excès ,  &  tous  les  cabarets  à  vin 
font  remplis  le  foir  de  fociétez  de  Bour- 
geois qui  boivent .  les  uns  leur  chopine, 
&  les  autres  bouteille,  &  même  plus,  fui- 
vant  que  la  compagnie  fe  met  en  train. 
La  règle  générale  eft  que  chacun  paye  fon 
écot,  ôc  que  ceux  qui  reftent  après  huit 
heures  pafîent  la  foirée  ,  fans  rien  man- 
ger, en  fumant  plufieurs  pipes  de  tabac. 
Les  Bourgeois  fe  régalent  rarement  les  uns 
les  autres  ;  mais  quand  ils  Je  font ,  ils  croi- 
roient  avoir  mal  traité  leurs  conviez,  s'ils 
ne  les  renvoyoient  ivres  chez  eux.  Il  eft 
vrai  que  dans  quelques  endroits  on  eft  un 
peu  revenu  de  cette  mauvaife  coutume; 
&  les  Perfonnes  diftiftguées  en  ufent  tout 
autrement.  On  a  déjà  remarqué  qu'il  ne 
A  6  croît 
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cîroît  point  de  vignes  dans  les  Provinces* 
Unies,  &  cependant  il  s'y  trouve  plus  de 
vin  qu'en  aucun  autre  Pais  du  Monde, 
même  des  plus  exquis  &  de  toutes  fortes. 
Abondan-     Il  en  eft  de  même  à  l'égard  du  blé ,  dont 
d^  boi^s  ^°^  ne  recueille  pas  de  quoi  nourrir  la  cen- 
deiaTne,  tième  partie  des  Habitans,  &  néanmoins 
ëeUn&cce  Païs  eft  généralement  appelle  le  Gre- 
nier de  PEurx)pe,  &  en  fournit  à  VE/pagnCy 
à  Vltalie ,    à  V Angleterre  ,  au  Brahant ,   <% 
fouvent  même  à  la  France.    On  peut  di- 
re la  même  chofe  du  bois,  de  la  laine > 
du  lin  ,  du  chanvre  ,   de  l'or  ,    de  l'ar- 
gent, de  rétain,  du  cuivre,  du  fer  ,  du 
plomb  &c. 
Muîtitu-      I L  n'y  a  guères  de  Païs  de  pareille  éten- 
dede  vii-(jue  à  celui-ci ,  où  l'on  voye  un  fi  grand 
^^^*         nombre  de  belles  Villes ,  de  Bourgs  &  de 
Villages,  ni  une  fi  grande  quantité  d'Ha- 
bitans  que  la  Liberté  &  le  Commerce  y 
attirent. 
Arts,&      On  peut  dire  aufîi  que  la  Liberté  y 
scieQçea.  fait  fleurir  les  Arts  &  les  Sciences.    C'eft 
dans  cette  vue  que  Ton  entretient  plu- 
fieurs  Univerfitez ,   &  un  nombre  infini 
d'Ecoles  dans  les  Villes,  &  jufques  dans 
les  moindres  Villages  ,    oii  les  Habitans 
ont  grand  foin  de  faire  inftruire  leurs  En- 
fans. 
L^gue,      La  Langue  du  Païs  eft  X^l Flamande,  qui 
eft  un  Idiome  de  VAÎlemandy  mais  on  la 
prononce  différemment  dans  chaque  Pro- 
vince, &  même  dans  chaque  Ville.     La 
Langue  Françoife  y  eft  anlR  fort  en  ufage, 
par  le  grand  nombre  de  François  Proteflans 

qui 
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qui  s'y  font  réfugiez,  depuis  la  révoca- 
tion de  TEdit  de  Nantes  en  1685.  Et,  com- 
me toutes  les  Négociations  entre  la  Ré- 
publique &  les  autres  PuiiTances  de  VEu^ 
rope  fe  font  prefque  toutes  aujourd'hui  en 
François,  il  n'y  a  point  de  Membre  de  la 
Régence,  qui  ne  fe  pique  de  favoir  cette 
Langue,  &  de  la  faire  apprendre  à  fes  En- 
fans.  Les  Négocians  &  les  autres  Bour- 
geois ont  la  même  ambition. 

Les  Habitans  des  Provinces- Unies  fontg"^^^^ 
généralement  bien  faits  ,  bons,  modefteSderHabi^ 
dans  leurs  habits  &  dans  leurs  manières  tans, 
de  vivre,  enclins  à  la  frugalité  &  à  l'éco- 
nomie, charitables,  pitoyables  envers  les 
foibles,  braves,  laborieux,  patiens  dans 
les  travaux,  induftrieux,  judicieux,  po- 
litiques, fermes  dans  leurs  réfolutions,  & 
les  plus  habiles  gens  du  Monde  pour  le 
Commerce  &  la  Navigation.  Ils  font  fort 
jaloux  de  leur  liberté  &  de  leurs  Privilè- 
ges; on  en  peut  juger  par  les  efforts  in- 
exprimables qu'ils  ont  faits,  pourfecoiier 
le  joug  infupportable  des  Efpagnofs.  Voi- 
là l'idée  en  général  qu'on  doit  fe  former 
des  Habitans  de  ces  Provinces ,  nous 
réfervant  d'entrer  là-deflus  dans  un  plus 
grand  détail  ,  lorfque  nous  ferons  la  de- 
fcription  de  chaque  Province  en  particu- 
lier. 

Les   Femmes  font  belles,  fort  blan-^eurs 
ches.  &  allez  bien  faites;  mais  elles  Çq^^^^^^ 
courbent  trop ,  &  ont  peu  de  vivacité  ,  la 
taille  &  la  démarche  trop  gênée ,  excepté 
les  Dames  diftinguées ,  qui  s*attachent  à 
A  7  imi- 
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imiter  principalement  l'air  des  Françoifes. 
D'ailleurs  on  peut  dire  qu'en  général  el- 
les font  plus  vertueufes  &  modefles,  que. 
celles  des  autres  Nations.  Elles  pbfervent 
une  grande  économie  dans  leurs  ména- 
ges, &  une  extrême- propreté  dans  leurs 
niaifons,  dont  elles  fe  rendent  efclaves; 
mais  on  les  accufe  d'avoir  un  peu  trop 
d'empire  fur  leurs  Maris.  Nous  aurons 
occafion  d'en  parler  plus  amplement. 
LeurRe-  La  Religion  Réformée  eft  la  dominante 
ligion.  dans  toutes  les  Provinces -Unies.  Il  efl 
vrai  que  l'Union  ,  conclue  à  Utrecht  en 
l'an  1579,  laiiïbit  à  la  difpofition  de  cha- 
que Province  d'en  ufer  comme  elle  le  ju- 
geroit  à  propos  fur  le  fujet  de  la  Religi- 
on ,  à  condition  que  perfonne  ne  pour- 
roit  être  inquiécé  à  cet  égard,  &  que  cha- 
que particulier  joiiiroit  de  la  liberté  qui 
_avoit  été  établie  par  la  Pacification  de 
Gand.-  Cependant  en  1583.  il  fat  réfolu, 
du  confentement  unanime  des  Provinces, 
que  là  feule  Religion  Réformée  y  feroic 
exercée  publiquement,  &  qu'elle  feroit 
la  dominante  dans  toute  la  République. 
Depuis  ce  tems  -  là  il  n'y  a  que  ceux  qui 
en  font  profelTion  ouverte,  quifoient  ad- 
mis au  Gouvernement  &  aux  Emplois , 
excepté  les  Militaires.  Plufieurs  raifons 
ont  engagé  la  République  à  prendre  cet- 
te réfolution.  Surtout  parce  que  pour 
le  maintien  d'un  Etat  il  faut  toujours  qu'il 
y  ait  une  Religion  dominante. 
îhoHqu'es  CEPENDANT,  ona laiflTé  aux  Catho- 
Romains,  liques  la  liberté  de  confcience  >  &  ils  joiiif- 

fent 
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fent  actuellement  dans  toute  l'étendue  des 
Provinces-Unies  du  libre  exercice  de  leur 
Religion  ,  excepté  dans  le  petit  Pais  de 
Vrenike,  où  il  n'eft  permis  à  aucun  Prê- 
tre' de  relier  plus  d'une  nuit  dans  un  raê- 
rne  endroit,  fans  rifquer  fa  vie.  Enfin, 
les  Catholiques- Romains  ont  dans  toutes  les 
Villes  &  à  la  Campagne  un  nombre  in- 
fini de  Chapelles;  &  dans  plufieurs,  fur- 
tout  dans  la  Province  d'Hollande,  ils  font 
le  Service  en  mufique,  avec  des  orgues, 
des  voix  &  des  inîlrumens.  11  efl  vrai 
que  ces  Chapelles  ne  font  proprement 
que  des  chambres  renfermées  dans  des 
maifons  particulières,  où  les  Prêtres  ont 
leurs  logemens  ;  mais  ils  y  entrent  61 
en  fortent  en  foule  »  auiTi  publiquement- 
que  les  Proîejlans  fortent  de  leurs  Eglifes, 
&  fans  crainte  d'aucune  infulte.  II  effc 
vrai  encore  que  cette  liberté  dont  ilsjoiiif- 
fent,  n'eft proprement  qu'une  tolérance*, 
limitée  par  divers  Placards  qui  les  retien- 
nent dans  les  bornes  d'une  entière  foumif- 
fion  aux  ordres  de  l'Etat ,  tant  pour  le 
fpirituel  que  pour  le  temporel.  Ils  ne 
peuvent  établir  des  Chapelles ,  fans  une 
permiffion  expreiïe  des  Magiilratsdes  Vil- 
les, &  des  Juges  établis  dans  le  Plat-Païs, 
qui  veillent  à  leur  conduite.  Par  un  Placard 
des  Etats-  Généraux  du  30.  Août  164c  ,  il 
eft  défendu  aux  Catholiques -Romains  d'ap- 

peller 

*  Les  Pafteurs  Catholiques  payent  par  An  une  cer- 
taine forame  au  Baillif  ou  Schout  pour  la  Liberté  de 
leur  Eglife, 
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pelle r  des  Jéfiiites ,  des  Religieux  &  Prê- 
tres Réguliers,  pour  defTervir  leurs  Cha- 
pelles ,  comme  aulïï  d'envoyer  leurs  En- 
fans  dans  les  Païs  de  la  Domination  de  l'E/- 
pagne,  pour  les  y  faire  inftruire.  Les  Jé^ 
fuites ,  au  mépris  de  ce  Placard  ,  ayant 
voulu  s'introduire  en  Hollande,  &  y  éta- 
blir des  Chapelles,  les  Etats -Généraux 
publièrent  en  172 1  un  nouveau  Placard, 
par  lequel  il  leur  étoit  ordonné  de  fe  re- 
tirer incefTamment  du  Païs.  Cependant 
plufieurs  Pères  de  cette  Société  ont  trou* 
yé  le  moyen,  fous  la  protedion  des  Mi- 
niftres  étrangers  ,  de  pouvoir  relier  dans 
le  Païs ,  &  même  d'y  defTervir  les  Chapel- 
les des  Minillres  des  Puilfances  Catholiques^ 
Romaines,  &  autres  en  de  certaines  Vil- 
les. A  l'égard  des  autres  Moines ,  les  Pla- 
cards ne  font  pas  exécutez  contre  eux  à 
la  rigueur,  &  l'on  ufe- d'une  grande  con- 
nivence envers  eux.  D'ailleurs  on  laifîe 
vivre  tranquillement  les  Catholiques  -  Ro^ 
mains ,  fans  s'embarraffer  des  difputes  en- 
tre les  Janfenijîes  &  les  Molinifles,  quoi- 
que les  premiers  foient  vus  de  meilleur 
œil ,  parce  qu'ils  font  moins  dévoilez 
au  Pape  que  les  autres.  Ils  joiiiffent  des 
mêmes  droits  &  prérogatives  que  les  Pro" 
teflans,  par  rapport  à  la  Juftice,  au  Com- 
merce &  aux  Impôts,  Quoique  privez 
des  Emplois  publics ,  il  leur  eft  permis 
d'exercer  toutes  fortes  de  profefTions, 
On  trouve  parmi  eux  des  Avocats  & 
des  Médecins  ,  qui  font  indifféremment 
employez  par  les  Proteflans  &  les  CatholU 
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queS'Romains,  Ils  peuvent  aufli  parvenir  à 
tous  les  Emplois  militaires,  excepté  celui 
de  Velt -Maréchal.  Enfin  il  faut  qu'ils 
foient  très  contens  delà  douceur  du  Gou- 
vernement à  leur  égard ,  puifque  Ton 
compte  qu'ils  font  le  tiers  des  Habitans 
du  Pais.  Aufll  peut -on  dire  à  leur  hon- 
neur qu'ils  font  une  faine  partie  de  TE- 
tat,  qu'ils  payent  les  taxes  aufli  volon- 
tiers que  les  Protejlans ,  qu'ils  n'ont  jamais 
troublé  le  repos  de  la  République,  ni  té- 
moigné aucun  penchant  à  la  révolte,  pen- 
dant la  Guerre  d'E/pagne,  ni  pendant  cel- 
les qu'on  a  eues  avec  la  France, 

L  A  Sede  des  Arminiens ,  qui  tire  ce  nom  Armi- 
û'Arminius  ProfeiTeur  en  Théologie  à  Leide ,  "^^"*  °^ 
ou  il  mourut  ran  lôop,  âge  de  quarante-trans. 
neuf  ans ,  fut  autrefois  plutôt  une  diftinc- 
tion  de  Parti  dans  l'Etat,  que  de  Sede 
dans  l'Eglife.  On  les  appelle  auffi  Remon^ 
trans ,  à  caufe  d'un  Ecrit  intitulé  Remon- 
trance, qu'ils  préfenterent  aux  Etats  de 
Hollande  en  1609.  Dans  cette  Remontran- 
ce ils  foutenoient  cinq  Articles  de  Reli- 
gion contre  les  anciens  Réformez  ,  dont 
Gomarus  aufli  ProfeiTeur  à  Leide  appuyoit 
les  fentimens.  Voici  ces  cinq  Articles. 
I.  Que  Dieu  dans  PEleâion  (f  la  Réprobation 
a  égard  d'un  côté  à  la  Foi  ^  à  la  Perféveran- 
ce  f  &  de  Vautre  à  V Incrédulité  £5*  à  Plmpé- 
nitence.  II.  Qiie  Jefus-Chrift  ejl  mort 
cour  tous  les  Hommes  ,  fans  en.  excepter  au- 
cun. III.  Que  la  Grâce  efl  néceffaire  pour 
s^ appliquer  au  Bien.  IV.  Qu'elle  n'agit  pas 
néanm.oins  d'une  manière  irréftjîibk,  V.  Qu'a- 
vant 
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vaut  que  d^qffurer  que  les  Régénérez  ne  peu* 
vent  déchoir  f  il  faut  examiner  cette  quejUon 
plus  mûrement.  Ayant  été  condamnez  au 
fameux  Sinode  de  Dordrecbt,  iis  publiè- 
rent en  1620  un  Livre  pour  juftifier  leur 
Dodrine,  6c  pour  fe  purger  des  reproches 
qu'on  leur  faifoit  de  renouveller  les  an- 
ciennes erreurs  d^s  J^élagiens  Ôz  des  Semi' 
Pélagiens ,  &  de  convenir  en  plufieurs  ar- 
ticles avec  les  Sociniens,  dont  cependant 
ils  différent  en  deux  points  principaux,  la 
Trinité  &  le  Sacrifice  ét^Jefus-Chrifl,  que 
les  Socimens  nient ,  &  que  les  Romontrans 
foutiennent.  Sous  te  Stadhouderat  de  Fré- 
déric Henri,  ils  obtinrent  la  liberté  d'éta- 
blir des  Eglifes,  dillinguées  de  celles  des 
autres  Réformez,  en  ce  qu'elles  n'ont  ni 
tours,  ni  cloches;  dont  ils  font  reliez  pai- 
fibles  polfelfeurs.  Cependant  cette  Sede 
a  beaucoup  diminué  depuis  quelque  tems. 
Ils  font  blâmez  de  prefque  tout  le  monde 
de  s'être  féparez  de  la  Communion  des\ 
Réformés,  parce  qu'en  confervant  l'union 
avec  eux,  ils  auroient  pu  garder  leurs fen- 
timens  qui  ne  paroilfent  pas  effentiels  à  la 
Foi,  &  ils  auroient  prévenu  les  Fadions 
qui  ont  penfé  ruiner  l'Etat  *. 
Luthé-  Les  Luthériens,  dont  il  n'efl  pas  nécef- 
nens,  f^jj-g  ^q  (décrire  ici  la  Dodrinc,  puifqu'el-  ' 
le  eft  connue  de  tout  le  monde,  ont  la 
même  liberté  que  celle  dont  les  Armi^ 
nïens  iouilfent ,  dans  toute  l'étendue  des 

Pro- 

*  Fc^iz  EpiCco^lns  j  Courcelles,  Limborch  &  Brand, 
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Provinces-Unies.  Ils  ont  des  Temples  pa- 
reils à  ceux  des  Remontrans,  mais  ils  ne 
peuvent  parvenir  aux  Charges  publiques. 

Les  Jnabaptijhs  ont  auili  des  EglifesAnabap- 
particulières,  femblables  à  celles  des  Ca- 
îboîiqueS'Romains.  Ils  font  ainfi  appeliez, 
parce  qu'ils  rebatifeot  ceux  qui  entrent 
dans  leur  Communion.  On  les  appelle  aufli 
Memnonites  du  nom  d'un  certain  Simon, 
Fils  de  Memnon  de  Frife,  qui  a  été  un  de 
leurs  premiers  Dodeurs.  Leurs  Dogmes 
principaux  font ,  I.  Qu'il  n'efl  pas  permis 
de  bâtifer  les  petits  Enfans.  IL  Qutl  n'eji 
pas  permis  de  prêter  aucun  ferment  y  ni  de 
faire  la  Guerre.  III.  Q^ie  par  conjéquent  un 
bon  Chrétien,  imbu  de  ces  opinions ,  ne  peut 
être  Magiflrat.  Ils  font  divifez  en  plufieurs 
Sectes,  dont  la  plus  confiderable  eft  celle 
des  Dreckzvagens,  Pour  la  Difcipline ,  les 
uns  font  Presbitériens ,  &  les  autres  n'ont 
pas  même  de  Miniftres  ordinaires.  Ils  ne 
font  pas  profeflîon  d'étudier  beaucoup,  & 
l'on  voit  rarement  de  favans  Hommes  par- 
mi eux.  Du  relie  ils  fe  piquent  d'une 
extrême  modeftie,  du  moins  dans  les  ha- 
bits, &  d'une  probité  parfaite  dans  le 
commerce  de  la  vie  civile.  Ils  préten- 
dent auflî  ne  furfaire  jamais  leurs  mar- 
chandifes  ;  mais  ceux  qui  ne  les  connoif- 
fent  pas  à  fonds ,  y  font  fouvent  trompez  *. 

La  Sede  des  Anabaptijles  a  enfante  cel- Quakers, 

le 

* /"^oy? z  Sleidan  ;  Hijloire  des  Atiabaptipes  ;  Sponde.  Du 
Pin ,  Biblioîh.  des  auteurs  Ecclefîajl.  du  XVI.  Siècle,  Mr» 
Luïfcias  ,  dans  f'jn  .DiSionnaire  IJiJlortque, 
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le  des  Quakers ,  oa  Tremhkurs,  On  leur  '= 
donne  ce  premier  nom  du  mot  Angîois 
Quake,  qui  veut  dire  trembler,  parce 
qu'ils  afFeélent  de  trembler,  quand  ils  pro- 
phétifent,  ou  quand  ils  prient.  Un  An- 
glois,  nommé  George  Fox,  fut  le  Chef  & 
rinftituteur  de  cette  Sede,  fous  le  Règne 
de  Charles  I. ,  &  fes  Sedateurs  le  nomment 
leur  Grand  Apôtre  &  le  Glorieux  Inflrument 
dans  la  main  de  Dieu,  Leurs  principaux 
Dogmes  font ,  „  que  Dieu  donne  à  tous 
„  les  Hommes,  fans  en  excepter  aucun, 
„  des  lumières  fuffifantes  pour  le  Sa- 
„  lut;  qu'il  faut  vivre  félon  ces  lumières, 
j,  fans  lefquelles  on  n'eft  pas  capable 
„  d'entendre  l'Ecriture;  qu'il  faut  bannir 
„  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion  & 
„  de  la  Société  civile  **.  Suivant  ces  prin- 
cipes, ils  n'ôtent  jamais  le  chapeau, &tu- 
tayent  toutle  monde,  fans  diflindion  de  quî 
que  ce  (bit.  Ils  prétendent  que  perfonne  ne 
peut  être  appelle  Maître ,  Monfîeur  ou  Sei^ 
gneur,  &  qu'un  Homme  ne  peut  avoir  de 
puilTance  fur  un  autre.  Ils  rejettent  les 
Prières  publiques  &  les  Sacremens,  fui- 
vent  l'opinion  des  Anabapnfles  touchant  le 
Batême,  &  foutiennent  que  l'ame  eft  une 
partie  de  la  Divinité ,  &  que  Jefus-Chrijl 
n'a  point  d'autre  Corps  que  fon  Aflem- 
blée.  Tout  leur  Culte  confifte  dans  un 
filence  trifte  &  religieux,  en  attendant 
l'efFufion  du  St.  Efprit  qui  les  excite  à 
parler;  &  ces  infpirations  fubites  aboutif- 
fent  ordinairement  à  des  exhortations  à  la 
Repentance  &  à  la  Concorde,  &c  à  rap- 
porter 
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porter  des  palTages  de  TEcriture  fans  ordre 
ni  raifon.  Ils  n'ont  point  de  Pafteurs,  6c 
tous.  Hommes  &  Femmes,  prêchent, 
quand  le  St.  Efprit  les  infpire;  il  n'y  a 
point  aufli  de  fubordination  parmi  eux.  Ils  , 
ont  défendu  toute  forte  de  ferment,  n'af-  ' 
firment  que  par  Oui  &  par  JSIon,  <&  con- 
damnent la  Guerre,  comme  une  fureur 
plus  propre  aux  bêtes  féroces  qu'aux  Hom- 
mes. Ils  afFedent  une  droiture  incorrup- 
tible dans  le  Commerce,  un  vifage  grave 
éc  févère,  un  parler  froid,  une  lenteur 
qui  les  empêche  de  rien  dire  avec  précipi- 
tation ,  beaucoup  de  modeflie  dans  les  ha- 
bits, &  une  frugalité  exemplaire  fur  leurs 
tables.  Enfin,  toute  leur  Religion  fe  ré- 
duit aux  bonnes  mœurs,  à  la  charité  mu- 
tuelle, à  l'Amour  de  Dieu,  &  à  une  ob- 
fervation  attentive  des  mouvemens  inter- 
nes &  fecrets  de  l'Efprit.  Le  nombre  de 
ces  Fanatiques  n'eft  pas  confiderable  dans 
les  Provinces-Unies;  la  plupart  refident  à 
Amflerdam,  &  s'aflemblent  dans  une  cham- 
bre où  ils  fe  livrent  à  leur  enthoufiafme  *. 

Les  Labadifles  font  ainfi  apellez  duLaba- 
nom  de  Labadie ,  Inftituteur  de  cette  Secle.  ^i^es. 
Il  étoit  Miniftre  de  l'Eglife  Waîonne  à  Mid- 
delbourg,  mais  ayant  publié  un  certain  E- 
çrit,  rempli  de  principes  hétérodoxes,  il 
fut  dépolé  par  le  Sinode.  Il  fe  retira  à 
Viwert ,  Seigneurie  en  Frife  ^  appartenant 
à  la  Maifon  é^AerjJens  de  Sommeîsdyk,  où 
quatre  Sœurs  de  cette  Famille  lui  donnè- 
rent 

*  Foyez  ffur  apologie  dans  Barclay, 
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rent  retraite,  &  où  il  forma  une  petite  E- 
glife  qu'il  nomma  VEglife  de  Jefus-Chrift 
retirée   du   Monde,    &   en   même   tems    la 
Sede  qui  porte  fon  nom.    Il  recomman- 
doit  à  fes  Dévots  &  Dévotes  quelques  ex- 
ercices fpirituels,   &  les  drefToit  au  re- 
cueillement &  à  Toraifon  mentale.    C'eft 
un  Problème,  fi  Lahadie  étoit  un  Impof- 
teur,  ou  un  Fanatique  de  bonne  foi.    De- 
puis fa  mort  arrivée  en  1674 ,   fa  Sede 
s'eft  prefque  éteinte,    excepté   quelques 
relies  qu'il  y  en  a  encore  dans  le  Pais  de 
Cîeves, 
Collèges      II  y  a  aufïï  des  Collèges  particuliers, 
ouCon-^  ou  Conventicules  de  certaines  perfonnes, 
venticu-  ^^^.^  ^^^g  s'attacher  à  aucune  Communion 
Chrétienne ,  Te  contentent  de  lire  &  de  mé- 
diter l'Ecriture  Sainte;  &  dans  ces  Collè- 
ges on  raifonne,  par  forme   d'entretien, 
fur  ce  qu'on  a  lu ,  appris  &  médité  ;   en 
quoi  confifte  tout  l'exercice  de  Religion 
de  ces  gens-là. 
Rhins-        Outre  toutes  ces  Sedes,  il  y  en  a 
^^"?""      un.:i  autre  qu'on  nomme  Prophètes  ^    Collé- 
^^°^^'      giens  y  &c  PJnnsbourgeois,    Cette  Sede  com- 
mença à  être  connue  en  1610,  &  tire  fon 
origine  de  deux  Frères  nommez  Codde , 
Tanneurs  de  profeffion,  qui,  après  la  dé- 
cadence de  VArminianifme,  s'érigèrent  en 
Prédicateurs,  pour  édifier  lès  Remontrans 
du  Village  de  Warmont,  quife  trouvoient 
fans  Pafteur,  &  fe  firent  palTer  pour  Pro- 
phètes.   D'autres  prétendant  à  ce  même 
don,  il  y  eut  de  grandes  difputes  &  divi- 
fions  parmi  eux,  &  une  partie  de  ces  Sec- 
taires 
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taires  réfoluc  de  s'alïembler  le  premier 
Dimanche  de  chaque  mois  à  Rhinsboiirg  , 
Village  aux  environs  de  Leide ,  d'où  ils 
onc  pris  le  nom  de  Rhinsbourgeois,  Dans 
la  fuite,  ils  ont  aufli  été  appeliez  Collé- 
giens ,  des  Collèges  qu'ils  ont  établis  en 
divers  autres  endroits,  où  ils  s'aflemblent. 
Mais  leur  grande  alTemblée  fe  tient  ordi- 
nairement deux  fois  par  an  à  Rhinsbourg, 
à  la  Pentecôte  &  à  l'Arrière -faifon.  Le 
premier  jour  de  ces  afTemblécs,  ceux  qui  - 
font  initiez  dans  leurs  miilères,  commu- 
nient, &  le  fécond  jour,  ceux  qui  veulent 
y  être  admis  font  leur  profelTion  de  Foi, 
&  font  enfuite  plongez  dans  Teau  pour 
recevoir  le  Bâtême.  Ils  tiennent  des  ^r- 
miniens  fur  le  fujet  de  la  Prédeflination, 
des  Anabaptifles  touchant  le  Bâtéme,  &des 
Quakers  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  Pafteurs, 
&  qu'ils  rejettent  toutes  fortes  d'honneurs. 
Tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  leurs  af- 
femblées  ont  la  liberté  de  prêcher ,  de 
difputer  &  de  propofer  tout  ce  qu'il  leur 
plait  en  matière  de  Religion.  On  prétend 
qu'il  y  a  parmi  eux  des  Sodniens  &  des 
Déifies,  qui  fe  font  bannis  de  toutes  les 
autres  Communautez  Chrétiennes  ,  &  qui 
font  en  affez  grand  nombre  dans  les  Pro- 
vinces-Unies, mais  ils  n'ôfent  fe  déclarer 
ouvertement. 

Les  Grecs  &  2LUtT  es  Chrétiens  Orientaux  Grecs, 
ont  aufïï  le  libre  exercice  de  leur  Religion 
à  Amflerdam ,  &  s'aflemblent  dans  des  cham- 
bres en  forme  de  Chapelles, 

Les  Juifs  exercent  publiquement  leur  juifs. 

Re- 
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Religion,  &  ont  des  Sinagogues  dans  toutes 
les  Villes  où  ils  fe  font  habituez.      Les 
plus  belles  font  à  Amflerdam,  à  Rotterdam  y 
&  à  la  Haye  ;  on  en  parlera  dans  leur  lieu. 
Ils  font  partagez  en  deux  différentes  Sectes, 
en  Juifs  Portugais  &  en  Juifs  Alkmans ,  & 
ils  ont  leurs  Sinagogues  réparées.    Les  pre- 
miers  prétendent  defcendre  de  la  Tri* 
bu  de  Juda,  &  les  autres  de  celle  de  Ben^' 
jamin, 
Toieran-     Cette   tolerance  de  tant  de  diiFe- 
ce de tou- rentes  Religions  dans  la  République,  eft 
d^eReïi-^^  une  preuve  parlante  de  la   douceur  du 
gions.     Gouvernement,  qui  fuit  en  cela  l'exemple 
de  Je/us 'Chrijl,  de  fes  Apôtres  &  de  l'E- 
glife  des  premiers  fiècles,  qui  n'ont  em- 
ployé d'autres  armes  ,    que  celles  de  la 
Prédication,  pour  ramener  les  confcien- 
ces  errantes.    C'eft  cette  tolérance  qui  at- 
tire tous  les  jours  dans  ces  Provinces  ce 
grand  nombre  d'Habitans  de  tant  de  dif-  ;, 
ferens  Païs ,  qui  y  fait  fleurir  le  Gommer-  i 
ce  ,    les  Manufadures  ,    les  Arts  &  les  | 
Sciences,  ëz  qui  fait  en  un  mot  la  for- 
ce &  la  richelïe  de  la  République.    Ou- 
tre ces  raifons ,  la  Prudence  &  TEquité 
naturelle  ne  permettoient  pas  ,  dans  les 
premiers  commencemens  de  cette  Répu- 
blique ,   qu'on  y  établît  une  efpéce  d'In- 
quifition  pour  gêner  les  confciences, puis- 
que   cette  contrainte   avoit  été  un  des 
principaux  motifs  qui  avoient  fait  prendre 
les  armes  aux  Habitans  pour  fe  délivrer 
de  la  Perfécutjon.    Rien  n'auroit  été  plus 

in- 
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injufte,  que  de  vouloir  imiter  la  conduite 
d'un  Ennemi  contre  lequel  on  s'étoit  fou- 
levé,  à  caufe  de  fes  violences  &  de  fes 
cruautez.    D'ailleurs,   on  auroit  non-feu- 
lement fermé  l'entrée  du  Pais  aux  Etran- 
gers ,  mais  on  en  auroit  auffi  chafTé  le  tiers? 
des  Habitans.    On  peut  dire  aulïï  que  cec 
efprit  de  tolérance  a  pafTé  du  Gouverne- 
ment dansl'efprit  de  tous  les  Habitans,  quf 
n'ont  aucune  aigreur  les  uns  contre  les  au^ 
très,  fur  le  fujet  de  la  Religion.    On  re- 
marque même  une  chofe  admirable,  c'eft 
qu'un  jour  de   Pâques,  un  Réformé,   un 
Luthérien  &  un  Catholique-Romain ,  fe  ren- 
contrant, en  allant  chacun  à  leurs  diiFe- 
rentes  Eglifes ,  fc  fouhaiteront  réciproque- 
ment les  bonnes  fêtes,  ou  une  heureufe 
communion.    Enfin,  il  fe   peut,    comme 
le  dit  M.  le  Chevalier  Temple,  "^ que  la  JR^- 
îigion  fajfe  plus   de  bien  en    d'autres  Pats; 
mais  c^efl  en  celui-ci ,  où  elle  fait  le  moins  de 
mal. 

Pour  revenir  à  la  Religion  dominan-DaGoa- 
te,  qui  eft  la  i^^formé^,  l'Ordre  Ecclefiafti- ver  ne- 
que,   dans    toutes  les    Provinces-Unies ,  ^efi^if' 
peut  être  partagé  en  quatre  différentes  que. 
cJafles:   les  DoAeurs   ou    Profeffeurs  en 
Théologie,  les  Miniftres  ou  Pafteurs  des 
Eglifes,  les  Anciens  &  les  Diacres. 

Les  Profeffeurs,   dont  plufieurs   fontProfef- 
eti-même-tems  Miniftres,   ont  foin  d'en- ^^"^"3 en 
feigner  la  Théologie,  la  Morale  &  l'Hif-Jgf''^®' 
toire  Ecclefiaftique  aux  jeunes  gens  qui 

fe 
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fe  dévouent  au  iViiniftère  de  l'Evangile,  ; 
Il  y  en  a  un  certain  nombre  dans  chaque' 
Univerfité,  ôc  ils  font  entretenus  aux  dé- 
pens de  la  Province ,  où  leur  Univerfité 
réfide.    Ils  font  obligez  de  fe  contenter- 
de  leurs  gages,  &  de  ne  rien  exiger  de  leurs 
Difciples.    Il  y  a  aulTi  dans  quelques  Vil- 
les confiderables  des  Ecoles  iliultres ,  où. 
Ton  entretient  de  pareils  ProfefTeurs.  Les 
premiers  font  élus  par  les  Curateurs  de 
rUniverfité,   de   concert  avec   le  Sénat 
Académique,  &  doivent  enfuite  être  ap- 
prouvez par  les  Etats  de  la  Province, 
ou  par  les  Magiftrats  de  la  Ville,  fuivanc 
la  première  inititution  de  chaque  Univer-, 
fité  particulière.    Pour  les  ProfefTeurs  des 
Ecoles  illuftres,  ils  font  nommez  &  entre- 
tenus par  les  Magiftrats  de  la  Ville. 
Miniftres.     La  Charge  de  Miniftre,  ouPafteur,  eft  , 
de  prêcher  deux  ou  trois  fois  par  feraaine , 
fans  parler  des  catechifmes  qu'ils  font  o- 
bligez  de  faire,  pour  l'inftrudion  de  la 
Jeunefle ,  &  des  autres  fondions  paftorales, 
comme  de  vifiter  les  Membres  de  leurs" 
Eglifes ,  pour  les  entretenir  dans  de  faintes 
difpofitions,  furtout    dans   les   tems    de 
Communion,  qui  fe  célèbre  ordinairement 
tous  les  trois  mois,  aufîl-bien  que  de  vi- 
fiter les  Malades ,  &  de  conduire  les  Cri- 
minels au  fupplice.    Les  plus  grands  ap- 
pointemens  que  quelques  Miniftres  ayent 
dans  les  Villes  confiderables,  comme ^m- 
flerdam,  Id^  Haye  6cc.  montent  à  deux  mil- 
le florins  par  an,  outre  quelques  petitspré- 
fens  que  ceux  d*AmJIerdam  reçoivent  de 
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la  Compagnie  des  Indes -Orientales.  Ceux 
qui  fe  font -acquis  quelque  réputation, 
quoiqu'ils  n'ayent  d'autres  revenus  que 
ceux  de  leur  Miniilère,  ne  laiflent  pas 
quelquefois  de  faire  de  très  bons  mariages» 
&  leurs  Veuves  jouifTent  d'une  penfion, 
fuivant  les  Eglifes  qu'ils  ont  defîervies, 
outre  une  année  des  appointemens  qu'a- 
voientJeurs  Maris.  Pour  parvenir  à  l'Em- 
ploi de  Miniftre ,  il  faut  fubir  deux  exa- 
mens dans  le  Sinode  ,  ou  dans  une  des 
Clafîes  du  Sinode  ;  le  premier  eft  pour  être 
reçu  Propofant ,  &  ce  Grade  donne  à  celui 
qui  en  eft  revêtu  l'autorité  de  prêcher, 
mais  non  d'adminiflrer  les  Saci:emens.  Le 
fécond  examen  eft  celui  d'un  Propofant 
qui  eft  appelle  à  une  Eglife  ,  ou  qui  a 
quelque  autre  vocation.  Quand  une  Place 
de  Miniftre  eft  vacante ,  le  Confiftoire  de- 
mande à  la  Province,  ou  à  la  Ville,  donc 
il  dépend,  la  permilTion  d'appeller  un  au- 
tre Miniftre  5  &,  quand  il  a  obtenu  cette 
permiffion  ,  il  eft  libre  à  tous  ceux  qui 
compofent  le  Confiftoire  de  nommer  tous 
ceux  qu'ils  jugent  dignes  de  remplir  cet 
Emploi.  Cette  première,  ou  grande  nomi- 
nation, fe  réduit  enfuite  à  trois,  ôz  de  ces 
trois  le  Confiftoire  en  choifit  un  à  la  plu- 
ralité des  voix.  Cette  éiedion  eft  enfin 
portée  aux  Etats  de  la  Province,  ou  aux 
Magiftrats  de  la  Ville,  pour  en  être  ap- 
prouvée ;  & ,  fi  l'éledion  n'eft  pas  de  leur 
goût,  le  Confiftoire  eft  obligé  d'en  faire 
une  nouvelle.  Quand  l'éledion  a  été  ap- 
prouvée par  les  Magiftrats ,  on  s'adrefle  au 
B  2  Si- 
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Sinode,  ou  àlaClafTe,  qui  examine  û  tout 
s'eft  pafle  dans  les  formes;  &,  en  ce  cas, 
il  ratifie  Péledion,  &  ordonne  une  pro- 
clamation folemnelle  dans  l'Eglife  par  trois 
Dimanches  confecutifs  ,  pour  favoir  s'il 
n'y  a  aucun  empêchement  légitime  à  la 
vocation  d'un  tel  Miniftrc.  Après  cette 
triple  proclamation,  un  ancien  Miniflre 
fait  un  fermon  convenable  à  cette  folemni- 
té,  lit  la  liturgie  compofée  fur  ce  fujet, 
&,  après  avoir  fait  faire  au  jeune  Miniltre 
les  promeiTes  exprimées  dans  cette  litur- 
gie, il  defccnd  de  chaire,  le  fait  mettre  à 
genoux  ,  &  lui  donne  Timpofition  des 
mains,  en  priant  Dieu  qu'il  veuille  bénir' 
fon  Miniftère.  Voila  de  quelle  manière  les 
Propofans  font  reçus  Miniilres.  A  l'égard 
de  ceux  qui  ont  déjà  reçu  l'impofition  des 
mains,  ou  qui  font  appeliez  d'une  autre 
Eglife  ,  leur  éledion  fe  fait  comme  on 
l'a  dit  ci-delTus;  on  la  publie  trois  Di- 
manches de  fuite  ,  &  ils  font  feulement 
reçus  par  la  ledure  de  la  liturgie,  fansim- 
pofition  des  mains.  Tous  ceux  qui  font 
reçus  Miniftres,  &  même  les  Propofans, 
font  obligez  de  foufcrire  au  Sinode  deDor- 
drecht.  Les  Miniftres  &  les  Propofans  por- 
tent un  manteau  court,  un  petit  collet  & 
"one  perruque  courte,  comme  les  Chanoi- 
nes &  les  Abbez  dans  les  Païs  Catholiques^ 
Romains,  &  ils  n'ont  point  d'autre  habille- 
ment, quand  ils  prêchent, excepté  les Frau' 
çois,  qui  portent  alors  une  robe. 
Droit  de  II  y  a  bien  des  lieux  où  les  Seigneurs 
^'''"*'"     ont  confervé  le  Droit  de  Patronage,  c'eft 
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à  dire  de  préfenter  un  Miniftre  à  uneEgli- 
fe  vacante;  mais,  cette  préfentation  doit 
fe  faire  dans  un  certain  tems  limité,  afin 
que  TEglife  ne  foit  pas  trop -long- tems 
fans  Pafteur.  Cette  préfentation  ne  doit 
pas  aulTi  être  defagréable  au  Troupeau, 
ni  à  la  Claffe ,  qui  eft  chargée  d'examiner 
le  nouveau  Miniftre  dans  fa  dodlrine  & 
dans  fes  mœurs ,  avant  qu'il  foit  reçu  dans 
TEglife  qui  lui  eft  offerte  par  le  Patron. 
Au  refte,  il  n'eft  pas  permis  à  un  Patron 
de  dépoffeder  un  Miniftre,  fans  un  juge- 
ment de  la  ClalTe,  ou  du  Sinode.  Le 
Patron  dans  quelques  endroits  fait  annuel- 
lement quelque  gratification  au  Miniftre, 
félon  fon  bon  plaifir.  D'ailleurs  tous  les 
Miniftres,  tant  des  Villes  que  dés  Villages, 
font  payez  par  les  Receveurs  des  Biens 
ecclefiaftiques;  ceux  des  Villages  ont  or- 
dinairement fix  cens  florins  par  an ,  outre 
une  maifon  paftorale. 

Tous  les  Miniftres  font  égaux,  &Egaiité 
l'on  ignore  dans  toute  la  République  les  des  Mi- 
noms  d'Evéque,  de  Sur-Intendant,  &  d'In-^^^^^®' 
fpedleur  Général,  quoique  ces  Dîgnitez 
ecclefiaftiques  foient  reconnues  en  d'au- 
tres Païs  Proteflans,  Ils  n'ont  aucune  dé- 
pendance les  uns  des  autres,  ôz  un  jeune 
JVIiniftre  d'une  des  principales  Villes  efb 
obligé  de  céder  le  pas  à  un  Miniftre  de 
Village,  plus  ancien  que  lui  dans  le  Mi- 
niftère.  Ceux  qui  ont  cinquante  ans  de 
Miniftère  font  ordinairement  déclarés  £- 
meritus,  c'eft-à-dire  déchargés  de  leurs 
fondions ,  &  confervent  leurs  appointe- 
mens  pendant  leur  vie.  En  Hollande  les 
B  3  Etats 
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Etats  feols  déclarent  un  Mimiïre  Emeri tus , 
&,  en  vertu  de  leur  Réfolution,  ilsdonnenc 
à  celui  qui  lui  fuccede  une  penfion  entière 
de  Miniilre. 

Anciens.  Les  Anciens  font  des  perfonnes  diftin- 
guées  par  leur  âge,leur  rang  &  leurs  mœurs, 
qui  font  élus  par  le  Confiftoire  à  la  plura- 
lité des  voix,  pour  avoir,  conjointement 
avec  les  Pafteurs,  infpedlion  fur  la  con- 
duite de  tous  les  Membres  de  TEglife, 
pour  faire  obferver  la  Difcipline  eccleiiafli- 
que,  èc  pour  reprimer  les  fcandales.  lis 
peuvent  porter  des  plaintes  contre  les  Mi- 
Biftres  qui  y  donnent  prife  par  leur  con- 
duite; mais  ils  doivent  premièrement  s'a- 
drefFer  à  leur  Confiftoire,  &  enfuite  par  ap- 
pel à  la  Clafle  &  au  Sinode.  Ces  Anciens 
font  élus  par  le  Confiftoire,  fans  en  de- 
mander l'approbation  aux  Magiftrats  ; 
mais  leur  éledion  eft  notifiée  au  Peuple 
pendant  trois  Dimanches  confecutifs,  &, 
après  cette  triple  proclamation,  ils  font 
ânftallez  publiquement  dans  leurs  Charges. 
Ils  accompagnent  ordinairement  les  Mi- 
ïiiftres  dans  leurs  vifites  paftorales,  fur- 
tout  lorfqu'ils  vont  inviter  les  Membres  à 
la  Communion.  Tous  les  ans  le  Confif- 
toire en  élit  de  nouveaux,  pour  remplacer 
ceux  qui  fortent  de  Charge  au  bout  de 
deux  ans  ;  &  parmi  ces  Anciens  on  choifit 
toujours  quelques  Magiftrats,  pour  être 
informez  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le  Gou- 
vernement Ecclefiaftique. 

3>iacï€s,  Les  Diacres  font  élus,  inftallez  &  re- 
levez tons  les  deux  ans,  de  la  même  ma- 
îiière  que  les  Anciens.    Leur  fon(ftion  eft 
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de  recueillir  les  aumônes  qui  fe  font  dans  ; 

TEglife  ,  de  recevoir  les  autres  deniers 
des  Pauvres,  provenant  de  quelques  fonds 
établis  pour  cet  effet,  des  colledes  qui  fe 
font  publiquement  trois  ou  quatre  fois  par 
an,  &  des  autres  charitezde  divers  Parti- 
culiers. Dans  les  grandes  Villes,  les 
Diacres  font  un  Corps  féparé  des  Minières 
ôi  des  Anciens;  mais  dans  les  petites,  ils 
ne  font  qu'un  Corps  avec  eux.  Les  pre- 
miers distribuent  feuls  les  charitez  aux  Pau- 
vres, félon  qu'ils  les  en  croyent  dignes, 
&  qu'ils  jugent  qu'ils  en  ont  befoin.  Les 
féconds  ne  font  rien ,  fans  le  concours  des 
Miniftres  &  des  Anciens.  Chezlesuns(& 
les  autres  il  y  a  un  Teneur  de  livres,  qui 
rend  compte  tous  les  ans  au  Confifloire 
de  fa  recette  &  de  fa  dépenfe. 

Pour  entrer  dans  un  plus  grand  détail Conûftoi- 
du  Gouvernement  Ecclefiaftique ,  il  faut^^^ 
favoir  qu'il  y  a  quatre  différentes,  fortes 
d'AflTemblées  ;  les  Confiftoires,  les  Claf- 
fes,  les  Sinodes  Provinciaux,  &  leSinode 
National.  Dans  chaque  Eglife  il  y  a  un 
Confiftoire.  A  l'égard  des  grandes  Egli- 
fes,  les  Miniftres  &  les  Anciens  s'aflem- 
blent  féparement;  mais  dans  les  petitesles 
Diacres  leur  font  adjomts.  On  y  délibère 
des  affaires  ecclefiailiques ,  &,  quand  il 
n'y  a  qu'un  Miniflre,  il  préfide  toujours 
à  cette  affemblée,  &  enregitre  toutes  les 
réTolutions  qui  s'y  prennent.  Dans  les 
autres  Eglifes  où  il  y  a  plufieurs  Miniftres, 
ils  préfident  chacun  à  leur  tour  pendant 
une  femaine,  &  font  de  même  à  leur  tour 
les  fondions  de  Secrétaire.  Cette  affem* 
B  4  blée 
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blée  examine  les  Profelites  qui   veulent 
embralTer  la  Religion  Protejîante ,  de  mê- 
me que  les  Cathecumenes  qui  veulent  être 
admis  à  la  Communion ,  &  où  les  perfonnes 
qui  fe  retirent  dans  d'autres  Villes  ou  Païs, 
reçoivent  des  Certificats  de  bonnes  mœurs, 
pour  être  reçus  dans  le  fein  des  autresEgli- 
fcs.    Le  Confiftoire  a  auffi  le  pouvoir  d'ex- 
communier les  perfonnes  qui  mènent  une 
vie  fcandaleufe,  &  il  veille  à  Tobfervation 
de  la  Difcipline  ecclefialtique. 
Kerk-         A  l'égard  de  l'entretien  &  des  répara- 
meefters.  tions  des  Eglifes,  les  Magillrats  choifif- 
fent  de  certaines  perfonnes  particulières 
qu'on    nomme    KerkmeeJJers ,    c'eft-à-dire 
ivîaitres  de  l'Eglife,   &  qui  font  chargez 
de  ce  foin,  &  de  la  recette  des  revenus 
deflinez  à  cela. 
Claires,       Les  Clafles  font  des  Aiïemblées    des 
Eglifes  voifines ,  qui  y  députent  chacune 
un  Miniftre  &  un  Ancien,  &  fe  tiennent, 
fuivant  que  les  aiffaires  le  requièrent,  mais 
ordinairement  tous  les  trois  mois.  Quand 
un  Propofant  efb  appelle  à  une  Eglife,  il 
peut  convoquer  la  ClafTe  pour  y  être  exa- 
miné ,  &  pour  y  recevoir  fes  lettres  d'ad- 
milïïon  ;  mais  il  eft  obligé  d'en  fupporter 
tous  les  fraix.    Il  eft  permis  à  toute  autre 
perfonne  de  faire  la  même  convocation 
pour  quelque  affaire  extraordinaire,  mais 
aulïï  à  fes  propres  dépens.    Les  Prefidcns 
de  ces  Clafles  font  élus  à  la  pluralité  des 
voix.    On  traite  dans  ces  aflemblées  de  la 
difcipline  &  de  l'ordre  qui  doivent  s'ob- 
ferver  dans  les  Eglifes  de  leur  refîbrt,  du 
foia  que  Ton  doit  avoir  des  Pauvres  &  des 
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Ecoles,  du  maintien  &  de  la  propagation 
de  la  dodlrine  reformée,  des  cenfures  & 
de  la  dépofition  des  Miniftres  qui  s'en  font 
rendus  dignes.  Ces  ClalTes  nomment  aufîi 
deux  des  plus  anciens  Miniftres,  pour  vi- 
fiter  toutes  les  Eglifes  de  leur  reflbrt,  s'in- 
former de  la  conduite  des  Palleurs  &  des 
Confiftoires,  aufli-bien  que  de  celle  des 
Maitres  d'EcolCr 

Les  Sinodes  Provinciaux  s'aflemblent Smofe 
une  ou  deux  fois  par  an  dans  chaque  Pro-^^^^^"^" 
vince.  Chaque  ClalTe  y  envoyé  deux  Mi-"  "^ 
niftres  &  deux  Anciens  q^ui  ont  afîiflé  à 
la  dernière  qui  s'eft  tenue  avant  le  Sinode. 
Les  Etats  de  la  Province  y  envoyent  îLufîî 
deux  Députez,  ou  Commifïaires  Politiques, 
de  leur  part,  pour  être  informez  de  toutes 
les  affaires  qui  s'y  traitent.  Chaque  Sino- 
de entretient  une  corefpondance  avec  ceux: 
des  autres  Provinces;  &  toutes  les  fois 
qu'il  fe  fépare,  on  convient  du  lieu  <Sz  du 
tems  auquel  il  doit  fe  raiïembler.  Il  nom- 
me quelques  Députez,  pour  faire  exécuter 
fes  décrets,  61  pour  en  faire  raport  aux: 
Etats.  Les  flatuts  des  Ciaifes  particuliè- 
res doivent  être  confirmez  par  le  Sinode,. 
qui  eft  d'un  grand  fecours  à  ces  ClafleSj,. 
tant  par  rapport  à  Tobfervation  de  lia  Difci- 
pline,  qu'au  maintien  de  la  Foi. 

Tous  les  adles  du  Sinode  font  enregitrez  ,^ 
&  communiquez  à.  toutes  les  Ciaifes,  ôc 
aux  Sinodes  des  autres  Provinces.  Pour"  , 
faciliter  cette  communication,  le  Sinode 
Wahuy  ou  François,  fait  imprimer  fes  ac- 
tes. Le  Prefident  &  le  Secrétaire  die  cette- 
alTemblée  font  élus  à  la  pluralité  des  voix. 
Bs  Ou 
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On  examine  auiïï  &  Ton  reçoit  dans  cette  af» 
femblée  les  Propofans ,  &  ceux  qui  font  ap- 
peliez à  être  Miniftres  de  quelques  Eglifes. 
sînode  DEPUIS  le  Sinode de £)or(im-^^,  tenu, 
National,  en  iôjS  &  1619,  il  n'y  a  point  eu  de  Si-, 
node  National.  Cependant ,  un  des  arti- 
cles de  cette  faraeufe  Affemblée  porte, 
qu'on  convoqueroit  le  Sinode  National 
dans  trois  ans ,  mais  avec  cette  reftridion , 
que  ce  feroit  avec  l'agrément  ^lapermif- 
fion  des  Etats  Généraux.  Comme  depuis^ 
ce  tems-là  il  ne  s'efl  préfenté  aucune  af- 
faire affez  importante,  pour  convoquer  une 
pareille  affemblée,  la  diredion  des  affaires 
ecclefiafliques  elt  refiée  entre  les  mains  des 
Sinodes  Provinciaux. 
LeCœ-  Le  Sinode  de  Dordrecht,  avant  que  de 
sas.  fe  féparer,  réfolut  de  remettre  fous  la 
_garde  des  États  Généraux,  l'Original  des 
ades  de  cette  Affemblée,  &  de.  confier 
aux  Magiftrats  de  la  Ville  de  L^yi^  la  Ver- 
fion  de  la  Bible ,  qu'il  avoit  fait  faire  par 
pluliears  Savans.  Pour  s'affurer  de  leur 
confervation,  on  députe  tous  les  trois  ans 
un  Miniflre  de  chaque  Sinode  Provincial. 
Tous  ces  Miniflres ,  qui  font  au  nombre  de 
neuf,  parcequ'il  y  a  deux  Sinodes  en  Hol" 
lande,  un  en  Sud-Hollande ^  &  Tautre  en 
J^  or  d'Hollande  y  &  que  le  Sinode  Walon^ 
dont  nous  parlerons  ci-deffous ,  en  joint 
un  aufïi  à  cette  Députation,  fe  rendent  à 
la'  Haye  au  jour  marqué,  &  forment  ce 
qu'on  appelle  le  Cœtus ,  c'efl-à-dire  Af- 
femblée Ces  Députez  s'adrefTentau  Pré- 
fident  des  Etats  Généraux,  pour  avoir  Pin- 
fpeâion  &  la  vue  des  Livres  qui  contien- 

aejit 


DES  Provinces-Unie?.      ^f 

nent  les  Ades  du  Sinode  de  Dordrecht;  ce 
qui  leur  eil  auffi-tôt  accordé.  De  là  ils 
fe  rendent  kLeyde,  pour  examiner  de  mê- 
me l'Original  de  la  Verfion  Hollandoife  de 
la  Bible  ;  6c  ils  font  accompagnez  dans  ce 
voyage  par  un  ou  deux  Députez  des  Etats 
Centraux.  Les  Magiftrats  de  Leyde  les 
reçoivent  dans  leur  Maifon  de  Ville,  où 
fe  fait  la  vifite  de  cette  Verfion.  Après 
quoi  la  Députation  fe  retire,  &  eft  ordi- 
nairement régalée  par  les  Magiftrats. 

Voila  toute  la  fubordination  qu'il  ysubordî- 
a  dans  le  Gouvernement  Ecclefiaftique des ^^J^^J^ 
Provinces -Unies.    Les  Confiftoires  fontc^^uver- 
fubordonnez  aux  Claifes,  les  ClafTes  auxnement 
Sinodes  Provinciaux,  &  ceux-ci  au  Sino-^5^^^^^^^^" 
de  National.    On  compte  dans  toute  l'é- "^"^* 
tendue  de  la  République   quatorze  cens^e^Mf-^ 
quarante-fept  Miniftres  Hoîlandois ,   outrenifires. 
foixante  &  un  aux  Indes  Orientales ,  &  huit 
aux  Indes  Occidentales ,  qui  font  aux  gages 
de  ces  deux  Compagnies.    Il  y  a  à  Lon^ 
dres  quatre  Miniftres  Hollandois ,  un  à  JSFor"' 
ivicb,  ôc  un  autre  à   Cokhefler,    Dans  les 
Colonies  Anghîfes  en  Amérique ,  il  y  en  a 
fept.    L'Etat  en  entretient  feize  en  diver- 
fes  Villes  d^  Allemagne;  un  en  Efpagne,  un  à  Pa^ 
ris,  trois  en  Rujïe,  deux  en  Turquie,  un  à 
Lisbone,  un  à  Coppenbague ,  un  à  Stokbolm, 
un  à  Bruxelles,  &  un  autre  à  Stevenswaard , 
outre  fix  dans  les  Places  de  la  Barrière. 

Le  Sinode  Wahn  eft   le  plus  ancien  Du  sïnode 
Gorps  ecclefiaftique  des  R^/^rm^z  des  Pro- Waion. 
vinces  des  Païs-Bas.    Pour  éviter  la  Per-" 
fecution,  il  commença  en  1563  à  s'aiïem- 
bler  fecrèteraent  à  Tournai  &  à  Anvers,  où 
B  6  il 
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li  continua  fes  aiïemblées  jufqu'en  1577, 
qu'il  fe  tint  un  Sinode  National  à  Einb^- 
àen,  où  les  Eglifes  Walonnes  &  les  Eglifes 
Flamandes  envoyèrent  leurs  Députez.  Mais 
dans  un  Sinode,  tenu  à  Dordrecht  le  21. 
Juin  1577,  la  Compagnie  confidera  qu'il 
y  avoit  des  inconveniens  àréunÏTdansune 
même  afTemblée  les  Miniftres  des  Eglifes 
Tlamandes  avec  ceux  des  Eglifes  JVahnms, 
Depuis  ce  tems-là  ces  Miniftres  fe  font 
afîemblez  féparément,  ce  qui  a  fubfifte 
jufques   à  préfent.    Cette  réfolution  fut 
confirmée  par  le  Sinode  National  tenu  a 
Dordrecht  en  1618  &  1619,  avec  cette  dif- 
férence ,  que  les  Eglifes  Flamandes  de  cha- 
que province  ont  formé  des  Sinodes  Pro- 
vinciaux; au  lieu  que  les  Eglifes  Walonnes  y 
ou  Françoifes,  répandues  dans  les  fept  Pro- 
vinces-Unies &  dans  les  Païs  de  la  Géné- 
ralité, formèrent  alors  une  efpèce  de  Si- 
node national ,  qui  s'aÏÏemble  deux  fois  par 
an,  au  mois  de  Mai  &  au  mois  de  Septem- 
î)re,  tantôt  dans  une  Province  &  tantôt 
dans  une  autre.    Quand  dans  cet  interval- 
le il  furvient  des  affaires  qui  doivent  être 
examinées  &  décidées  >  le  Sinode  nomme 
quatre  ou  cinq  Eglifes,  qui  par  leurs  Dé- 
putez forment  ce  qu^on  appelle  une  Claffe, 
dont  les    décifions,  pour  être  valables, 
doivent  être  confirmées  par  le  Sinode  fui^ 
vant.    Ce  Sinode  entretient  une  correi^ 
pondance  fraternelle  avec  les  Sinodes  Fia» 
mands,  &  fe  gouverne  par  la  même  difci- 
pline.    Il  a  le  droit  de  nommer  des  Dépu- 
tez f.  quand  on  convoque  un  Sinode  natio- 
nal >  àc  ^ue  Von  fe  rend  tous  ks  trois  ans 
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à  la  Haye  à.  à  Leyde  de  toutes  les  fept  Pro- 
vinces ,  pour  examiner  les  Adles authenti- 
ques du  Sinode  national  de  Dordrecht,  & 
la  Verfion  Flamande  de  la  Bible.  On  comp- 
te environ  cinquante  Eglifes  qui  compa- 
rent ce  Sinode,  dont  les  principales  le 
trouvent  dans  la  Province  de  Hollande .  & 
près  de  cent  Miniftres  qui  les  deflervent , 
outre  quelques-uns  qui  font  Emeritus,  & 
autres  qu'on  nomme  Penfionaires.  Il  n'y 
a  qu'une  feule  EgUfe  Françoife  dans  la  Pro- 
vince de  Groningue,  &  elle  ne  députe  point 
au  Sinode  JValon.  ^ 

I  L  y  a  des  Eglifes  Anghifes  a  Dordrecm ,^e^-E^g\ï^ 
kLeide,  Amj]erdam,  Rotterdam  y  la  ^^y^>Zi^^\ 
Middelbourg,  Fliffingue ,  Veere  &  Uirecht. 
Ces  Eglifes  font  Membres  des  Sinodes 
Flamands,  &  leurs  Miniftres  entretenus  par 
TEtat.  Il  y  a  aufll  des  Eglifes  Epifcopa- 
les  à  Amflerdam  &  à  Rotterdam,  mais  le 
fervice  ne  fe  fait  que  dans  des  Chappelles 
particulières. 

Outre   le  foin  que  les  Diacres  ontMaifon^ 
de  fubvenir  auxbefoins  des  Pauvres,  l'E-^fChari: 
tat  y  a  pourvu  d'une  autre  manière,  par  ®' 
l'établiffement  d'un  infinité   de   Maifons 
de  charité,  au  maintien  desquelles  on  a 
employé  une  partie  des  revenus  desbiens 
ecclefiaftiques  &  des  Couvens.     Il  n'y  a 
point  de  Ville,  où  l'on  ne  trouve  des 
Chambres  d'^Aumoniers,  qui  font  de  tems 
en  tems  des  gratifications  aux  Pauvres,  & 
qui  entretiennent  les  pauvres  paffans  de 
toute  Nation  pendant  trois  jours.    On  a 
principalement  grand  foin  des  Orphelins, 
qui  font  élevez  dans  des  Maifons,  où  ils 
B.  7  font 
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font  entretenus,  jafqu'à  ce  qu'ils  foien 
en  état  de  gagner  leur  vie.  Il  y  a  aufït 
des  Hôpitaux  pour  les  Malades;  &  d'au- 
tres où  Ton  entretient  les  vieilles  Gen^ 
pendant  toute  leur  vie;  outre plufieursau^ 
très  Maifons  pour  les  Pefliferez,  pour  les 
Fols,  &  pour  divers  autres  ufages.  J'en 
parlerai  plus  amplement,  lorfque  je  ferai 
la  defcription  particulière  des  Villes. 
Liberté  OuTRE  la  liberté  de  confcience,  il 
accorde  ^^S^^  <^^°s  toutcs  lês  Provinces  une  autre 
àtousies  liberté  politique,  que  Ton  ne  voit  dans 
kabitans- aucune  Monarchie  abfolue.  Tout  le  mon- 
de y  eft  égal  en  quelque  manière,  les  Pe- 
tits ne  peuvent  être  opprimez  par  les 
Grands,  ni  les  Pauvres  par  les  Riches. 
-  Les  Magiffcrats  font  obligez  de  maintenir 
les  privilèges  des  Bourgeois  &  des^Habi- 
tans ,  &  de  les  garantir  de  toute  oppref- 
fion;  chacun  efl  maitre  chez  foi,  &  e'eft 
un  crime,  que  de  faire  violence  à  un  Hom=^ 
me  dans  fa  maifon.  La  liberté  de  par- 
ler de  toutes  chofes ,  &  même  de  ce  qui 
regarde  le  Gouvernement,  eft  fî  grande^ 
qu'elle  fe  convertit  quelquefois  en  licen- 
ce; &  ce  qui,  à  cet  égard,  pafleroit  dans 
d'autres  Pais  pour  un  crime  capital,  n'efï 
puni  dans  celui-ci,  que  fort  légèrement , 
à  moins  que  de  pareils  difcours  ne  tendent 
à  lafédition.  Des  que  les  Magiftrats,  ou 
autres  perfonnes  confiderables,  veulent  fe 
faire. refpeder  par  des  manières  hautaines 
&  imperieufes,  ils  fe  rendent  odieux,  & 
s'attirent  le  mépris  du  Peuple.  La  meil- 
leure voie  pour  fe  faire  aimer  &  confiderer, 
eft  d'avoir  une  communication  libre  <Ss 
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familière ,  &  de  faire  paroitre  un  air  po- 
pulaire &  exemt  de  tout  orgueil.  Cette 
liberté  s'étend  jufqu'aux  Etrangers  qui 
viennent  s'établir  dans  ce  Pais ,  &  qui 
touiffent  des  mêmes  avantages  que  les  Ha-  ^ 
bitans  naturels,  excepté  qu'ils  ne  peuvent 
parvenir  aux  Charges  politiques  ;  mais  leurs 
Defcendans  y  font  admis,  quand  ils  ont  ete 
reçus  Bourgeois,  &  qu'ils  fe  font  diftin- 
guez  pBr  leur  bonne  conduite ,  &  par  leur 
zèle  pour  le  bien  de  la  République. 

Il  n'y  a  glières  de  Païs,  où  la  JuiticeLajuftke 
foit  aufli  bien  adminiflrée,  que  dans  celui- b^g.ad- 
cî     La  plupart  des  Provmces  ont  chacune 
une  Cour  de  Juftice,  à  laquelle  il  eft  per- 
mis d'appeller  des  Villes  particulières  & 
d'autres  Tribunaux  dans  le  Plat-Païs ,  ex- 
cepté dans  les  caufes  criminelles.     Si  la 
Partie  condamnée  veut  avoir  la  révifion 
de  fon  affaire ,  elle  peut  la  demander  aux 
Etats  de  fa  Province,  qui  alors  nomment 
un  certain  nombre  de  perfonnes  verfées 
dans  les  loix  &  coutumes  du  Païs,  pour 
revoir  la  fentence ,  &  leur  jugement  eft 
fans  appel.    La  Juftice  eft  fondée  fur  les 
loix  municipales  de  chaque  Province,  & 
de  chaque  Ville,  fur  les  Placards  des  E- 
tars,  &  enfin  fur  le   Droit  Romain,    On 
peut  dire  à  l'honneur  des  Juges  qu'ils  font 
incorruptibles  ,  &  qu'ils  rendent  juftice 
aux  Etrangers,  tout  comme  aux:  Gens  dii; 
Païs.    Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c'eft  que 
les  procès  y  traînent  autant  en  longueur, 
qu'en  aucua.  autre  Pais ,  par  les  chicanes 
interelTées  des  Avocats  &  Procureurs. 
Certainement  il  n'y  a  point  deimpôtsi 

Païs. 
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Païs  au  Monde,  où  les  Habitans  foient 
plus  chargez  d'impôts,  que  ceux  des  Pro- 
vinces-Unies. Ces  impôts  fe  lèvent  fur 
le  pain,  le  vin,  la  bierre,  la  viande,  le 
beurre,  le  poiflbn,  le  chauffage,  les  fruits 
*  &  fur  tout  ce  qui  iert  à  l'entretien  de  la 
vie.  Ces  impôts  font  appeliez  Accifes ,  & 
font  fi  gros,  qu'ils  font  le  tiers  du  prix 
qu'on  paye  du  pain,  du  vin,  de  la  bierre 
&  des  tourbes.  Cependant  ils  fe  lèvent 
d'une  manière ,  que  le  petit  Peuple  ne  s'en 
apperçoit  point^parcequ'accoutumé  de  tout 
tems  à  voir  le  prix  de  ces  denrées  fur  ce 
pié-là ,  il  n'y  trouve  rien  qui  l'effarouche, 
&  les  regarde  comme  valant  ce  qu'il  en 
paye;  fans  confiderer  que  les  accifes  qui 
font  payez  par  les  Boulangers,  les  Bou- 
chers, les  Cabaretiers  &  les  Tourbiers, 
en  font  monter  le  prix  û  haut.  Perfonn© 
n'efl  exemt  de  ces  accifes,  &  ceux  qui  les 
fraudent  font  févèrement  punis.  Tous  ces 
impôts  rapportent  des  fommes  confidera^ 
blés  dans  chaque  Province,  &  dans  les 
Païs  de  la  Généralité,  &  font  donnez  en 
admodiation  à  des  Gens  qu'on  nomme 
Pachtersy  c'eft  à  dire,  Fermiers.  Il  eft  à 
remarquer  que  les  Etrangers  payent  tous 
ces  impôts,  fans  s'en  apercevoir,  non 
plus  que  le  petit  Peuple.  Outre  les  im- 
pôts exprimez  ci-delTus ,  on  en  levé  une 
infinité  d'autres,  comme  fur  le  fel,  le  fa- 
von ,  le  caffé ,  le  thé,  le  tabac  &  en- 
fin fur  toutes  les  denrées  qui  fe  confom- 
ment  dans  le  Païs,  fans  en  excepter  au- 
cune. 
Il  t  A-  aufliuîxe  taxe  annuelle  furcha-^ 

que: 
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que  Domeftique,  une  fur  les  chevaux,  ks  Taxe  far 
carofTes,  chaifes  &  autres  voitures.    On^^mues, 
en  pave  aufli  une  pour  les  betes  a  cor- chevaux, 

^    ^  carofles  & 

""une  autre  taxe  très  confiderable  eftbefUaux. 
celle  qu'on  nomme  F^rponJm^, ou  la Tail- La Taiiie. 
le  fur  les  maifons  &  fur  les  terres.  Cet- 
te taxe  eft  fort  inégale  fur  les  maifons, 
fuivant  leur  fituation,  leur  grandeur  &  le 
tems  où  elles  ont  été  bâties.  Dans  des 
occafions  extraordinaires,  comme  en  tems 
de  Guerre,  ou  dans  des  befoins  prellans, 
on  double  &  triple  même  ce  Verpondmg,  ce 
qui  eft  fort  à  charge  à  ceux  qui  ne  vivent 
que  des  revenus  de  leurs  terres  &  de  leurs 
maifons,  qui  généralement  ne  rapportent 
guères  plus  de  deux  ou  trois  pour  cent 
par  an  aux  Propriétaires,   tous  fraix  ra- 

battus 
Dans  ces  mêmes  cas,  on  levé  le  cen- Centième 

tième&  le  deux  centième  denier  de  la  va-^^^^j.^ç 
leur  de  tous  les  biens  des  Habitans,  tant  denier, 
en  fonds  de  terre  qu'en  obligations  fur 
rEtat;  ce  qui  alors  diminue  extrêmement 
les  revenus  de  ceux  qui  vivent  uniquement 
de  leurs  rentes ,  mais  qui  font  en  petit  nom- 
bre, par  rapport  à  ceux  qui  ont  des  Em- 
plois, ou  qui  s'appliquent  au  Commerce. 
^  On  levé  aufli  une  taxe  fur  toutes  lesTaxefar^ 
iterres  enfemencées  ,    qu'on  nomme  ii^-enfemen- 
zaay-geîd;  mais  cette  taxe  n'a  lieu,  que  dans  cées. 
les  Pais  de  la  Généralité,  &  dans  les  Pro- 
vinces qui  produifent  du  grain. 

Un  revenu  confiderable  eft  le  quaran-Qy«^j^an._ 
tième  denier  qu'on  tire  delà  vente  de  touSj,-g,p,o. 
les  biens  en  fonds  de  terre,  des  vaiireauxven:.mde 
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la  vente   (Si  des  fucceffions  collatérales.    La  vente 
fonds  &^  des  maifons   eft  û  fréquente  ,    que  <3ans 
desfuc-    quelques  Villes  la  moitié  prefque  des  mai- 
ceffîons    fons  fe  traufporte  de  Tun  a  Tautre  dans 
raies^^"    ^'^^P^^e  de  trois  ans;  d'où  l'on  peut  juger 
du  profit  qui  en  revient  à  l'Etat.    Les  hi- 
pothèques  qui  fe  font  fur  les  biens  fonds 
font  fujettes  à  la  même  taxe.    A  l'égard 
des  biens  qui  fe  vendent  par  décret, l'Etat 
n'en  retire  que  le  vingtième  denier. 
Papier        Une  autre  taxe  qui  rapporte  beaucoup 
tûnbré.    à  l'Etat,  eft  le  papier  timbré,  dont  on  eft 
^obligé  de  fe  fervir  dans  tous  les  ades  de 
Juftice,  aulTi-bien  que  dans  toutes  les  re- 
quêtes que  l'on  préfente  à  l'Etat.    Ce  pa- 
pier eft  de  différent  prix ,  depuis  trois  fols 
jufqu'à  douze  florins ,  ftîivant  les  fommes 
mentionnées  dans  toutes  fortes  de  con- 
trats.   Ceux  qui  contreviennent  à  cette 
règle,  foit  de  deffein  prémédité,  ou  par 
ignorance,  font  condamnez  aune  amen- 
de pécuniaire. 
Rece-         Toutes  ces  taxes ,  excepté  les  acci- 
veursdesfes,  fout  recueiUies  par  des  Receveurs  é- 
taxes.      tablis  dans  les  Villes  ,   dans  chaque  Pro- 
vince, 6i  dans  les  Païs  de  la  Généralité, 
qui  les  portent  enfuite  aux  Bureaux  des 
Receveurs  Généraux.    Les  Receveurs  qui 
font  cette  collecte  ont  des  gages  fixes ,  dont 
ils  doivent  fe  contenter,  fans  ofer  com- 
mettre aucune  exadion,  ni  excorfion.    Ce 
font  eux  qui  payent  les  intérêts  des  obli- 
gations fur  les  Villes  ,   ou  fur  les  Provin- 
ce? particulières  ;  ôc  les  intérêts  des  obli- 
gations fur  la  Généralité  de  la  RépubHque 
font  pavez  par  le  Receveur  General.  Ain-, 

ft 
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fi  les  Particuliers  qui  ont  de  celles  obliga- 
tions les  regardent ,  tout  comme  s'il  ^voient 
autant  d'argent  comptant  dans  leurs  cof- 
fres; parcequ'ils  font  payez  des  intérêts, 
quand  ils  préfentent  ces  obligations,  & 
qu'ils  en  peuvent dirpofer  aulli  facilement, 
que  d'une  lettre  de  change.  .     r    .t^   • 

^  Les   droits  d'entrée  6c  de  fortie  fontDco.ts^^ 
fort  tolerables ,  &  perçus  par  les  cinq  Col-  ^  ^^  ç^^^ 
lèffes  de  l'Amirauté,  qui  en  fait  un  tonds  de. 
pour  l'entretien  de  la  Marine;  mais  com- 
me ces  droits  ne  rendent  plus,  a  beaucoup 
près,  ce  que  l'on  en  tiroit  autre  fojs,  le 
fonds  de  l'Amirauté  n'eft  pas  capable  de 
fournir  à  toute  la  dépenfe  qu'elle  eft  obli- 
gée de  faire  en  tems  de  Guerre.    En  ce 
cas-là,   &  en  d'autres,   les  Provinces  y 
fuppléent    par    un    fonds    extraordinaire 
qu'elles  font  fur  une  Pétition  du  Confeil 
d'Etat,      Nous  en  parlerons  plus  ample- 
ment ,  quand  nous  ferons  à  l'Article  de 
l'Amirauté.  .     , ,. 

Les  revenus  ordinaires  de  la  Republi- Revenu» 
que  confiftent  en  ce  qui  fe  levé  dans  les^^j^J-^^";, 
Pais  de  la  Généralité,  dont  le  Confeil 
d'Etat  a  feul  toute  l'admmiftration  ;  ou 
bien  dans  les  fommes  ordinaires  &  extra- 
ordinaires que  les  fept  Provinces  <&  le  Païs 
de  Drenthe  fournirent  tous  les  ans  ,  fui- 
vant  leur  contingent,  fur  la  Pétition,  ou 
demande  >  que  le  Confeil  d'Etat  en  faïc 
aux  Etats  Généraux,  pour  la  dépenfe  qu'il 
juge  que  la  République  fera  obligée  de 
faire  l'année  fuivante.  Comme  cette  dé- 
penfe &  les  parties  cafuelles  ne  font  pas 


tou» 
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toujours  égales,  on  ne  peut  pas  dire  pofi- 
tivemenc  à  combien  va  ce  revenu. 
Forces  de    Les  Forces   de   l'Etat  confiftent  pre- 
lEtat,     mièrement  en  un  grand  nombre  de  Places 
de  guerre  fur  les  Frontières  ,    pour    fe 
mettre  à  couvert  de  l'invafion  de  fes  En- 
nemis ,   dont  on  donnera  la  defcription. 
dans  la  fuite.    En  fécond  lieu  la  Républi- 
que paye  aduellement  plus  de  cinquante 
quatre  mille  Hommes  de  Troupes  réglées, 
qui  fe  réduifent  à  cinquante  mille  Combat- 
tans  eiFeftifs ,  à  caufe  d'un  Homme  par 
Compagnie  pour  le  fervice  de  la  Société 
de  Swrmaw ,  un  autre  pour  les  Solliciteurs, 
deux  cens  Hommes  accordez  à  la  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  ,   &  les  Valets 
pour  les  Officiers  d'Infanterie.     En  troi- 
fième  lieu  l'Amirauté  entretient  en  tems 
de  Paix  trente  à  quarante  Vaiffeaux  de 
guerre,  dont  quelques-uns  font  employez 
à  efcorter  les  Flottes  marchandes,  &  d'au- 
tres à  former  une  Efcadre  de  neuf  ou  dix 
Vaiffeaux  ,  pour  aller  en  courfe  contre  les 
Corfaires  de  Barbarie, ou  pour  d'autres  ufa-  *■ 
ges.     C'efb  ce   qu'on  verra  plus  ample- 
ment dans  l'Article  de  l'Amirauté.    Une 
quatrième  Force  de  la  République  confille 
dans  cette  multitude  de  Rivières  dont  on 
peut  fe  fervir  pour  inonder  la  plupart  àts 
Provinces,  &  les  garantir  de  l'approche  de 
l'Ennemi.    D'ailleurs  il  eft  prefque  impof- 
fible  à  aucune  Flotte  ennemie  d'entrer  dans 
les  Ports  du  Pais,  dont  il  n'y  en  a  pas  un 
feul  qui  ne  foit  dangereux,  excepté  ceux 
de  HellevoehSluis  &  de  FHJJJngue, 

Les 
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Les  Troupes,  qui  montent  environ  àEtatde 
:inquante  mille  Hommes,commeon  vient ^»^«"^- 
ie  le  dire,  confiftent  en  feize  Régimens 
ie  Cavallerie,  outre  les  Gardes  de  HollaU' 
iey  &  une  Compagnie  de  Gardes  du  Corps 
lu  Prince  de  Najfau- Orange  en  Frife. 
I   II  y  en  a  un  fur  la  Guddre,  de  trois Cavaiie- 
bompagnies.  ^^*- 

1  Dix  fur  la  Hollande  ,  favoir  les  Gardes 
lie  fix  Compagnies,  fix  autres  de  fix  Com- 
pagnies chacun ,  un  de  Carabiniers  de  fept 
Compagnies,  &  deux  de  trois  Compagnies 
!:hacun. 

Sur  la  Zéîande  il  y  en  a  deux  de  trois 
Compagnies  chacun. 

Un  fur  Utrecht  de  quatre  Compagnies. 
;   Un  fur  Frife  de  fix  Compagnies,  outre 
a  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  du 
Prince  d'Orange ,  qui  forme  un  Efcadron. 

U  N  fur  VOveriffel  de  trois  Compagnies, 
i  Et  un  fur  Groningue  de  quatre  Compa- 
l^nies. 

Il  y  a  quatre  Régimens  de  Dragons  furDragons. 
a  Hollande,  favoir  les  Dragons-Gardes  de 
Hx  Compagnies,  &  trois  de  huit  Compa- 
l^nies  chacun. 

i    L'Infanterie  confifte  en  cinquan- infante- 
e-fix. Régimens,  dont  il  y  en  a  rie. 

Quatre  fur  la  Province  deGueIdre, 
le  onze  Compagnies  chacun. 

Vingt -s  IX  fur  la  Hollande,   un  des 

ardes  de  douze  Compagnies ,  faifant  en- 
viron mille  Hommes,  deux  autres  de  dou- 
LQ  Compagnies  chacun ,  huit  de  onze  Com- 
pagnies chacun ,  &  quinze  de  dix  Compa- 
gnies 
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gnies  chacun.  Il  y  a  outre  cela  unej 
Compagnie  au  Château  de  LoeveJîeyn,\ 
dont  le  Capitaine  eft  Commandant  d^e  j 
ce  Fort  ;  &  cinq  Compagnies  d'Invalides,  i 
fans  compter  les  autres  Invalides  qui! 
font  hors^d*état  de  feryir,  &  qui  ont: 
quatre -vingt  quatre  florins  de  gages  par| 
an.  -j 

La  Zélande  entretient  fix  Régimens d'In- 
fanterie, quatre  de  douze  Compagnies,  & 
deux  de  dix. 

Sur  Utrecht  il  y  a  quatre  Régimens 
d'Infanterie,  un  de  douze  Compagnies,  & 
trois  de  onze. 

La  Frife  paye  fix  Régimens  d'Infante- 
rie, un  de  Gardes  de  vingt- quatre  Com- 
pagnies, faifant  deux  Bataillons  ,  &  cinq 
de  douze  Compagnies  chacun  ;  outre  une 
autre  Compagnie,  particulière  de  Gar- 
des. 

I L  y  a  deux  Régimens  d'Infanterie  fur 
VOveriJftl,  un  de  douze,  &  l'autre  de  onze 
Compagnies. 

Groningue  entretient  trois  Régi- 
mens d'Infanterie,  deux  de  douze  Compa- 
gnies chacun ,  &  un  de  onze  ,  outre  une 
Compagnie  de  Gardes. 

Sur" le  Païs  de  Drenthe  il  y  a  un  Ré- 
giment d'Infanterie  de  huit  Compagnies, 
&  une  Compagnie  de  Cavallerie,  qui  eft; 
incorporée  dans  un  Régiment  fur  la  Hol". 
lande. 

Outre  tous  ces  Régimens  d'Infante- 
rie, dont  trois  font  EcoJJbis,  la  République 
en  entretient  quatre  de  SuiJJes ,  qui  for- 
ment 
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ment  dix  Bataillons  de  trois  Compagnies 
chacun,  &  qui  montent  environ  à lix mille 
Hommes. 

I  L  y  a  encore  un  Régiment  d^ArtilIerieAmile- 
de  huit  Compagnies,  à  la  fuite  duquel  ir'^* 
y  a  un  Capitaine  des  Pontons,  deux  Com- 
mis de  TArtillerie  en  Campagne,  &  une 
Compagnie  de  Mineurs  commandez  par 
trois  Capitaines-Lieutenans. 

Toutes  les  Troupes  de  l'Etat  étoient  Généraux 
autrefois  commandées  par  un  C  api  tain  e^^^^'^'^' 
Général,  qui  àvoit  fous  lui  un  Velt-Ma-"^ 
réchal;  mais,  depuis  la  mort  de  Guillau- 
me III,  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  il  n'y 
a  point  eu  de  Capitaine  General;  ni  de 
Velt-Marechal  depuis  la  mortdeMonfieur 
d'Ouiverkerque,  &  l'Armée  de  l'Etat  a  été 
commandée  par  le  plus  ancien  Général  de 
la  Cavallerie,  affîfté  des  confeils  des  Dé- 
putez desEtats Généraux.  Ilyaaujourdhui 
deux  Généraux  de  Cavallerie ,  6z  quatre 
d'Infanterie,  mais  les  apointemens  de  Gé- 
néral ne  font  accordez  qu'au  plus  ancien 
de  la  Cavallerie ,  &  à  celui  de  l'Infante- 
rie. 

Les  Lieutenans- Généraux  de  la  Ca-Lîeute- 
vallerie  font  au  nombre  de  fept,  mais  il^ansGé- 
n'y  a  que  les  deux  plus  anciens  qui  en  ayent^^^^^^* 
les  appointem^ens.    Les  Lieutenans-Géne- 
raux  d'Infanterie  font  au  nombre  de  fix, 
&  pour  les  appointemens  il  en  efldemème 
que  de  ceux  de  Cavallerie. 

I  L  y  a  huit  Major-Géneraux  de  Caval-Major- 
lerie,  &  quinze  d'Infanterie,  dont  les  deux  ^^"^^^"^* 
plus  anciens  jouiflent  feuls  des  appointe- 
mens, comme  ci-delfus. 

Les 
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Brîga-        Les  Brigadiers  de  Cavallerie  font  au 
"^^^^^^     nombre  de  huit,  &  il  y  en  a  dix-huit  d'In- 
fanterie.   Ils  n'ont  aucuns  appointemens 
en  tems  de  Paix,  &  leur  titre  ne  leur fert 
qu'à  être  avancez fuivant  leur  rang,  ce  qui 
arrive  toujours  dans  toutes  les  promotions 
de  Généraux. 
Quar-         Il  y  a  deux  Quartiers-Maitres  Géne- 
tiers-Maî-raux,  OU  Marechaux  des  Logis;  l'un  pour 
tr^esGé-   la  Cavallerie,  &  l'autre  pour  l'Infanterie, 
"^^  "^*    outre  un  Lieutenant  Quartier-Maitre  Ge- 
neral. 
Gouver-      I L  y  a  onze  Gouverneurs  de  Places  de 
Pkcesï  giie^re,  qui  font  ceux  ûq  Koeverden  dans  Iq 
guerre.  ^  Païs  de  Drenîhe ,  Heusden  fur  les  frontières 
de   Hollande,  Bois  teDuc  Capitale  du  Bra- 
hant-Hollandois ,  Maejîricht  fur  les  Frontiè- 
res de  Limbourg  &  de  Liège ,  Namur  Ca- 
pitale du  Comté  de  ce  nom.  Tourna/ dans 
la  Flandre,  VEcîufe  dans  la  Flandre- Hollan- 
doife  y  Bergen-op-Zoom  Capitale  du  Marquifat 
de  ce  nom,  Willemjîad  fur  les  Frontières 
de  la  Hollande  méridionale,  &  Breda  Ca 
pitale  de  la  Baronie  de  ce  nom 
Comman-    D  A  N  S  chacun  de  ces  onze  Gouverne-J 
dans.      mens  il  y  a  aufll  des  Commandeurs,  qu'on 
nomme  en  France  Lieutenans  de  Roi,  &r 
'  en  Angleterre  Sous  Gouverneurs,  avec  des 

Majors  de  Place.  Outre  ces  onze  Gou- 
vernemens,  il  y  a  quarante  &  un  Com- 
mandemens:  qui  font,  Liroort,  Benning- 
wolderfchans  ,  Langakkerfchans  ,  Emhden , 
Delfziel ,  Breevoort ,  Deventer  ,  Zutphen , 
Naerden  ,  Loevejlein ,  le  Fort  5^  André , 
Crevecœur,  le  Fort  Ifabelle,  le  Fort  5^  An- 
tmne.  Grave  p  Doesburg,  Fenlo,  le  Fort  St, 

Mir 
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Michel,  StevenS'Wcert y  le  Château  de  A^a- 
m//r,  la  Citadelle  de  Tournai ,  Menm,  le 
Fort  de  Knokkej  Fumes ,  le  Sas  de  Gand, 
Axel,  le  Fort  Philippine ,  le  Fort  Ste,  Anne, 
Hutft ,  Tfcndyk  ,  Lillo ,  Liefkenshoek  & 
Kruyfcharis,  qui  font  fous  un  même  Com- 
mandeur ,  de  même  que  Flijfmgue  &  Ram- 
mekens;  Ter-Veere  t  Steenbergen,  Geertruideri" 
berg,  la  Bnlle  &  Helvoetjluis  aufli  fous  un 
même  Commandement. 

I  L  y  a  outre  ces  Commandemens  feize  Majors  de 
Majors  de  Places,  qui  font  ceux  de  Gro-P^aces. 
flingue,  Kampcn  ,^Swol ,  Gorkiim,  Workum , 

le  Fort  de  Heemert,  Warneton,  un  autre 
Fort  5^  Antoine,  le  Fort  5?.  Donas ,  le 
Groo?  PdJ,  le  Fort  Frederic-Henri ,  le  Fort 
Rover,  le  Fort  Pijijfen,  \q  Fort  Moermont , 
le  Fort  du  5w^  &  le  Klundert. 

II  eft  à  remarquer  que  l'Etat  entretient ivîagazîns^ 
des  Magazins  dans  tous  ces  lieux,  avec  des 
Commis,  pour  en  avoir  foin. 

Il  y  a  un  Ingénieur  Général  qui  a  fousingé- 
lui  fept  Diredeurs  des  Approches,  &nieurs» 
trente-  deux  Ingénieurs;  ils  font  tous 
diftribuez  en  différentes  Garnifons.  Outre 
ces  Ingénieurs  ordinaires,  en  tems  de  Guer- 
re il  y  en  a  d'extraordinaires ,  qui ,  avant  la 
dernière  Paix,  montoient  au  nombre  de 
quarante. 

A  l'égard  des  Forces  navales  de  l'Etat, 
nous  en  parlerons  dans  le  Chapitre  de  l'A- 
mirauté. 

Quoique  les  Ports  de  mer  dans  les Commer- 
Provinces-Unies  foient  fort  incommodes  ^^' 
&  même  dangereux,  rependant  il  n'y  a 
point  de  Païs  au  Monde,  où  l'on  voye  un 

Tom,  I.  C  û 


50      Etat    Présent 

ii  grand  nombre  de  Navires,  &  où  il  fe 
fafle  un  plus  grand  Commerce,  que  dans 
celui-ci.  Il  n'eft  pas  difficile  d'en  décou- 
vrir la  caufe  &  l'origine.  Les  plus  évi- 
dentes raifons  font  la  fituation  du  Païs  é- 
tendu  le  long  de  la  Mer,  &  arrofé  de 
deux  grandes  Rivières,  le  Rhin  &  la 
Meufe,  &  furtout  la  Liberté  de  con- 
fcience,  &  la  douceur  du  Gouverne- 
ment, qui  y  ont  attiré  une  affluence  in- 
concevable de  Peuples  de  divers  Païs. 
Ces  nouveaux  Habitans,  en  y  appor- 
tant leur  industrie  &  des  fommes  im- 
menfes,  y  ont  fait  fleurir  les  Manufac- 
tures ,  &  n'ont  pas  peu  contribué  à  rendre 
la  Hollande  le  centre  du  Commerce  de  tout 
l'Univers.  Il  eft  vrai  aufli  que,  dès  les 
premiers  commencemens  de  la  Républi- 
que, les  Etats  de  toutes  les  Provinces 
ont  apporté  tous  leurs  foins  à  l'avance- 
ment du  Commerce,  &  à  en  faire  le  prin- 
cipal nerf  de  l'Etat ,  qui  fans  cela  ne  pourroit 
pas  fubfifter.  La  première  fource  du  Com- 
merce dans  ce  Païs ,  eft  la  Pêche  des  ha- 
rangs  fur  les  Côtes  de  la  Grande-Bretagne, 
depuis  qu'un  nommé  Guillaume  Biervliet, 
inventa  dans  le  quatorzième  fiècle  la  ma- 
nière de  les  faler  &  de  les  encaquer.  On 
l'appelloit  autrefois  la  mine  d'or,  &  au- 
jourd'hui la  grande  Pêche,  pour  la  diftin- 
guer  de  la  petite  Pêche,  qui  eft  celle  des 
baleines ,  qu'on  prend  fur  les  Côtes  de 
Groenhmde  &  de  Spitzberg,  &  dans  le  Dé- 
troit de  David.  Ces  deux  Pêches  rappor- 
tent un  profit  immenfe  à  l'Etat,  &  font 
fubfifter  un  nombre  infini  de  perfonnes  qui 
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s'y  appliquent.  Les  Manufa(^tures  n'oc- 
cupent pas  une  moindre  quantité  de  monde  ; 
mais,  quelque  confiderables  que  foient 
ces  deux  branches  du  Commerce,  elles  ne 
font  prefque  rien  en  comparaifon  de  celui 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  y  qui 
s'ell  rendue  maitrefTe  abfolue  de  tout  le 
Commerce  de  VOriem,  Les  riches  mar- 
chandifes  qui  viennent  de  ces  Païs-là  en 
Hollande,  donnent  les  moyens  aux  ffo//anJo/i 
<&  aux  Zé/^nJo/j  de  faire  un  Commerce  très- 
avantageux  en  France,  en  Efpagm,  en  Ita* 
lie  y  dans  la  Méditerranée  y  &  en  Allemagne^ 
&  les  rend  aulTi  maitres  de  celui  qui  fe 
fait  dans  tout  le  Nord^  en  Mofcovie,  en 
Pologne  &  dans  toute  la  Mer  Baltique, 
où  les  épiceries  leur  procurent  toutes  les 
denrées  de  ces  quartiers-là,  tant  celles  quî 
font  néceflaires  à  la  vie,  que  celles  qui 
fervent  à  la  Navigation ,  comme  le  chanvre , 
la  poix ,  les  mâts ,  les  planches ,  le  fer ,  &c. 
Quoique  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
fcit  beaucoup  déchue  de  fon  ancien  luflre, 
elle  ne  laiffe  pas  que  de  contribuer  aulTi  à 
faire  fleurir  le  Commerce  de  laRéptibli- 
que  Nous  n'entrerons  pas  ic!  dans  un  plus 
grand  détail  fur  le  fujet  du  Commerce  de 
la  République,  parce  que  nous  aurons  oc- 
cafion  d'en  parler  plus  amplement,  lorf- 
que  nous  ferons  la  defcriprion  des  Provin- 
ces. &  particulièrement  de  la  Hollande , 
dont  la  plupart  des  Habitans  s'adonnent 
au  Négoce,  aux  Manufadures,  &  à  la  Na- 
vigation. 

Malgré  les  grands  avantages  que  le  Dettes  de 
Commerce  procure  à  l'Etat^  ôi  les  rêve  l'Etat. 
C  2  nus 


S2      Etat    Présent 

nus  confiderables  qu'il  retire  des  droits  & 
des  impofitions,  il  n'eft  pas  furprenant  que 
la  République,  après  tant  de  longues  & 
cruelles  Guerres  qu'elle  a  eu  à  foucenir , 
ait  contradlé  des  dettes  immenfes.  ToUc 
cet  argent  .a  été  emprunté  des  Sujets  de 
TEtat,  &,  quoique  les  intérêts  en  ayent 
été  diminuez,  même  jufqu'à  deux  &  demi 
pour  cent  en  Hollande ,  les  Particuliers  fe-  . 
roient  fort  fâchez  d'en  être  rembourfez, 
parce  qu'ils  ne  fauroient  où  mieux  employer  ^ 
leur  argent.  Auifi  les  intérêts  en  font-ils^ 
payez  fort  exactement,  &  font  partie  des 
revenus  de  la  plupart  des  gens  qui  vivent 
de  leurs  rentes.  Cependant  il  n'y  a  pref- 
que  point  d'année  que  la  Généralité  ouïes 
Provinces  ne  rembourfent  quelques-unes 
de  ces  fommes  principales,  ce  qui  fait  que 
Tinterêt  eft  fi  bas  dans  ces  Provinces. 
Moyennant  encore  quelques  années  de  ^ 
Paix,  il  y  a  toute  apparence  que  peu  à  peu  ; 
la  République  s'acquitera  de  fes dettes,  & 
quelques  Provinces  ont  déjà  û  bien  rétabli  ^ 
leurs  finances,  qu'elles  n'ont  plus  de  pei- 
Be  à  fournir  leurs  contingens  au  Bureau 
général. 
Msfxîmes  CoMME  le  Commerce  eft  le  principal 
*^^hr^^'  sppi^i  de  la  République,  la  première  maxi- 
pubiique.^^  qu'elle  obferve,  eft  de  le  maintenir  &' 
de  le  favorifer,  autant  qu'il  eft  poiiible. 
Cette  maxime  eft  d'autant  mieux  fuivie, 
que  la  plupart  des  perfonnes  dont  le  Gou- 
vernement eft  compofé  en  Hollande  &  en 
Zélande ,  négocient  elles-mêmes.  La  Guerre 
étant  TEnnemie  du  Commerce ,  la  fécon- 
de maxime  de  la  République  eft  de  tâcher 

d'en* 
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d'entretenir  la  Paix,  non  feulement  avec 
fes  Voillns,  mais  aufli  avec  toutes  les 
Puiflances  de  V Europe  y  &  de  ne  s'engager 
dans  une  Guerre,  que  quand  elle  ne  peut 
s'en  difpenfer.  Elle  n'ambitionne  aucunes 
conquêtes,  &  fe  contente  de  fes  anciennes 
limites,  <&  d'une  fuffifante  Barrière,  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  infultes  &furpri- 
fes  de  la  part  de  fes  Voifms.  AulTi  a-t- 
ellegrand  foin  d'entretenir  les  Fortifications 
de  fes  Places  frontières,  d'y  avoir  de 
bonnes  Garnifons,  &  de  lesmunir  de  tout 
ce  qui  eft  néceiïaire  pour  leur  défenfe. 
D'ailleurs,  furvient-il  quelques  différends 
entre  des  Puiflances,  qui  puilfent  caufer 
une  Guerre  dont  les  fuites  feroient  préju- 
diciables à  la  République,  elle  a  foin  d'a- 
bord de  s'employer  à  les  accommoder,  & 
quelquefois  même  à  les  y  contraindre, 
lorfque  les  voies  de  la  douceur  n'ont  été 
d'aucun  fruit.  L'Etat  n'eft  pas  moins 
foigneux  d'entretenir  une  bonne  harmonie 
entre  toutes  les  Provinces  dont  il  eft  com- 
pofé ,  &  d'accommoder  tous  les  différends 
qui  peuvent  furvenir  entre  elles.  On  a  vu 
ci-delTus,  que  la  Politique  de  l'Etat  eft  de 
recevoir  favorablement  tous  les  Etrangers 
qui  veulent  s'y  établir,  de  donner  un  azile 
à  tous  les  opprimez ,  d'accorder  une  entière 
Liberté  de  Religion,  &  de  faire  exercer 
une  exade  Juftice  envers  tout  le  monde  ; 
fans  aucune  diftindion  de  perfonnes.  Une 
autre  maxime  de  la  République  eft  d'ob- 
ferver  religieufementtous  lesTraitez  qu'el- 
le a  conclus,  foit  à  fon  avantage,  ouàfon 
defavantage;  &  l'on  n'a  jamais  pu  lui 
C  3  re- 
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reprocher  qu'elle  ait  manqaé  à  aucun  de 
fes  engagemens, 
de^^ia^R'^  ^^  République^  depuis  fon  établifîe- 
pubiîque.  ^^û^>  a  toujours  cherché  à  fe  renforcer 
'par  des  Alliances  avec  diverfes  Puiflances 
de  VEurope.  Il  n'eft  pas.  nécefTaire  de  difcu- 
ter  ici ,  fi  elle  peut  fe  palFer  de  toutes  ces 
Alliances,  comme  Mr.  de  Wit  le  foutient 
dans  fes  Mémoires  paffionnez  *^  mais  il 
cft  certain  que,  fans  les  Alliances  qu'elle 
fit  dans  fon  enfance  ,  avec  la  France  & 
'  '  y  Angleterre  y  &  fans  les  fecours  qu'elle  re* 
çut  de  divers  Princes  Proteflans  à^Allema^ 
gney  elle  n'auroit  jamais  été  en  état  de  ré- 
fiiler  à  toutes  les  Forces  de  VE/pagne,  ni 
pu  parvenir  au  degré  de  grandeur  &  de 
,  puiflance  où  on  la  voit  aujourd'hui,  Aufïï 
a  t-elle  eu  un  foin  particulier  d'entretenir 
religieufement  fes  Alliances  avec  ces  deux 
Couronnes,  jufqu'à  ce  que  des  Miniftres 
ambitieux,  ou  mercenaires,  rompirent  cet- 
te heureufe  union ,  &  fufciterent  même 
«ne  cruelle  Guerre  contre  cet  Etat.  Cette 
Guerre  fut  terminée  par  des  Traitez  frau-^ 
duîeux.  &  fuivie  quelques  années  après 
d'une  autre  Guerre, plus  fanglante  encore 
que  la  première.  C'elt  alors  que  la  Répu- 
blique rechercha  TAUiance  de  VEfpagne  êz 
de  la  Maifon  d^ Autriche,  fes  anciens  Enne- 
mis, qui  trouvèrent  leur  intérêt  à  s'unir 
avec  cet  Etat,  pour  fe  défendre  contre  la 
France,  qui  n^'sfpiroit  à  pas  moins  dans  ce 
tems-là  qu'à  la  Monarchie  univerfelle  , 

qui 

*  Voyez  Politique  Gronden  en  Maximen  van  de  RepU" 
hlie%  van  Holiandj  deuxième  Partie,  Chap.  IV,  &fui7. 
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qui  avoit  été  autrefois  robjet  favori  de 
Philippe  IL  Par  le  Traité  de  Nimegue,  lEf- 
Dame,  autrefois  fi  redoutable,  fat  obligée 
de  céder  plufieurs  belles  Provinces  a  la 
France,  qui,  non  contenre  des  riches  ac- 
quilitions  qu'elle  avoit  faites  ,  gagna  Ja- 
ques IL  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  allu- 
ma une  nouvelle  Guerre  qui  fit  defcendre 
ce  Prince  infortuné  du  Trône  Britannique, 
&  y  éleva  Guillaume  II L  Ce  Monarque, 
de  glorieufe  6i  immortelle  mémoire,  re- 
nouvella  &  cimenta  entre  la  Grande-Bre- 
tagne &  la  République  une  union  qui  l'a 
récablie  dans  fon  ancien  luflre,  &  qui  de- 
puis ce  tems-là  a  été  le  maintien  &  le 
boulevard  de  la  Liberté  de  VEurope,  aufli- 
bien  que  de  la  Religion  Proteflcnte.    Tant 
que  la  Reine  Anne  qui  lui  fuccéda,  per- 
fifta  dans  les  mêmes  fentimens,  on  vit  de 
fort  heureufes  fuites  de  l'union  entre  la 
Grande-Bretagne  &  la  République  jufqu'a 
l'année  1711.  Mais  on  entraîna  enfin  cette 
Princefi*e  dans  des  principes  entièrement 
oppofez  à  ceux  de  fon  PrédecefTeur,  qui 
n'auroient  pas  manqué  de  bouleverfer  tou- 
te VEurope ,  fi  fa  mort  n'eût  fait  monter  fur 
le  Trône  Britannique  un  Prince  pacifique, 
à  qui  la  fage  prévoyance  de  Guillaume  III. 
en  avoit  frayé  le  chemin.   George  L  com- 
mença fon  glorieux  règne  par  le  renou- 
vellement de  l'ancienne  Alliance  entre  la 
Grande-Bretagne  &  la  République  ,  qui  peu 
de  tems  après  fut  fuivîe  de  la  Triple-Al- 
liance entre  ces  deux  Etats  &  la  France. 
Cette  Alliance  ,  qui  n'avoit  d'autre  but 
C  4  Q»^ 
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que  le  maintien  de  la  Liberté  de  VEiiro- 
pe,  a  eu  toutes  les  heureufes  fuites  qu'on 
en  pouvoit  efperer  ,  &  a  produit  en- 
fin le  célèbre  Traité  de  Hanovre  ,  con- 
tre celui  de  Vienne  ,  qui  fait  aujourd'hui 
un  des  plus  fermes  appuis  de  la  Répu- 
blique ,  aufli  bien  que  le  maintien  du 
repos  de  toute  V Europe.  Si  l'on  en  juge 
par  les  difpofitions  pacifiques  de  George  IL 
qui  fuit  les  glorieufes  traces  du  Roi  fon 
Père,  6c  par  la  fermeté  de  laMaifon  d'Au- 
triche, de  la  France f  &  de  cet  Etat,  pour 
maintenir  îe  repos  &  l'équilibre  de  VEuro' 
pe,  il  Y  2L  tout  lieu  d'efperer  que  les  mê- 
mes vues  pacifiques  procureront  kVEurope 
une  Paix  plus  folide  &  plus  durable,  que 
celle  d'Utrecht  &  toutes  les  précédentes. 
C'eft  là  Punique  but  de  la  République.  D'un 
autre  côté,  elle  prend  toutes  les  mefures 
nécefTaires,  pour  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Couronnes  du  AV^,  l'Em- 
pereur de  Ru^ie  ôc  la  Pologne,  pour  la  con- 
fervation  de  fon  Commerce  dans  ces  quar- 
tiers-là, aufîi  bien  qu'avec  tous  les  Prin- 
ces d^ Allemagne,  &  particulièrement  avec 
la  Maifon  d'Autriche  &  le  Roi  de  PruJJe ,  fes 
deux  plus  puiflansVoifins  depuis  que  cetE- 
tat,  de  concert  avec  la  Grande-Bretagne,  a 
procuré  &  afluré  à  HMai^ond' Autriche  la 
paifible  poUeffion  des  Païs-Bas  Catholiques, 
A  toutes  ces  différentes  Alliances,  qui  n'ont 
pas  peu  contribué  au  maintien  de  la  Ré- 
publique, il  faut  enOn  ajouter  la  Confédé- 
ration que  les  Provinces  conclurent  entre 
elles  à  Utrecht  en  1579;  &  qui  fait  la  bafe 
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&  le  fondement  de  ce  puiflanr  Etat.  Voi- 
ci en  quoi  confiftent  les  articles  de  cette 
fameufe  Union. 

Jrticles  de  P Union  des  Provinces^ 
conclue  dVtvccht  le  29.  Jan- 
vier 1579. 

„  Les  Etats  des  Provinces  de  GueldreSc 
,,  Comté  de  Zutpben ,  de  Hollande,  Zélan- 
„  àe,  Utrecbt,  Frife  6c  les  Ommehndes  entre 
„  les  Rivières  d'Eems  &  de  Lauwer ,  ont 
„  trouvé  bon  de  s'engager  &  de  s'unir  pi  us 
„  étroitement;  non  pour  feféparerdel  U- 
„  nion  faite  par  la  Pacification  de  Gancl, 
„  mais  plutôt  pour  la  fortifier,  &  pour 
„  prévenir  toutes  les  difficultez  qui  pour- 
„  roient  furvenir ,  fans  vouloir  aufii  fedef- 
„  unir  du  St.  Empire  Romain.  Lefquelles 
„  Provinces  font  convenues  des  Articles 
„  fuivans. 

ARTICLE  PREMIER. 

^,  L  E  s  fufdites  Provinces  ôz  Villes  s^en-  Union  i|> 
„  gagent  mutuellement,  s'allient  &  s'u-d^^-^i"^!^ 
„  nilTent  à  perpétuité,  de  la  même  ma- 
„  nière  que  fi  elles  ne  faifoient  qu'une  feule 
„  Province,  fans  qu'elles  puifl'ent  jamais 
„  être  féparées  les  unes  des  autres  par  tefta- 
„  mens,  codicilles,  donations,  eeffions, 
„  échanges,  ventes,  traitez  de  Paix,  con- 
„  trads  de  mariage  ou  autres ,  fans  pré- 
M  judice  pourtant  aux  privilèges,  libertez, 
C  5  »^  droits  > 
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„  droits,  ftatuts  &  louables  coutumes  de- 

„  chaque  Province,  des  Villes,  des  Mem- 

„  bres  &  des  Habitans  :  Elles  s'entrefecou- 

„  reronc  au  péril  de  leurs  vies  &  de  leurs 

„  biens,  &  par  tous  les  moyens  convena- 

„  blés,  &  fe  défendront  Tune  l'autre  con-  . 

,,  tre  qui  que  ce  foit  qui  voudroit  les  at- 

„  taquer  ;  fans  pourtant  fe  mêler  des  dif- 

„  putes  particulières  que  l'une  ou  l'autre 

„  pourroit  avoir  fur  fes  privilèges  &  11- 

„  bertez ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  la 

„  voie  de  médiation  pour  un  accommo- 

„  dément,  &  elles  les  laifTeront  décider  par 

„  la  Juftice  ordinaire,  ou  par  une  Con- 

„  vention  amiable. 

Secours       „  I L  Fl  L  E  S  feront  obligées  de  s'afTifler 

djûtuei,   ,,  Pune  l'autre,  dans  tous  les  cas  qui  fur- 

„  viendront,  foit  fous  le  prétexte  du  nom 

„  du  Roi,  ou  de  Religion. 

Contre        «  Il I.  Ces  provinces  feront  auifi  te- 

^.^        f,  nues  de  s'entre-aider  l'Une  l'autre  contre 

Princes.  ^^  ^^^g  s^igi^eurs  &  Potentats  étrangers 

„  ou  du  Pais ,  fuivant  l'afliftance  qui  fe- 

„  ra  décernée  par  la  Généralité  de  l'U- 

„  nion. 

Frontiè-      .*  IV.    Pour  plus  grande   fureté  des 

resfor-    ,,  Provluces,  Ics  Villesfrontières&  autres 

u&ées,     ^^  feront  fortifiées  d'un  commun  avis,  aux 

„  dépens  de  la  Province  dans  laquelle  elles 

„  font  fituées ,  pour  la  moitié ,  à  condition 

„  qtie  la  Généralité  contribue  l'autre  moi- 

„  tié  ;  mais  li  d'un  avis  commun  l'on  trou- 

„  ve  à  propos  de  faire  de  nouvelles  Forti- 

„  fications^  ou  de  les  augmenter,  ce  fera 

„  aux  dépens  de  la  Généralité. 
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„  V.  Les  fraix  communs  &  néceflai-impoû- 
„  res  feront  unanimement,  &  fur  un  pied 5^°"^ ^^a* 
„égal,  fupputez  &  réglez:    &   pour  y  ^** 
„  fournir,  on  mettra  en  ferme  de  trois  en 
„  trois  mois,  ou  en  terme  plus  convena- 
„ble.  tous  les  impôts  fur  les  vins,   la 
„  bierre,  le  blé,  le  fel,  &  toutes  fortes 
„  de  draps;  &  Ion  y  employera  aufll  les 
„  Domaines  du  Roi,  après  que  les  char- 
„  ges  en  auront  été  tirées. 

„  VI.  Ces  mêmes  impôts  feront,  d'unAugmen- 
„  avis  commun,  augmentez  ou  diminuez, '^F^  Q'^  ^î- 
„  fuivant  que  la  nécelTité  le  requerra,  <^™^"*^^S' 
„  ne  feront  renforcez  que  pour  la  défenfe 
„  publique. 

„  VIL  Les   Villes    frontières    ferontoarnî- 
„  obligées  en  tous  tems  de  recevoir  des  [^ns  dans 
„  Garnifons,fuivantrordonnancedesGou-  fronT/è-*^^ 
„  verneurs,    mais   ces    Garnifons   feront  res. 
3,  payées  par  la  Généralité;  &  les  Capi- 
j,  taines&  Soldats,  outre  le  ferment  qu'ils 
.,  auront  fait  à  la  Généralité,  en  prête- 
,,  ront  un  en  particulier  à  ces  mêmes  Vil- 
„  les,  &  ne  feront  point  excmts  des  im- 
„  pots:  Les  logemens  de  Soldats  feront 
„  aulïï  payez  aux  Bourgeois  par  la  Géne- 
„  ralité. 

o  VIII.  Les  Habitans  des  Villes  &  duEnroie- 
„  Plat-Païs,  depuis  Tâge  de  dix-huit  juf- "^ent  des 
„  qu'à  foixante  ans,  feront  cnrégîtrez,  &  Habitant* 
„  paffez  en  revue ,  dans  l'efpace  d'an  mois , 
99  afin  d'en  fa  voir  le  nombre ,  pour  la  défen- 
fe fe  du  Pais ,  à  quoi  l'on  fera  une  plus  grande 
f,  attention  dans  la  prochaine  Aflemblée. 

}3  IX,    On  ne  fera  aucun  accord  depaix,  ni 

C  6  ,,  Trè-Gaerre, 
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^l^'ç^    1,  Trêve  ou  de  Paix ,  &  l'on  n'entrepren-^ 

unlVis"*?^  ^{^  îa  Guerre,  ni  Ton  ne  lèvera  des  im- 

commun.  ty  pots  ou  Contributions  ,    concernant  la 

5,  Généralité,  fans  Tavis  &  le  confente- 

„  ment  unanime  des  Provinces; mais  dans 

„  les  autres  affaires  qui  regardent  la  con^ 

„  duite  de  cette  Confédération ,'  on  fe  ré- 

„  glera  fuivant  ce  qui  aura  été  jugé  par 

„  la  pluralité  des  voix  des  Provinces  corn» 

^    „  prifes  dans  cette  Confédération ,  qui  fe- 

„  ront  recueillies,   comme  cela  s'ell  pra- 

„  tiqué  jufqu'à  prefent  dans  la  Général!- 

„  té  des  Etats,  &  cela  par  provifion,  juf- 

„  qu'à  ce  qu'il  en  foit  ordonné  autrement 

5,  d'un  avis  commui;^  JVlais  s'il  arrivoit 

5,  que  les  Provinceè  ne  puflent  s'accor- 

„  der  fur  des  affaires,  concernant  la  Trè- 

„  ve,  la  Paix,  la  Guerre,  ou  les  Contri- 

„  butions ,  en  tel  cas  l'affaire  fera  remi- 

„  fe,  par  provifion,  au  jugement  deMef- 

„  fleurs  les  3tadhouders  des  fufdites  Pro- 

a,  vinces,  qui  décideront  de  ce  différend 

„  entre  les  Parties.  Bien  entendu  que ,  û 

„  les  Stadhouders  ne  pouvoient  pas  aufïi 

;,,  s'accorder  dans  une  pareille  occafion,  ils 

„  prendront  &choifiront  tels  Affeffeurs  & 

„  Adjoints  impartiaux  qu'ils  trouveront  à 

„  propos,  <&  les  parties  feront  tenues  de  fe 

„  foumettre  au  jugement  de  Mefïïeurs  les 

„  Stadhouders ,  dans  le  cas  fufdit. 

Nulle         „  X.  Nulle    des  Provinces -Unies, 

^r^'euc^*  »  ^^^    Villes ,    ni    aucun    Membre    ne 

feire  nne»>  pourra     faire     aucune     confédération 

alliance  ,,  ou    alliance    avec  des  Souverains  ou 

itère^^'  »>  P^^^    voifins ,    fans    le    canfentement 

«,,  des^ 
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„  des  PrDvinces-Unies  &  des  Conféderez. 

„  Xf.  L'on  eft  convenu,  que;  fi  quel- Alliez rc- 
„  ques  Voifms,  Princes,   Seigneurs,  Païs";^"?^^'"" 
„  ou  Villes    fouhaitenc  de  s'allier   aveCminr"^" 
„  les  provinces-Uuics,  Ôc  d'entrer  dans 
„  cette  Confédération,  ils  y  feront  reçus, 
„  de  l'avis  &  du  confentement  commun 
„  des  Provinces. 

„  XII.  Les  Provinces  feront  obi  ige'es  Egalité  de 
„  réciproquement  de  fe  conformer  à  ce^^^°^' 
„  qui  fera  réglé  fur  la  monnoye,  c'eft  à-"°^'^* 
„  dire  pour  le  cours  des  efpèces, 

„  XIII.  Pour  ce  qui  regarde  la  Re- Liberté 
„  ligion,  les  Provinces  de  Hollande  &  ^^^foifda'^'s 
„  Zélandecn  uferont  comme  elles  le  juge-?haque^* 
„  ront  à  propos,  &  les  autres  provinces  Province^ 
„  pourront  fe  régler,  fuivant  la  teneur  de  la 
„  PaixdeReligion,  quia  déjaété minutée, 
„  ou  bien,  en  général  ou  en  particulier, 
„  elles  donneront  fur  cela  tels  ordres 
„  qu'elles  jugeront  convenables  au  repos 
„  &  au  bonheur  des  Provinces-,  des  Villes 
„  &  de  tous  les  Membres  prarticuliers, 
„  aufîi  bien  qu'à  la  confervation  d'un  cha- 
„  cun,  tant  Eccléfiallique  que  Laïque,  de 
„  fes  iDiens  &  de  fes  droits,  fans  que  les 
,j  autres  Provinces  puiiïent  leur  caufer  au- 
„  cun  empêchement;  de  forte  que  chaque 
„  Particulier  pourra  demeurer  librement 
„  dans  fa  Religion,  &  perfonne ne  pourra 
„  être  recherché,  ni  inquiété  pour  caufe 
5,  de  Religion ,  conformément  à  la  fufdite 
„  Pacification  de  Gand.  Depuis  il  a  été 
5,  déclaré  le  premier  Février  par  les  mê- 
^,  mes  Conféderez  fur  cet  article,  qu'ils 
,    C  7  „  n'ea- 
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,>  n'entendoientpas  exclure  de  cette  Union 

„  aucunes  Villes  ou  Provinces,  qui  voù- 

;,,  droient  s'en  tenir  uniquement  à  la  Re- 

„  ligion    Catholique- Romaine  ;  _  mais    qu'ils 

„  font  prêts  à  recevoir  dans  leurs  Corps 

„  de  telles  Villes  &  Provinces,   pourvu 

j,  qu'elles  fe  conforment  aux  autres  arti- 

„  clés ,  &  qu'elles  fe  comportent  comme 

,,  de  bons  Patriotes. 

Les  Cou-    5>  XI V.  Tous  les  Couvens  &  les  Ec- 

yens  &    „  cléfiaftiques,  fuivant  la  Pacification  de 

iSuauet"  G^^^f  jouiront  des  biens  qu'ils  poifedenc: 

jouiront  t,  dans  les  Provinces-Unies;  &  ceux  qui , 

de  leurs  „  dans  le  tems  de  la  Guerre,  fe  font  en- 

biens.      ^^  ^yjg  jjg  leurs  Gouvens  en  Hollande  &  en 

„  Zélanâe,  feront  entretenus  d^une  manière 

3,  convenable,  durant  leur  vie,  par  leurs 

„  Couvens  &  Collèges. 

Permif-       v  XV.  De  plus,  ceuxqul  font  dans  des 

fions  aux,,  Couvens  ou  dans  des  Eglifes  collégiales 

d€°fartir  "  ^^  CCS  Provinces ,  &  qui,  par  des  motifs 

de  ieurs^  »  raifonnabks ,  voudront  en  fortir,  auiïï- 

Couvens.,,  bien  que  ceux  qui  en  font  fortis, feront 

,,  entretenus  d'une  manière  convenable, 

„  durant  leur  vie,  des  revenus  de  ces  Cou- , 

„  vens  ,  fuivant  la  fituation  des  biens. 

j,  Bien  entendu,  que  ceux  qui,  après  la. 

„  date  de  ces  préfentes,  entreront  dans 

5,  des  Cloîtres,  &  qui  enfuite  en  fortiront, 

,5  ne  feront  point  entretenus  aux  dépens  de 

„  ces  Cloîtres  ;  mais  il  leur  fera  permis 

„  d'en  retirer  tout  ce  qu'ils  y  auront  ap- 

j,  porté:  Que  ceux  qui  font  aduellement 

„  dans  des  Cloîtres,  &  des  Eglifes  colîé- 

fy  giales;,  ou  qui  y  entreront ,  auront  la  li- 

5,  bert# 


DES  Provinces-Unies.  6'^ 
yt  berté  de  Religion  &  d'habits  ;  à  condi- 
„  tion  qu'ils  fe  foumettent  en  toute  autre 
„  chofe  aux  ordres  de  leurs  Supérieurs  (Si 
„  de  leurs  Chapitres.  Cet  article  a  été 
„  amplifié  le  neuf  Février,  &  entendu 
„  qu'à  l'égard  de  ceux,  qui  font  fortis  de 
„  leurs  Couvens,  ou  qui  enfortiront,  & 
„  qui  prétendent  avoir  droit  à  la  fuccef- 
„  fion  de  leurs  Pères  &  Mères,  de  leurs 
,,  Frères  &  Sœurs,  ce  qui  peut  faire  naî- 
„  tre  des  procès,  comme  il  y  enaacluel- 
„  lement,  les  procès  fur  ce  fujet,  par 
„  conclufion  des  Conféderez,  feront  fur- 
„  fis  ,  pour  prévenir  toutes  diiïicultez  , 
„  jufqu'à  ce  qu'il  y  foit  autrement  pourvu 
„  par  les  fufdits  Conféderez. 

„  XVI.  S'il  furvenoit   quelque  mefin-Précau- 
„  telligence  &  difpute  entre  quelques  Pro-  ^ïo"  con- 
„  vinces,  le  différend  fera  terminé  parleSpu^elV 
„  autres  Provinces,  ou  par  les  Députez  mesimei- 
„  qu'elles  commettront  à  cet   eifet.    Et^'g^nces, 
„  quand   l'affaire  concernera  toutes  les 
„  Provinces  en  général,   elle  fera  jugée 
„  par  Meffieurs  les  Stadhouders  des  Pro- 
„  vinces ,  en  la  manière  qu'il  ell  dit  ci-delTus  ~ 
„  à  l'article  IX  ;  &  ils  feront  obligez  de 
„  faire  juftice  aux  Parties ,  dans  l'efpace 
„  d'un  mois,  ou  plutôt,  fi  la  néceifité  le 
„  requiert,  après  l'interpellation;  &  leur 
„  fentence  fera  exécutée,  raalgrétout  ap- 
„  pel,  relief  d'appel,  révifion,  nullité,  & 
„  fans  leur  préjudice. 

„  XVII.  Les  fufdits  Conféderez  pren-juaice 
„  dront  garde  de  ne  donner  aucune  occa- bien  ad- 
„  fion  de  Guerre  aux  Princes  étrangers, "^^"*^'^®** 
„  Seigneurs,  Païs  &   Villes 5  ôc,  pour 

>,  l'é- 
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„  l'éviter,  on  adminiftrera  uneauiïî  bonne ^ 

,,  juftice  aux  Etrangers  qu'aux  Habicansdii. 

„  Païs>  à  quoi  les  autres  Conféderez  fe- 

„  ront  obligez  de  tenir  la  main,  afin  que 

„  Ton  fafle  bon  droit,  &  que  l'on  pré- 

„  vienne  les  abus,  le  tout  fuivant  le  droit 

„  &  le  pouvoir  de  cha^que  Province. 

Kuiie  îm-     „  XVIII.  Nulle  desprovinces-Unies 5^ 

pofition   ^^  (=[çg  Villes,  ni  aucun  Membre  ne  pourra 

dke'des*»  établir  des  impôts,  des  droits,  ni  auco- 

autres.    „  ne  autre  taxe,  à  la  charge  &au  préju- 

„  dice  des  autres,  &   fans  un   commun 

„  confentement,   ni   charger   aucun    des 

,,  Conféderez  plus  que  fes  propres  Habi- 

,,  tans. 

^        ,      ,,  XIX.    Pour     prévenir    toutes    les 

tion  des  o  dimcultez  qui  pourroient  furvenir,  les 

Etats.     „  Conféderez  feront  obligez,  après   une 

„  due  convocation,  de  comparoître  à  Z7- 

„  îrecht  au  jour  fixé,  pour  y  prendre  une 

,f  réfolution  d'un  commun  confentement, 

,,  ou  à  la  pluralité  des  voix:  Et  ceux  qui 

5,  n'auront  pas  compara,  feront  pourtant 

„  tenus  de  fe  conformer  à  cette  réfolu- 

„  tion,  excepté  dans  des  affaires  impor- 

„  tantes,  &  dans  d'autres  qui  pourront fouf- 

„  frir  du  délai,  &  attendre  une  féconde 

„  convocation,  fouspeine  de  perdre  leurs 

„  fufFrages;  bien  entendu  que  ceux  aux- 

„  quels  il  ne  fera  pas  convenable  de  com- 

„  paroître ,  pourront  envoyer  leur  avis  par 

„  écrit. 

Corref-       >»  ^^'  Pour  cette  même   fin,   tous 

pondance,,  lesConfédercz,  &  chacun  d'eux  en  par« 

entre  les  ^^  ticuHer,    feront  obligez,  lorfqu'il  fur- 

ces7^"*  f^  viendra  des  affaires  auxquelles  il  faudra 

M  né- 
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„  néceflairement   faire  atention,d  en  e- 
,  crire  à  ceux  qui  feront  autorifez  a  cet 
„  effet,  afin  que  ceux-ci  convoquent  les 
„  autres  Provinces.  . 

XXI    S'il   fe  trouvoit   quelque  ob- Moyens 
„  fcurité'dans  aucun  de  ces  articles,   &  ^o-;^J. 
„  qu'il  en  pût  naître  quelque  difpute  ,i  m-  difpuces. 
„  terpretation  en  fera  renvoyée  au  juge- 
„  ment  des  Conféderez,  qui,  ne  pouvant 
„  s'accorder  fur  ce  fujet,  auront  leur  re- 
„  cours  à  MelTieurs  les  Stadhouders. 

„  XXII.  Si  quelques  articles  de  cette Nu^chan- 
„  Confédération  doivent  être  changez  ou  ^^^  ^^^.^ 
.    augmentez,  cela  fe  fera  d'un  avis  corn- des,  que 

mun,  &  non  autrement.  ,.;,,,---- 

„  XXIII.    Pour    plus   gran^^   fui^et^ 
„  de  tous  les  fufdits  articles,   les  Confe-Co^- 
,,  derez  s'engagent  réciproquement  ae  la^e^esar- 
„  manière  la  plus  forte,  comine   on  leticies. 
r,  peut  voir  dans  l'article  XX.    ci-def- 

4% -je 

'\,  XXIV.  Pour  plus  grande  alTûran-P-^f- 
,  ce  encore,  Meffieurs  les  Stadhouders 
„  des  Provinces  ,  tous  les  Magiftrats  & 
„  Officiers  de  chaque  Province,  Ville  oa 
„  Membre,  prêteront  ferment  d'obferver 
„  &  entretenir  cette  Union  &Confedera- 
,,  tion ,  &  de  la  faire  obferver  &  entrete- 

nir 
"   ,  XXV.  Toutes  les  Compagnies  de  Tout  le 
„  Bourgeois,  Confrairies  &  autres  Socié-g°3%^^: 
„  tez,  qui  font  dans  les  Villes  ou  Bourgs  cepdon, 
„  de  cette  Union,  prêteront  le  même  fer- fera^j^^ 

"  ,?XXVI.  On  fera  de  tous  ces  articles ce^^^^^^t^^ 
;,  des  copies  dans  les  formes,  lefquelleSdans  les 

„   fe- formes. 
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„  feront  fcellées  par  MefTieurs  les  Stad- 
»  houders,  par  les  principaux  Membres , 
„  Ôc  par  les  principales  Villes  des  Provin* 
,p  ces,  qui  en  feront  requis,  ^fignéespar 
x>  leurs  Secrétaires.  " 
Signature  Cette  Union  &  Confédération  d'CT- 
Unioïr  ^^^^^-^  ^"^  fignée  par  les  Stadhouders  des 
fufdites  Provinces,  premièrement  par  le 
Comte  Jean  de  Najfau  Stadhouder  du  Du- 
ché de  Gueldre  &  Comté  de  Zutphen,  & 
enfuitepar  les  Députez  des  autresProvin- 
ces  &  Villes,  à  Utrecht  le  23.  Janvier 
1579.  Les  Députez  de  la  Ville  de  Gand 
la  lignèrent  auffi  le  4.  Février  de  la  mê- 
me année.  Cette  Union  fut  ratifiée  le 
3.  Mai  par  le  Prince  à' Orange  à  Anvers , 
&  fignée  le  11,  Juin  fuivant  par  George  de 
Lalain  Comte  de  Rennenberg,  Gouverneur 
ûeFrife,  d^OveryJfel,  Groningueôi  des  Ow- 
mclandesn  auffi-bien  que  par  les  Députez 
des  ^Villes  de  Bruges,  d^IpreSy  Breda6i  an- 
tres. Enfin  les  Députez  de  la  Province 
é'Overyffelôc  de  la  Ville  de  Gronîngue  lignè- 
rent aufli  cette  Union  le  23.  Juillet  1594. 
C'eft  de  cette  Confédération  que  la  Ré- 
publique a  pris  le  nom  de  Provinces-U» 
nies. 
Change-  Ce  font  îà  les  loix  qui  oqt  fervi  de  ba- 
r'anide  ^^  ^  ^^  fondement  à  réLablîiTement  de  la 
XUh  République,  &  qui  depuis  ce  teras-là  ont 
toujours  été  obfervées  fort  religieufement» 
Mais ,  comme  l'article  XXII.  porte ,  que  les 
Conféderez  pourront  d'un  commun  confen- 
tement,  leschanger  ou  augmenter,  ils  trou- 
vèrent à  propos  dans  la  fuite  dechangcr  Par- 
îicle  XIIL    &  réfolurent  unanimement , 

n  Que; 
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,y  Que  la  feuie  Religion  Réformée  feroic 
„  exercée  publiquement,  &  qu'elle  feroic 
„  la  dominante  dans  toute  l'étendue  delà 
„  Républiqu.%  fans  pourtant  contraindre 
„  perfonne  dans  fa  confcience.  Cette  ré- 
folution  portoit  aufïï:  „  Que,  fi  cepen- 
„  dant  quelques  Provinces  ou  Villes,  qui 
„  profeflbient  la  Religion  Romaine,  vou- 
„  loient  entrer  dans  cette  Union ,  elles  y 
,,  feroient  admifes,  moyennant  qu'elles 
„  fignalTent  les  autres  articles  de  la  Con- 
„  fédération,  &  qu'elles  s'y  conforraas- 
„  fent  entièrement.  " 

Ces  articles  de  i  X] mon  à^Utrecht,  joints 
à  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-delTus,  futïifent 
pour  donner  une  idée  générale  de  la  Ré- 
publique des  Provinces- Unies. 

Quoique  cette  République  foit  po-Objec- 
fée  fur  de  fi  folides  fondemens,  affermie  JJ°7^"^°^; 
fur  des  maximes  d:  des  loix  auffi  jufles  &  rée  delà 
raifonnables,  que  celles  que  nous  avons  Répubii- 
rapportées,  &  fortifiée  par  de  puifTantes *i^^' 
Alliances:  cependant  bien  des  gens,  entre 
autres  le  Cardinal  Bentivogîio ,  foutiennent 
qu'elle  ne  peut  être  d'une  longue  durée. 
Les  principales  raifons  fur  lefquelles  ils 
fondent  cette  conjeâ:ure,  font: 

I.  Que  la  République  eft  compofée  der.  Jaioa- 
fept  différentes  Souverainetez ,  inégales  en  p"^^^ 
puiffance,  qui  peuvent  être  jaloufes  l'une  ces  les' 
de  l'autre,  &  avoir  des  fentimens  tout  op-  unes  des^ 
pofez,  ce  qui  peut  dégénérer  en  Anar-^^^'""- 
chie. 

II.  Qu E  la  liberté  fe  convertit fouventa.  La  li- 
en licence,  que  malgré  l'amour  que  les^JJ^^^^^^^^^ 
Peuples  paroilfent  avoir  pour  cette  liberté  ,ficence, 

ils.- 
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ils  ne  laifTent  pas  de  nourir  un  fecret  pen- 
chant pour  la  Monarchie,  qui  les  foumec 
enfin  au  pouvoir  defpotique,  6c  que  ceux 
qui  n'écoient  qaé  les  Chefs  &  les  Pères 
d'un  Etat ,  en  deviennent  infenfiblement  les 
Souverains  abfolus,  comme  cela  eft  arri- 
vé aux  anciennes  Républiques  de  Rome, 
àe  Florence,  &  à  tant  d'autres, 
fi'o^s'ln-      ^^^'  Q^^   ^^^  divifions  inteftines  dont 
ceftines."  ^^  République  eft  continuellement  agitée , 
&  auxquelles  il  eft  impolTible  de  remédier, 
puifqu'il  n'y  a  point  de  Chef  pour  en  ar- 
rêter le  cours,  ne  peuvent  que  caufer  un 
jour  ou  autre  un  bouleverfement  entier 
de  cette  République. 
nâiîi?  ^'    ^^'  Q-^^  ^^^  longues  &  cruelles  Guer- 
épuSs.  r^s  que  la  République  a  eu  à  foutenir 
*  ont  entièrement  épuifé  fes  finances ,   & 
l'ont  mife  hors  d'état  de  réfifter  aux  atta- 
ques d'un  Prince  qui  aura  conçu  quelque 
mécontentement  de  fa  conduite;  ce  qui 
eft  d'autant  plus  à  craindre  pour  elle ,  qu'u- 
ne République  floriflante  excite  toujours 
la  jaloufîe  d'un  Souverain  ambitieux  & 
abfolu. 
5.  Muiti-     V.  Enfin,  que  la  multitude  des  dif- 
tude  de   fereotcs  Religions  que  l'on  y  tolère,  ne 
tes  rS"  peut  que  caufer  de  l'aigreur  ôc  de  l'ani-^ 
gions.      mofité  parmi  les  Habitans ,   &  avoir  des 
fuites  dangereufes  pour  l'Etat,  &  caufer 
fa  ruine  entière  un  jour  ou  autre. 
Réponfe      Pour  répondre  à  ces  difficultés  plus.j 
générale  éblouifTautes  que  folides,  je  dirai  en  gé-  1 

a    ces   Ob-  .  s      rt  t        n         •        '     -t  ^ 

jefliions,  neral,  que  c'eft  une  chofe  mutile,  pour 
ne  pas  dire  téméraire ,  de  vouloir  percer 
/.  dans  les  obfcuritez  de  l'avenir,  par  rap-  . 

port 
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port  à  la  perpétuité  ou  à  la  durée  d'un 
Gouvernement.  Les  Etats  monarchiques 
ne  font  pas  moins  fujets,  que  les  Répu- 
bliques, aux  viciflltudes  des  affaires  de  ce 
Monde,  &  l'on  voit  dans  l'Hiftoire  plus 
d'exemples  d'Empires  qui  paroiflbient  iné- 
branlables, que  de  Républiques  pofées  fur 
de  foibles  fondemens,  renverfez  par  des 
évenemens  aullî  imprévus  que  fuprenans. 
Toutes  les  conjectures  qu'on  peut  faire 
fur  la  durée  d'un  Gouvernement  ne  doi- 
vent être  tirées  que  de  faconHitution,  de 
fes  maximes  &  de  fes  loix.  Or ,  on  peut 
augurer  que  la  République  étant  fondée 
fur  les  règles  immuables  de  la  Juftice  & 
de  la  Religion,  fa  durée  doit  égaler  la 
perpéiuité  de  ces  règles.  Le  maintien  de 
la  Liberté  dont  le  défir  eft  û  naturel  à 
tous  les  Hommes  raifonnables ,  là  con- 
fervatioii  des  privilèges  dont  ces  Provin- 
ces jouifToient  depuis  un  teras  immémo- 
rial,  ôz  raiFranchiffement  d'an  joug  in- 
fupportable  qu'on  vouloit  leur  impofer , 
ont  été  les  pierres  fondamentales  de  l'é- 
tablilTement  de  cet  Etat,  qui  a  fu  réfifter  à 
tous  les  efforts  redoublez  de  VEfpagne, 
&  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  en  détrui- 
re les  fondemens. 

I L  eil  vrai,  pour  répondre  à  lapremiè-^éponfe 
re  objedion,  qu'il  femble  que  le  Gouver- ^|^re ob- 
nement  feroit  beaucoup  plus  ferme  &com-jea:ion. 
mode,  fi  les  fept  Provinces  ne  formoient 
qu'une  feule  &  même  Souveraineté.    Les 
délibérations  feroient  plus  promptes,    & 
leur  exécution  plus  vigoureufe,   fi  elles 
çmanoient  d'un  même  Corps  toujours  af- 

fembléi 
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femblé;  mais,  comme  le  remarque  fort 
bien  M.  Bafnage  *,  il  auroit  été  dangereux 
de  changer  les  anciens  privilèges,  ôi  d'en 
dépouiller  chaque  Province,  pour  en  re- 
vêtir un  autre  Corps.    Lorfqu'on  renverfe, 
ajoute-t-il,  les  anciens  ufages,  il  faut  pefer 
les  avantages  qui  peuvent  naître  de  ce  change^ 
ment,  (f  les  dangers  auxquels  on  s^expofe  en 
le  faifant.   On  auroit  trouvé  peut-être  des  diffi- 
cuîtez  injurmontables,  en  voulant  établir  dans 
les  Provinces- Unies  un  Gouvernement  différent 
de  V ancien 'i  &,  au  contraire  on  a  facilité  PJ^ 
nion,  en  confervant  à  chaque  Province  fa  Sou- 
veraineté, &  un  pouvoir  plus  étendu  que  celui 
qu'elle  avoit  auparavant.    On  croit  fe  dépouiller 
de  fa   liberté,  lorfqu'on  la   tranfmet  à  un  au- 
tre, &  qu'on  P  éloigne  de  foi,  au  lieu  de  pos- 
feder  immédiatement},  & ,  puifque  les  Provin- 
ces ne  s^uniffoient ,  que  pour  conferver  ce  pré- 
cieux dépôt  i  il  étoit  jujîe  de  leur  en  laiffer  la 
jouiffance.   UExpérience  confirme  cette  maxi- 
me; car  la  Souveraineté  de  plu  fleur  s  Provin- 
ces qui  la  poffedent  toutes  également,  n'a  point 
empêché    la   République    de  fe  défendre   depuis 
plus  d'un  ftécle  contre  des  Ennemis  redouta- 
bles, &  de  fe  maintenir  avec  beaucoup  d^ éclat, 
L'Expérience    nous    apprend    aufli    que 
THeptarchie  des  Provinces,  quoiqu'inéga- 
les  en  puifîance ,  n'a  point  caufé  parmi  el- 
les des  jaloufies  &  des  divifions,  capables 
de  la  faire  dégénérer  dans  une  confufion 
anarchique;  &,  àPégard  descontellations 
&  des  mefmtelligences  qui  peuvent  furve- 

riir 

*  Defcriptîon  Hiftorique  du  Gouyernéaent  des  PrQ» 
Vîncfs-Unies  Chap,  s*  page  13, 
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nir  entre  les  Provinces,  elles  y  ont  fort 
fagement  pourvu  par  les  Articles  IX.  & 
XVI.  de  rUnion  d'Uirecht,  6c  ne  man- 
quent jamais  à  les  calmer  par  les  voies  de 
la  douceur.  Enfin,  ces  Provinces  en  s'a- 
nJfTant  pour  former  une  feule  République  , 
ont  eu  loin  de  ne  faire  aucun  changement 
à  leur  ancien  Gouvernement:  ce  qui  ne 
peut  être  que  d'un  très  bon  augure  pour 
la  perpétuité  de  la  République;  car,  fui- 
vant  Tacite,  *  c'eft  une  maxime  très  cer- 
taine, que  les  Etats  qui  dans  quelques  ré- 
volutions fouiFrent  le  moins  de  change- 
ment, font  ceux  qui  vraifemblabiement 
doivent  durer  le  plus  long-tems 

C'est  en  vain,  que  les  Partifans  duReponfe 
Gouvernement  defpotique  prétendent  que [J^j^-j^^"^^ 
la  Liberté  fe  convertit  en  Licence.  Ce  "" 
reproche  ne  convient  pas  plus  à  la  Répu- 
blique, qu'aux  Etats  monarchiques,  puif- 
qu'on  n'v  prend  pas  moins  de  fom  qu'ail- 
leurs d'arrêter  le  cours  de  la  Licence, 
quand  elle  commence  à  lever  la  tête.  La 
Liberté  &  le  Penchant  pour  la  Monarchie 
abfolue  font  deux  chofes  incompatibles  en 
elles-mêmes,  furtout  dans  i'efprit des Ha- 
bitans  de  ces  Provinces,  qui  ont  facriiié 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  pour  fe 
conferver  les  privilèges  qu'on  vouloitleur 
enlever,  &  qui ,  accoutumez  depuis  long- 
tems  aux  douceurs  de  la  Liberté,  redou- 
tent le  faite  &  la  grandeur  des  Rois  , 
au  lieu  de  s'en  laifler  éblouir.    Enfin  li  la 

Ré- 

*  Maxime  ea  omnîa  duratura  tj[e  Imperia ,  qua  ta  ohlato 
êliquo  tranfitu  rerum  minimum  pafa  funt  mutaiionis»  Tacit. 
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République  fait  des  Rois,  elle  ne   s'en 
donne  point.    On  a  beau  alléguer  l'exem-, 
ble  des  Républiques  de  Rome  6c  de  Floren^' 
ce,  celle  des  Provinces-Unies  en  a  fu  profi- 
ter, &  mettre  des  bornes  au  pouvoir  de 
les   Chefs,  de   manière    qu'ils    ne  pou- 
voient    parvenir   à  Tautorité  fouveraine, 
quand   même  ils  y  auroienc  eu  quelque 
penchant. 
Réponfe      La  troifième  difficulté  qu'on  fait  con- 
àia3.ob-tre  la  forme  de  ce  Gouvernement,  &  qui 
jedion.    efl- la  piu3  confiderable,  nait  des  divifions 
inteflines  qui  s'élèvent  quelquefois  entre 
les  Provinces  &  entre  les  Villes.    C'eft 
un  fait  qu'on  ne  peut  contefter  ;  mais  ces 
divifions  n'ont  point  de  fuites  plusfâcheu- 
fes,  que  celles  qu'on  remarque  tous    les 
jours  dans  des  Etats  monarchiques.    Au 
défaut  d'un  Chef  pour  éteindre  ces  divi- 
fions, les  Provinces  fe  fervent  de  remèdes 
lénitifs,  &  agiffent  les  unes  fur  les  autres 
par  des  voies  derepréfentations,  &dedé- 
putations,  compofées  de perfonnes intelli- 
gentes &  definterelTées.    Le  fuccès  de  ces 
députations  répond  ordinairement  à  l'at- 
tente qu'on  en  a  conçue,  <&  l'inégalité  de 
puifîance  dans  chaque  Province  n'y  appor- 
te aucun  obftacle  ;  parce  qu'elles  font  éga- 
les en  autorité;  que   celles    qui  font  les 
plus  -puilfantes ,  contribuent  le  plus  à  la 
confervation  du  Corps  entier  de  l'Etat;  &  - 
qu'elles  fe  font  engagées  folemnellement 
par  l'Union  d'Utrecht  à  ne  s'en  féparer 
jamais. 
àia°"ob-     Quant  à  la  quatrième  objedion ,  il 
leliom  '  eft  fort  facile  d'y  répondre.    Il  eft  certain 


que 
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que  les  Guerres  %e  la  République  a  eues 
fur  les  bras  lui  ont  fait  contrafter  des  det- 
tes immenfes,  &  ont  extrêmement  épuifé 
fes  finances,  &  celle  de  chaque  Province 
en  particulier  ;  mais  en  cela  elle  n'a  rien 
que  de  commun  avec  fes  Ennemis  &  avec 
fes  Alliez  ,  qui  fe  trouvent  même  plus 
obérez  qu'elle,  à  Toccafion  de  ces  mêmes 
Guerres.  Cependant,  il  y  a  cette  difFe-  , 
rence,  que  les  richefles  des  Particuliers 
ont  été  abforbées  avec  les  finances  des 
Princes  qui  ont  fait  la  Guerre  à  cet  Etat, 
&  qu'au  contraire  les  Habitans  de  ces  Pro- 
vinces fe  trouvent  plus  opulens  que  ja- 
mais, &  font  prêts  à  facrifier  leurs  richef- 
fes  à  la  confervation  d'une  République  qui 
les  maintient  dans  cette  abondance,  ^&- 
dans  la  jouiiTance  d'une  parfaite  Liberté. 

Enfin,  ce  qu'on  objede  contre  ladu-Réponfe 
fée  de  la  République  eft  plutôt  une  des  fia  5  ob- 
principales  raifons  fur  lefqueiles  on  peut^      "* 
fonder  fa  perpétuité.  La  tolérance  de  tant 
de' différentes  Religions  eft  une  marque 
fenfible  de  la  douceur  du  Gouvernement, 
&  de  fa  jufte  haine  contre  toutes  fortes  de 
violences,  aufli-bien  qu'un  doux  appas  qui 
attire  tous  les  jours  une  infinité  d'Etran- 
gers, &  qui  augmente  le  nombre  incroya- 
ble des  Habitans  de  ces  heureufes  Provin- 
ces.   Nous  ne  nous  étendrons  pas  davan-  • 
tage  fur  cet  article ,  &  nous  renvoyons  le 
Lefteur  à  ce  que  nous  avons  dit  ci-defiTus 
à  cette  occafion.  * 

Les 

*  Voyez  paçe  24. 
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Armes  de  Les  armes  de  la  République  font  de 
la  Repu-  gueules  au  lion  rarapant  d'or  couronné, 
biique.  tenant  de  la  griffe  droite  une  épée ,  &  de 
Tautre  fept  flèches ,  qui  repréfentent  les 
fept  Provinces.  Avant  le  Traité  de  Mimf- 
ter,  le  lion  avoit  un  chapeau  fur  la  tête, 
pour  marque  de  la  liberté;  &  depuis  ce 
Traité  le  chapeau  a  été  converti  en  cou- 
ronne, pour  repréfenter  la  Souveraineté 
de  la  République,  reconnue  folemnelle- 
luent  par  le  Roi  d'Efpagne.  11  y  a  au  deffos 
de  récuflbn  une  couronne  royale,  &  au- 
deflbus  cette  Devife: 

Concordiâ  res  parv(^  crefcunt; 

c'efl-à-dire,  Les  petites  chofes  croiiTent' 

par  la  concorde. 
Conclu-       Ces    réflexions    fuflîfent  pour  donner 
gn  de  ce  une  idée  générale  de  la  République;  ilefl: 
^  ^^^"^'temsque  j'entre  dans  un  plus  grand  détail^ 

&  je  commence  par  la  defcription  de  rAf- 

fembiée  des  Etats- Généraux. 
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CHAPITRE    II. 

Ds  VAJJemblée  des  Etats  Généraux. 


§ 


'^^î^^r.r^ES  Etats  Généraux  repréfententDéflni. 
'"  y    }0  ks  fep:  Provinces- Unies,  maisj.'o^/^^ 
■Lf  '^  ils  n'en  font   point  les  Souve- biée  des 

^^:B:  rams,  comme  la  plupart  des  E-EtatsGé- 
;'r'arig?rs7e  l'imaginent;  &  leur  Aflemblée ^^^a^^" 
•elFembie  en  quelque  manière  à  la  Diète  de 
Ratisbonne,  qui  repréfente  tout  le  Corps 
Germanique.  Quoiqu'ils  paroiiTent  revêtus 
du  Pouvoir  fouverain ,  ils  ne  font  que  les 
Députez,  ou  Plénipotentiaires  de  chaque 
Province  ,  chargez  des  ordres  des  Etats 
leurs  Principaux;  &  ils  ne  peuvent  pren- 
dre de  réfolution  fur  aucune  affaire  impor- 
tante, fans  avoir  eu  leur  avis&  leur  con- 
énteraent. 

D'ailleurs,    on    peut    confidererchaqa« 
l'Union  des  fept  Provinces,  comme  celle ^^^^^vince 
de  plufieurs  Princes  qui  fe  liguent  pour^ainç^^^" 
leur  fureté   comm>une,  fans  perdre  leur 
îbuveraineté  ni  leurs  droits,  en  entrant  dans 
cette  Confédération.    Cqs  Provinces  for- 
ment enfemble  un  même  Corps;  mais,'  fi 
on  les  confidere  indépendamment  de  ce 
Corps ,  il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  ne  foit 
Ipuveraine  &  indépendante  de3  autres,  qui 
Be  puiffe  <^aire  de  nouvelles  loix  pour  fa 
confervation,  mais  fa -^.s  pouvoir  enimpofer 
D  2  aus 


Titres 
qu'on 
donne 
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aux  autres.  Voilà  l'idée  qu'il  faut  avoir 
des  Provinces-Unies,  qui  entrèrent  dans 
la  Confédération  d'tT/rec/??,  que  l'eu  a  rap- 
portée ci-deiïus. 

L'Assemblée  des  Etats  Généraux 
eft  compofée  des  Députez  des  fept  Pro- 
aux  Etats  vinces.  On  leur  donne  le  tittre  de  Hauts 
Gêné-  £5*  PuiJJans  Seigneurs  à  la  tête  des  lettres 
qui  leur  font  écrites ,  des  mémoires  &  des 
requêtes  qui  leur  font  préfentez,  &  on 
les  qualifie  dans  ces  mêmes  Ecrits  de 
Leurs  Hautes  Puiffances.  Tous  les  Sou- 
verains leur  donnent  ce  titre ,  excepté  le 
Roi  d'E/pagne ,  qui  les  nomme  feulement 
MeJJteurs  les  Etats -Généraux ,  &  leur  don- 
ne le  fimple  titre  de  Vos  Seigneuries.  Louis 
XV,  eil  le  premier  Roi  de  France  qui 
leur  ait  donné  le  titre  de  Hauts  &  Puijfans 
Seigneurs  y  après  la  conclufion  du  Traité 
de  la  Triple  Alliance  en  1717.  par  la  bou- 
che de  l'Abbé, Dw^o//,  nommé  enfuite  Car- 
dinal. 

Le  nombre  des  Députez  n'eft  ni  fixe, 
ni  égal;  chaque  Province  en  envoyé  autant 
qu'elle  trouve  à  propos,  &  fe  charge  de 
les  payer.  On  ne  compte  pas  les  fufFrages 
des  Députez,  mais  ceux  des  Provinces: 
de  forte  qu'il  n'y  a  que  fept  voix,  quoi- 
que le  nombre  des  Députez  de  toutes  les 
Provinces,  préfens  ou  abfens,  monte  à 
environ  50  p^àrfonnes ,  dont  il  y  en  a  en- 
tre autres  dix-huit  de  Gueldre, 

Chaque  Province  préfide  à  fon  tour, 
&  fa  Préfidence  dure  une femaine  entière, 
depuis  le  Dimanche  à  minuit  jufques  à  la 
même  heure  de  la  femaine  fuivante.-  Ce- 
lui 


Nombre 
des  Dé- 
putez, 
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lui  qui  tient  le  premier  rang  dans  la  Dé- 
putation  de  fa  Province  a  les  honneurs  de 
la  Préfidence.  Il  reçoit  les  mémoires  & 
les  requêtes,  il  les  préfente,  &  les  fait 
lire  dans  l'AfTemblée;  il  propole  les  af- 
faires ,  il  recueille  les  voix,  &  prononce 
la  conclufion.  Si  l'avis  général  efl  con- 
traire à  celui  de  fa  Province,  il  a  la  liber- 
té de  céder  fa  place  au  Préfident  de  la  fe- 
maine  précédente,  qui  forme  la  réfolu- 
tion,  &  la  fait  coucher  dans  les  régitres 
de  l'Etat.  Tous  les  Députez  font  aflis, 
fuivant  le  rang  de  leur  Province,  autour 
d'une  longue  table,  au  milieu  de  laquelle 
efl  le  fauteuil  du  Préfident.  A  fa  droite 
font  aflîs  les  Députez  de  Gueldrc,  à  fa 
gauche  ceux  de  Hollande,  &  ainfi  des  au- 
tres fuivant  le  rang  des  Provinces,  que 
voici:  Gueldre,  Hollande,  Zélande ,  Utrechh 
Frife,  Overijfel  &  Groningue. 

Les  Provinces  à'Utrecht  &  de  Fn/^  feDifpute 
font  difputé  long-tems  le  rang  qu'elles  doi-f;^^^"^^^! 
vent  tenir  .dans  les  Etats-Généraux,    &Pro7in- 
l'une  &  l'autre  ont  allégué  diverfes  raifonsces  d'u- 
pour  foutenir  leurs  prétentions  à  cet  égard  ;  "^^  p.-fe. 
mais  enfin  cette  difpute  fut  terminée  en 
1(575.  par  le  jugement  de  Guillaume  III, 
Prince  d^X)range,  Stadhouder  de  Gueldre,. 
Hollande  ,  Zélande ,  Utmht  &   Overijfel ,  ôc 
de  Henri  Caftmir  dQ  Najfau ,  Stadhouder  de 
Frife  ôi  de  Groningue,  à  qui  les  Etats-Gé- 
néraux avoient  renvoyé  la  décifion  de  cet- 
te  affaire,   fuivant   les    loix    de  l'Union 
à'Utrecht,  &  qui  décidèrent  en  faveur  de 
la  Province  d'Utrecht. 

D  3  Les 


7^      ^  s    l'A  s  s  e  m  b  l.  e  e        ] 
jLes  Dé-      Les  Députez  reçoivent  leurs  inftrucr  I 
fe'ïr?  °"'  tions  de  leurs  Provinces  ;  chaque  Député  \ 
commiC-  cH  admis  dans  rAflemblée  des  Etats  Gé- 
rons de  néraux  en  préi entant  fa  commiiTion,  &  y 
^lnce-s.^°"  ^^  introduit  par  un  des  anciens  Députez 
de  fa  Province.    S'ils  ne  s'acquirent  pas 
■de  leur  devoir,  ih  n^en  font  refponfables 
qu'aux  Etats  de  la  Province  qui  les  en- 
voyé, <&  les  Etats  Généraux  n'ont  aucu^ 
ne  jurifdidion  perfonnelie  fur  eux ,   fui- 
vant    une   réfolution    formelle  de  Leurs 
Hautes  Puilfances  de  l'an  1637.  . 
Tons  les      To  u  S  C-eux  qul  poflTedent  des  Charges 
^g^^^,]^^Jg  militaires  ne  peuvent  prendre  féance  dans 
exclus  de  l'AiTemblée  des  Etats  Généraux.    Ils   en 
cette  Af.  ont  été  exclus  par  une  réfolution  prife  Tan 
fembiée.  j(525 ,  qui  depuis  cc  tems  -  là  a  toujours 
été  obfervée  fort  exaâ:ement.    Le  Capi- 
taine Général  n'eft    pas  même  excepté 
de  cette  règle;  il  peut  feulement  entrer 
^'   '      dans  l'Aflemblée ,  pour  y  faire  des  propo- 
r      '      fitions,  &  il  eft  obligé  de  fe  retirer,  lorf-- 
qu'il  s'agit  de  délibérer  fur  ce  qu'il  a  pro- 
pofé. 
Nombre      QUELQUE   grand  quc  puifTe  être  le 
ft^rï^îé  ^0"^^^^  ^^s  Députez,  il  n'y  a quefix  chai- 
p^our^ils  i<ss  pour  chaque  Province ,  &  tous  les  fur* 
Députez,  numéraires  font  obligez  de  fe  tenir  debout. 
La  plupart  des  Députez  ne  font  que  pour 
trois  ou  fix  ans  dans  l'Aflemblée  des  Etats 
Généraux ,  à  moins  que  leur  commiffion 
ne  foit  renouvellée.    Il  en  faut  excepter 
la  Province  de  FloUande,   qui  y  députe  un 
Membre  de  fes  Nobles  pour  toute  fa  vie, 
ôc  celle  d'27/m-M,  qui  y  envoyé  un  Député 

du 
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du  Corps  Eccléfiaftique  *,  &  un  autre  du 
Corps  de  la  Noblelïe,  qui  y  font  aufli  à 
vie.  11  en  eft  de  même  de  ceux  de  Zéîan-' 
âe,  qui  font  ordinairement  au  nombre  de 
quatre. 

Outre  les  Députez  ordinaires,  tousAmbar^- 
ceux  qui  font  chargez  d'une  ambaffade ,  ^^.'^^^  ^'V 

j    *  ,  P       .     .  .  '  mis  dans 

OU    de    quelque   négociation   importante  l'Afiem- 
dans  les  Pais  étrangers»  ont  une  commif-biée. 
fion  pour  entrer  dans  rAlFemblée  des  Etats 
Généraux;  mais  ils  n'ont  point  les  appoin- 
temens  de  Député. 

Le  Confeiller  Penfionaire  de  HoUanâeY-S^^' 
alTifte  tous  les  jours  à  cette  Aflemblée,  eup^nao. 
qualité  de  Député  ordinaire;  &  c'eft  luinairede 
qui  y  fait  les  propofîtions  de  la  part  de^^^Ji^"^® 
cette  Province.    Il  eft  le  feul  avec  le  Dé-  \olT\fs 
pu  té  de  la  NoblelTe  de  Hollande,   qui  ait  jours, 
ravantage  de  paroître  tous  les  jours  dans 
cette  AiTemblée.    Tous  les  autres  Dépu^ 
tez  de  cette  Province  font  obligez,  par 
une  réfolution  de  l'an  1653,  d'avoir  une 
commiffion  pour  y  aflifter.    Deux  Con- 
feillers  Députez  de  Hollande  y  prennent 
anffi  féance  tous  les  jours ,  tour  à  tour. 

Le  Pais  de  Drenîhe,  qui  fait  une  petite ^^^'-^"V 
Province  à  part,  &  qui  contribue  un  pour  pj"s% j* 
cent  aux  fraix  îde  la  République,   a  fait Drenthe. 
diverfes  inftances  pour  envoyer  des  Dépu- 
tez aux  Etats  Généraux,  fans  avoir  jamais 
pu  obtenir  cette  prérogative. 

Quelques  Villes  de  Brahant ,   entre  ^^  f^ 
autres  celle  ûq  Bois 'le -Duc,  prétendoient^rufJs'^d^e 

aufli  Brabanu 

*'  On  expliquer!  ci  après  ce  que  c'eft  que  ce  Corps 

Eccléfiaftique. 
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aufli  y  être  admiffibles  par  rUnion  d'U- 
trecht  ;    mais   on  leur  a    toujours  donné 
Texclufion.  On  parlera  ci-après  plus  am- 
plement de  leurs  prétentions. 

L  E  Greffier,  ou  Secrétaire  des  Etats  Gé- 
néraux, lit  la  prière  à  l'ouverture  de  tou- 
tes les  Séances.  Il  eft  aflis  au  bout  de 
la  table  la  tête  couverte,  pendant  qu'on 
délibère;  mais  il  fe  levé,  fe  découvre,  & 
fe  tient  debout  derrière  le  fauteuil  du  Préfi- 
dent,  lorfqu'illitles  lettres,  requêtes  ,  &c. 
11  reçoit  de  fa  bouche  les  réfolutions  de 
l'AiTemblée,  dont  on  fait  la  réfumption 
le  lendemain,  &  qu'il  couche  dans  les  ré- 
gitres  de  l'Etat.  Ces  réfolutions  font  en- 
fuite  imprimées,  pour  en  envoyer  des  ex- 
emplaires à  toutes  les  Provinces. 

Il  y  a  un  Imprimeur  juré,  qui  eft  char- 
gé de- Pimpreffion  de  toutes  ces  Pièces  & 
autres  qui  concernent  la  République  ^ 
auiTi-bien  que  de  celles  de  la  Provin- 
ce de  Hollande,  Tous  ceux  qui  travail- 
lent dans  fon  Imprimerie  prêtent  ferment 
de  garder  le  fecret  Cette  Charge  d'Im- 
primeur de  Leurs  Hautes  Puiffances,  ou 
des  Etats  de  Hollande,  rapporte  bien  25 
ou  30  mille  florins  par  an  ;  mais  cette 
Charge  lucrative  a  été  depuis  peu  partagée 
en  deux,  Tune  pour  la  Généralité  ,  & 
l'autre  pour  la  Province  de  Hollande, 

Il  y  aufli  un  Corredeur  juré,  qui  a 
environ  800  florins  d'appointemens  par 
an. 

Q u  A  N  D  les  lettres ,  ou  les  réfolutions , 
font  impriipées,  les  Bodes ,  ou  Mefîagers 
de  l'Etat,  en  portent  le  nombre  d'exem- 
plaires. 
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plaires  qu'il  en  faut  aux  Commis  des  Pro- envoyées 
vinces,  ou  aux  Membres  de  la  i<égence  ^'r^J^'^^' 
qui  rendent  à  la  Haye, 

Le  Greffier  a  fous  lui  un  Premier  Com- Des  Com- 
mis, &  deux  premiers  Clercs  qu'on  nom-  Greffier, 
me  aulli  Commis,  qui  ont  des  appointe- 
ra ens  fixes,  outre  leurs  émolumens,  avec 
un  grand  nombre  de  Clercs,  ou  d'Ecri- 
vains, qui  travaillent  tous  les  jours  au 
Greffe,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  dans  d'au- 
tres Pais  la  Secretairie  de  l'Etat. 

Il  y  a  d'autres  Commis  de  chaque  Pro- Des  Con^- 
vince  particulière,  pour  l'expédition  des  ^^'j^P^^g""^^' 
dépêches    de    leurs   Provinces    qui    les  des  Pro- 
payent, vinces. 

La  Charge  de  Greffier  eft  une  des  plus  Fonctions 
importantes,  &  en  même  tems  une  des^'^G'^e^' 
plus  onéreufes  de  l'Etat.  Il  eft  obligé  d'af-^^""* 
fifter  tous  les  jours  à  l'AfTemblée  des  Etats 
Généraux,  d'écrire  toutes  les  réfolurions 
qa^ils  prennent,  toutes  les  lettres  &  les  in- 
ftrudions  qu'on  addrefle  aux  Miniftres  de 
l'Etat  dans  les  Pais  étrangers,  &  les  lettres 
qu'on  envoyé  aux  Puillances  étrangèreSo. 
11  affifte  aurii  aux  conférences  qu'on  tient 
avec  les  Miniftres  étrangers,  &  y  donne 
fa  voix.  C'eft  lui  qui  expédie  &  fcelle 
toutes  les  Commiffions  des  Officiers  Gé- 
néraux, des  Gouverneurs  &Commandans 
des  Places,  les  Placards,  les  Ordonnan- 
ces des  Etats  Généraux  &c.  Il  eft  nom- 
mé  à  cette  Charge  par  les  Etats  Géné- 
raux. 

D  u  grand  nombre  de  Députez  qui  com  Des  Com<- 
pofent  l'AfTemblée  des  Etats  Généraux ,  miffiona 
OU  ea  norome  de  toutes  les  Provinces,  qui  lZfs7e 
D  5  font  L.  H.  p. 


îlapport 
des  fufdi' 
tes  Côm- 


Députez 
de  L.  H. 
■p.  envo- 
yez en 

commir- 
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font  chargez  de  diverfes  Commiffions; 
par  exemple,  les  Députez  pour  ies  aiFaires 
étrangères,  pour  ies  affaires  des  finances, 
pour  celks  de  la  marine  &c.  Toutes  ces 
Commiffions  font  compofées  de  huit  Dé- 
putez, un  de  chaque  Province  ;  le  Pen- 
fionaire  de  Hollande  fzit  le  huitième,  &  af- 
filie à  toutes  ces  différentes  commiffions , 
dans  lefquelles  le  Député  de  Gueidre  pré- 
fide  toujours.  Le  Greffier  des  Etats  Géné- 
raux y  a  auffi  fa  voix ,  &  fait  le  neuvièm.e. 
Ces  Députez  s^affemblent  ordinaire- 
'ment  dans  la  Chambre  de  Trêve,  ôz  lors- 
qu'ils ont  pris  une  conclufion  fur  quelque 
affaire ,  ils  en  font  rapport  à  PAifemblée 
des  Etats  Généraux  qui,  fur  ce  rapport, 
forment  une  réfolution,  commençant  par 
ces  termes,  Oui  le  rapport  des  Sieurs  .  •  •  • 
Députez  pour  telle  affaire  y  qui  cm  répréfenîé 

Ceux  qui  font  envoyez  encommiffion, 
pour  changer  ou  renouveller  les  Magif- 
trats  ,  ou  pour  quelque  autre  affaire,  ont 
dix  florins  par  jour,  pendant  tout  le  tems 
de  leur  commiffion,  outre  les  fraix  de 
leurs  voyages,  *  Tons  les  trois  ans  les 
Etats  Généraux  envoyoient  autrefois  des 
Députez  dans  toutes  les  Chambres  des 
Compagnies  des  Indes  Orientales  &  Occident 
taies ,  pour  examiner  &  régler  ks  comptes  ; 
mais,  comme  cette  Députaîion  étoit fort 
à  charge  à  ces  deux  Compagnies ,  leurs 
Diredleurs  ontdemandé  &  obtenu  en  1728  > 
<qu'ils  enverroient  eux-mêmes  des  Dépittez 


*  Groot  Plâcaat-Boek  IV,  fieël,  foUish 


DES  Etats  Généraux.       gj 

à  la  tjaye  i  pour  régler  leurs  comptes  avec 
\qs  Commiiraires  de  Leurs  Hautes  Puif- 
ances. 

Les  Etats  Généraux  envoyent  aufli ,  tous  Commir- 
les  deux  ans,  deux  Députez  à  M(7^j7nV/;/ J^jf^s  dé- 
avec  le  titre  de  Commiiïaires  Décifeurs  ,  ules-  ^ 
pour  terminer  avec  ceux  du  Prince  de  L/e- triche. 
^e  tous  les  procès  &  autres  affaires  con- 
cernant le  gouvernement  politique  de  cet- 
te ville,  comme  aufli  pour  y  changer  le 
Magiftrat.  Le  Confeil  d'Etat  y  envoyé  pa- 
reillement, de  deux  en  deux  ans^deuxCom- 
mifiaires,  pour  amodier  les  Domaines  & 
quelques  Biens  Eccléfialliques,  &  pour  y 
vifiter  les  Fortifications  &  les  Magazins. 

En  tems  de  Guerre  les  Etats  Généraux  Des  Di- 
envoyent  des  Députez  à  l'Armée  ,  avec  un  p"'^^^  à 
du  Confeil  d'Etat,  qui  ont  chacun  70  flo-^^'""'^*" 
fins  par  jour.    Sans  leur  avis  &  confente- 
ment,  le  Général  en  Chef  ne  peut  livrer 
bataille,  former  un  fiége,  ni  faire  aucune 
entreprife  d'éclat.    Ils  ont  chacun  à  leur 
tour  un  Détachement  des  Gardes  à  pied  &  à 
cheval  devant  leur  porte;  &lorfqu'ilsfor- 
tent,  la  Garde  bat  aux  champs,  &:  les  Offi- 
ciers les  faluent  de  la  pique  &  du  drapeau, 

La   falle   où  les  Etats  Généraux  s'af-La  Sajî<? 
fcmblent,  eft  dans  l'enceinte  de  la  Cour,<5es  Etats- 
qui  êft  le  Palais  des  anciens  Comtes  dej^^"^' 
Hollande,    C'efl  une  longue  chambre  tapif- 
fée  d'une  vieille  hautelice,  &  ornée  des 
portraits  des  cinq  Stadhouders,  dans  laquel- 
le il  y  a  trois  Portes. 

La  Chambre  de  Trêve t  ainfi  nommée ï-aCham- 
parceque  la  Trêve  de  douze  ans  y  fut  con-  T^èv^^ 
-due  en  1609  entre  VEfpagne  6c  la  Répu- 
"r  D  6  biique. 
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blique,  eit  une  falle  plus  grande  &  plus 
propre ,    que  celle  où  s'aflemblent  les  E- 
tats  Généraux.  Elle  a  une  porte  de  com- 
munication avec  cette  dernière  ;   elle  eft 
aulîi  ornée  des  portraits  des  cinq  Stadhou" 
ders  y^ÇviT  la  cheminée  eil  une  Femme 
qui  repréfente  la  République  reconnue  li- 
bre &  fouveraine  par  VE/pagne,  en  vertu 
de  la  Trêve  conclue  en  1609. 
Les  Corn-    C'EST  dans  cette  falle  que  s'afîemblent 
iBiffions   les  Députez  chargez  de  quelques  affaires 
Sèreïfe    Particulières,  pour  en  conférer  enfemble, 
tiennent  &  dont  lls  fout  eufuitc  leur  rapport  à  Leurs 
^^^faïf^'^'  ^^"^^s  Puiflances;  c^eft-làaufli  que  fe  tien- 
îeiâue»   ^^^^  j^g  conférences  entre  les  Députez  de 
TEtat  &  les  Miniftres  étrangers.  Ces  der- 
niers s'y  rendent  tous  les  Lundis  environ  à 
midi,  pour  s'entretenir  enfemble,  ou  avec 
quelques  Membres  de  la  Régence.    Il  y  a , 
comme  dans  la  Chambre  des  Etats  Géné- 
raux, une  longue  table  couverte  d'un  ta- 
pis verd,  &  entourée  dechaifes,  vis  à  vis 
defqueîles  il  y  a  des  écritoires  &c.    L'en- 
tretien de  ces  deux  falles  eft  confié  à  deux 
Huiflîers,    qu'on    nomme  Gardes    de   la 
Chambre  des  Etats  Généraux. 
î^efÂ-       Les  Etats  Généraux  ont  un  Agent,  dont 
hu.^p    l'Emploi  confifte  à  porter  aux  Miniftres 
étrangers  les  réfolutions  de  Leurs  Hautes 
Puiffances ,  en  réponfe  aux  mémoires  qu'ils 
ont  préfentez.    Il  complimente  de  la  parc 
de   TEtat  les  Ambaffadeurs  &  Miniftres 
étrangers  à  leur  arrivée  à  la  Haye,  &à 
leur  départ  il  leur  porte  le  préfent  que  ' 
leur  font  les  Etats  Généraux.    Il  introduit  ; 
Cûûû  les  Réfîdens  &  Miniftres  du  troifiè- 
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me  rang  àl'audience  des  Etats  Généraux, 
&  invite  les  Amballadeurs  &  les  Envoyez 
aux  conférences  qui  leur  font  propofées 
par  Leurs  Hautes  Puiflances. 

Un   autre  Miniftre,  ou  Officier  des  E-'^^^^fJ: 
tats  Généraux,  eft  le  Maître  d'hôtel,  dontJ^J^'^''''' 
la  principale  lbnâ:ion  eft  d'affilier  à  Ten 
trée  publique  des  AmbalTadeurs ,  &  de 
les  défrayer  pendant  Pefpace  de  trois  jours, 
avant  qu'ils    ayent  leur    audience  publi- 
que. 

Comme  par  l'Union  d'Utmht  les  feptLePou- 
Provinces  fe  font  refervé  Tautoritéfouve-;^'^;'^^^^*^^ 
raine ,  leurs  Députez,  qui  forment  l'AîTem-  néraux  eft 
blée  des  Etats  Généraux,  ne  peuvent  rien  borné. 
conclure  dans  les affairesimportantes,  fans 
leur  confentement 

Premièrement,   les    Etats  Géné-iisne 
taux  ne  peuvent  faire  la  Paix,  ni  déclarer P^^.^^^^-t 
la  Guerre,  ni  conclure  aucun  Traité  aVecpaix,  ni 
les  PuilTances  érrangères,  fans  un  confen-iaGuer- 
tement  unanime  de  toutes  les  Provinces,  J^'/^"^'^^* 
que  l'on  confulte  auparavant,  &  qui  en-jnentde& 
voyent   à   leurs  Députez   les  réfolutions  frovin- 
qu'elles  ont  prifes,  pour  être  communi-^^^» 
quées     aux     Etats    Généraux.      C'eft-là 
un    article  fondamental  de  l'Union  d'[7- 
trecht. 

Secondement,  les  Etats  Généraux  ne^'^^^^î' 
peuvent  lever  des  Troupes  &  de  l'Argent^fgJ^^'^" 
qu'avec  le  même  confentement  unanime 
des  Provinces. 

E  N  troifièrae  lieu ,  ils  peuvent  bien  faire  Lo^^doi- 
des  loix  &  des  règles  générales,  pour  le  vent  être 
bien  de  l'Etat;  mais  elles  n'ont  de  force, app'^ou- 
&  ne  peuvent  être  exécutées,  que  dans  les [gg^Pr^f 
D  7  Pro-vincç*, 
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Provinces  qui  les  ont  approuvées.  Quand 
ils  ont  fait  une  telle  loi,  ils  en  font  un 
Placard ,  ou  une  Ordonance  qu'ils  ren- 
dent publique,  &  Penvoyent  aux  Provin- 
ces par  voie  de  réquifition ,  fans  fe  fervir 
d'aucun  terme  qui  marque  le  moindre 
commandement.  Les  Etats  particuliers  de 
chaque  Province  font  alors  publier  cette 
Ordonnance  dans  toute  l'étendue  de  leur 
Domaine,  pour  y  être  obfervée,  confor- 
mément à  la  réfolution  des  Etats  Géné- 
raux qui  font  chargez  de  Texéeution  de  la 
plupart  de  ces  Placards.  Il  y  en  a  même  ^ 
comme  ceux  qui  regardent  la  célébration 
d'un  jour  de  jeûne,  ou  d'adions  de  grâ- 
ces dans  toute  l'étendue  de  la  République, 
oii  les  Etats  particuliers  des  Provinces  ai- 
fent  que,  conformément  à  la  Réfolution 
des  Etats  Généraux,  ils  ordonnent  l'ob- 
fervation  d'un  tel  jour  de  jeûne,  ou  autre 
chofe  ;  mais  tels  Placards  fe  publient  & 
s'exécutent  dans  les  Païs  de  la  Générali- 
té, uniquement  au  nom  des  Etats  Géné- 
raux. 
Fis  ne  En  quatrième  lieu,  les  Etats  Généraux 

peuvent  ne  peuveut  révoquer,  ni  caffer  aucun  des 
îiTn-"^'*  anciens  ftatuts  &  réglemens ,  qui  ont  été 
ciensrë-  faits  du  confentemeut  des  Provinces,  ni 
giemens.  toucher  furtout  à  aucun  des  articles  de 
l'Union  d'£7/ra'^^  parce  qu'on  regarde  les 
uns  &  les  autres  comme  les  fondemens 
de  la  République,  qu'on  ne  fauroit    re- 
muer fans  faire  tomber  l'édifice ,  ou  du 
moins  fans   l'expofer  à  un  danger  émi- 
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En  cinquième  lieu,  il  ne  leur  efl  pasNiéiire 
permis  d'élire  un  Stadhouder ,  &  ce  droit  ^^^s^^^d- 
n'appartient  qu'à  chaque  Province  en  par- 
ticulier ;  droit  dont  la  Province  de  Guel- 
are  fe  fervit  le  2.  Novembre  1722,  lorf- 
qu'elle  nomma  ce  jour-là  le  jeune  Prince 
de  NaJJau-Orange y  pour  fon  Stadhouder 
Capitaine  <&  Amiral  Général,  à  certai- 
nes condicions  qu'on verraci-après,  quoi- 
qu'il   n'eût    alors    qu'onze    ans    accom- 

^  Enfin,  les  Provinces  fe  font  refervé chaque 
la  difpofition  des  Commandemens  des  Pla-P^,^"^'"^^, 
ces  &  des  Forts  qui  y  font  fituez,  lagar-f^..-^^/^ 
de  des  clefs  des  Villes,  &  le  droit  aux  tous les 
Magiftrats  d'y  donner  la  parole;  la  prif-Régimens 
didion  fur  les  Troupes,  dans  les  chofes ^^i^i^.g 
qui  ne  font  pas  purement  militaires:   la  de  fon 
difpofition  des  Charges  de  Colonel  &  des refforu  - 
autres  Em.plois  fubalternes  des  Troupes 
qui  font  de  leur  répartition  ;  défaire  prêter 
ferment  par  les  Troupes    aux  Etats  des 
Provinces,  &  aux   Magiftrats  des  Villes 
où  cesTroupes entrent,  indépendamment 
du  ferment  qu'elles  ont  prêté  au   Confeil 
d'Etat,  &  à  la  Province  dans  la  répartiti- 
on de  laquelle  elles  font. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Etats  Oe-Réroîa- 
néraux  ne  peuvent  rien  conclure  dans  une  ^J.;"4^|J- 
affaire  importante,  fans  le  confentementi-Etae, 
unanime  des  fept  Provinces;  ce  qui  gé- 
néralement caufe  un  grand  retardement  à 
la  conclufion  de  ces  fortes  d'affaires,  & 
quelquefois  un  préjudice  confiderable  aux 
intérêts  de  l'Etat.    Cela  provient  de  ce 
que  chaque  Province  ne  peut  envoyer  fa 
^  r6o- 
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réfolution,    fans  que  les  Etats  de    cette 
Province  fe  foient  alTemblez,  &  n'ayent 
eu    un  pareil  confentemcnc  unanime  de 
tous  les  Membres  donc  ils  font  compofez, 
foit  les  Nobles,  foit  les  Villes;  &  il  ne 
faut  qu'une  partie  de  la  NoblefTe,  ou  une' 
feule  Ville,  quelque  peu  confiderable  qu'el- 
le foit,  pourvu  qu'elle  ait  voix  dans  les 
Etats  de  la  Province,  pour  arrêter  la  con- 
clufîon  d'une  affaire,  ou  du  moins  pour 
la  faire  traîner  long-tems.    Or  on  compte 
dans  toutes  les    Provinces  enfemble  juf- 
qu'à  cinquante-fix  Villes,  outre  les  Corps 
des  Nobles,  dont  le  confentement  eft  ab^. 
folument  néceflaire   à  une  réfolution  de 
l'Etat    dans    quelque  .affaire    importan- 
te. 
Intrigues     Dans  CCS  foftes  d'occafions,  les  Mi- 
nm-^s'    P^^/^^  ^^s  Puiifances  étrangères  qui  ont 
2lrln'     intérêt  de  s'oppofer  à  une  réfolution  de  la 
gers.       République,  fe  donnent  tous  les  mouve- 
mens  poffibles,  pour  y  apporter  de  l'ob- 
ftacle  de  la  part  de  quelque  Province,  ou 
de  quelque  Ville.    C'eft-là  ce  qui   a  fait 
retarder   fi    long-tems    l'acceffion  de    la 
République  au  Traité  de  Hanovre,  qui  ne 
fut  réfolue  qu'en  172Ô,  &  après  prefque 
une  année  entière  de  délibération, 
circon-       II  eft  vrai  qu'il  y  a  des  circonftances , 
fiances     où   es  Etats  Généraux  Concluent  Certaines 
met?entà^^^i^^s;  mais  c'eft  lorfque  ces  circonftan- 
L  H.p  de  ces  ne  leur  permettent  pas  de  confulter  les 
Sn^m^^^^^^  ^"^^  Provinces,  &  que  ces  affaires  ne 
Sdon,    lè^  intéreffent  pas  confiderablement.    Ce- 
fans  con-  pen)^ant  il  faut  toujours  leur  en  demander 
îmï     l'approbation, 

î  I? 
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Il  arriva  même  en  i663  ,    que   troisPrinci- 
Traitcz  entre  la  Grande- Bretag^ie  &  la  Ré-P^»^- 
publique  furent  conclus  &fignez,  avantExempie 
que  de  les  avoir  envoyez  aux  Provinces, ^"'^^^• 
&  demandé  leur  avis;  mais  alors  on  pafla 
furies  règles  ordinaires,  puifque  cette  af- 
faire, qui  n'a  point  d'exemple,  étoittrop 
importante,  pour  être  terminée  fans  l'avis 
des  Provinces.  Le  Chevalier  7>mp/e*,  qui 
avoit  été  employé  à  cette  Négociation  par 
Charles  IL  Roi  de  la  Grande-Bretagne,    re- 
marque à  cette  occafion,  que  les  Députez 
qui  conclurent  ces  Traitez  auroient  ba- 
zardé leurs  têtes,  s'ils  n'avoient  tous  été 
d'accord  fur  ce  fujet,  &  que  la  Déceflité 
de  l'affaire  n'eût  pas  été fi  évidente,  qu'el- 
le ne  pouvoit  être  conteflée. 

Toutes  ces  reftridions  n'empêchent  Autorité 
pas  que  les  Etats  Généraux  ne  foient  re-^e^«Jtats 
vêtus  d'une  grande  autorité ,  ôc  leurs  ré-^  j-aax. 
folutions  ont  généralement  beaucoup  d'in- 
fluence fur  celles  des  Provinces. 

C'est  dans  cette  AflTemblée  que  l'on  ils  reçoî< 
reçoit  toutes  les  propofitions  des  Princes^^J^J^^^f, 
étrangers,    foit  pour   quelque   Alliance,  rions  des 
concernant  la  Guerre  ou  le  maintien  delaPuiffan- 
Paix,  foit  pour  toute  autre  affaire.   Lorf  Hl^l'^"^" 
qu'il  s'agit  d'une  affaire  importante,  qui^ 
demande   le  fecret,  les  Etats  Généraux 
choififfent   quelques-uns  de  leur  Corps  , 
parmi  lefquels  font  ordinairement  le  Pen- 
fionaire  de  Hollande,  &  le  Greffier,  pour 
en  délibérer  entre  eux,  après  leur  avoir 
fait  prêter  le  ferment  du  fecret. 

Ces 

*  royezfes  Remarques  furies  Provinces  Unies^  Chap,IL 
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Serment      C-E  S  CommiflTaires ,  ayant  pris  une  ré- 
Fe°ret^    folution  fuF  l'afFaire  dont  il  s'agit,  noti- 
'   '*     fient  à  Leurs  Hautes  PailTances  qu'ils  fe 
font  acquitez  des  ordres  dont  ils  avoient 
été  chargez.  Sur  ce  rapport  les  Etats  Gé- 
néraux écrivent  aux  Provinces,  pour  les 
prier  de  nommer  des  Commiifaires  à  qui, 
fous  le  fceau  du  fecret,  ils  communique- 
ront une  affaire  importante  pour  l'Etat, 
&  dont  l'avis  eft  requis  pour  la  conclu- 
fion  de  cette  affaire.    C'eft  de  cette  ma- 
nière qu'on  tint  fecrette  l'expédition  d'^n- 
gkterre^    projettée  &  exécutée  en   1688. 
C'efl  aufn  de  cette  manière ,  que  l'on  ns 
fut  rien  de  iong-tems  des  conférences  te- 
nues à  la  Haye  en  1708  ,  entre  le  Marquis 
de  Torci  Miniftre  de  France  y  &  ceux  de?  * 
Alliez ,  pour  convenir  des  Articles  préli- 
minaires de  la  Paix. 
tesGl-       Comme    les   Etats   Généraux  ont    la 
prêtent    ^o^^i^istion   de  tous  les  Généraux,   des 
ferment  à  Brigadiers,  des  Gouverneurs  &  Comman* 
3-.H.P.    deurs  des  Places  de  guerre,  tous  ces  Offi- 
ciers font  obligez  de  prêter  ferment  de  fi- 
délité à  Leurs  Hautes  Puilfances. 
L.H.P.       Outre  l'honneur   que  les  Etats  Gé- 
conferentnéraux  ont  de  recevoir  toutes  les  propofi- 
GoavI?-  ^^^"s  des  Princes  étrangers,  d'y  faire  ré- 
nemens,  poufe,  Ôz  de  voir  paffer  par  leurs  mains 
&nom.    toutes  les  affaires  qui  concernent  l'intérêt 
Gêné-     ^^  ^^  République,  ils  ont  le  pouvoir  de 
raus.      conférer   tous  les  Gouvernemens  &  les 
Commandemens  des  Places  qui  dépendent 
de  la  Généralité,  &  de  nommer  tous  les 
Généraux  de  l'Armée,  depuis  la  Charge 
■     de  Brigadier  jufqu'à  celle  de  Velt-Maré- 

chaL 
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chai.  Et,  quand  il  y  a  dés  Régimens  à 
la  folde  de  la  Généralité ,  ils  difpyfent  de 
tous  les  Emplois  dans  ces  Régimens.  A 
l'égard  des  Suiffes,  qui  font. en  partie  fur  la 
répartition  de  la  Hollande,  ils  difpofent 
aulii  des  Charges  de  Colonel,  Lieutenant- 
Colonel  ik  Major;  mais  à  1  égard  des 
Compagnies  &  des  places  de  Subalternes, . 
ce  font  les  Colonels  de  ces  Troupes  qui 
les  confèrent  avec  l'approbation  des  Etacs 
à^  Hollande,  de  qui  les  Officiers  ont  leurs 
Commiflions.  ,       , , 

Le  pouvoir  des  Etats  Généraux  s'étend  Leur pon- 
fur   toutes   les   Villes   de  la  GénéraliteM^^p^^ïs 
dont  ils   nomment  les  Magiilrats  &  tous  de  la  Gè- 
les Officiers  qui  dépendent  de  leur  reiTort.nérahté. 
On  parlera  dans  la  fuite  plus  amplement 
de  ces  Villes  &  des  Pais  de  la  Cénéra- 

1  Une  autre  marque  de  la  grandeur  &concoafs 
'de  raotorité  des  Etats  Généraux,  c'eit  le^^^f^^^^" 
concours    des    îVHniilres    des    PuifTancestrangers. 
étrangères  à  la  Haye,  qui  ont  rendu  l'Ai:- 
femblée  des  Etats  Généraux  le  centre  de 
prefque  toutes  les  Négociations  à^XEuro^ 
ce,    Auffi  n'a  t'on  vu  nullepart  une  atten- 
tion plus  grande  que  celle  des  Etats  Géné- 
raux à  rendre  à  tous  ces  Miniftres  étran- 
gers rhonneur  qui  leur  eft  dû,  fuivant  les 
difFerens  caradlères  dont  ils  font  revêtus. 

La  République  mefure  le  cérémonial Cérëmo- 
qu'elle  doit  obferver  envers  les  Miniftres j:^i^^^°^;^ 
étrangers  au  caraflère  dont  ils  font  revê-^erseus. 
tus.    L'AmbalTadeur    dun    Prince    reçoit 
les  mêmes  honneurs,  que  celui  d'un  Roi  ; 
&  les  Miniftres  Plénipotentiaires  &  En- 
voyez 
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voyez  Extraordinaires  d'une  Tête  couron- 
née font  obligez  de  céder  le  pas  à  PAm- 
baffàdeur  d'un  Prince  Souverain.    Il  n'en 
eft'pas  de  même  entre  les  Envoyez  &  les 
Réfidens.    Le  Réfident  d'un  Prince  fupé- 
rieur  a  le  pas  fur  un  Envoyé  extraordi- 
naire d'un  Prince  de  moindre  rang  *.    Le 
même    cérémonial    s'obferve    envers  les 
Ambafladeurs  de  la  République  dans  les 
Païs  étrangers. 
Récep-        Quand  un  Ambafladeur  eft  arrivé  à 
AmbafiTa"  ^^  ^^3^^  '  iî  remet  un  dublicata  de  fes  Let- 
deur,       très   de  créance  au  Préfident  de  femaine; 
qui ,  après  les  avoir  fait  lire  dans  l'AfTem- 
blée  des  Etats  Généraux,  va  le  complimen- 
ter de  leur  part.    Enfuite  l'AmbaflTadeur 
notifie  fon  arrivée  à  tous  les  Miniitres  étran- 
gers, qui  vont  lui  faire  la  première  vifite, 
qu'il  a  foin  de  leur  rendre  d'abord.    Dès 
qu'il   a  remis  fes  Lettres  de  créance  au 
Préfident  de  femaine,  il    peut  préfenter 
des  mémoires ,  entrer  en  conférence  avec 
les  Députez  de  l'Etat,  &  régler  avec  eux 
les  affaires  dont  il  eft  chargé. 
Entrée        LoRSQu'oN  eft  c^onvenu  du  jour  de 
publique  fon  entrée  publique,  il  fe  rend  à  Delft , 
ta^^.^'^'on  il  efl  reçu  par  le  Maître  d'hôtel  de  l'E- 
deur,       tat,  qui  le  régale  dans  l'Auberge  de  la  Vil- 
le, nommé  le   Doele,    Ce  Maitre  d'hôtel 
le  conduit  enfuite  dans  un  Yacht  de  l'Etat, 
jufqu'à    Hoornbrugge ,  qui    eft  un    pont  à 
moitié  chemin  de  la  Haye  à  Delft ,  à  moins 
qu'il  n'aime  mieux  faire  ce  chemin  dans 

fon 

*  Foy^z  Mr.  de  Callieres.  dans  fon  Traité  de  la  manière 
de  négocier  avec  les  SQuveraîns,  '     . 
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fon  caroffe.  En  arrivant  à  ce  pont ,  il  y 
trouve  deux  Députez  des  Etats  Généraux, 
qui  s'y  font  rendus  dans  le  premier  caroITe 
de  l'Etat,  accompagnez  denviron  80  ca- 
rofles  vuides  des  Seigneurs  du  Pais,  tant 
àlix  chevaux,  qu'à  quatre  6i  à  deux.  Les 
Députez  le  font  monter  dans  le  caroflede 
l'Etat,  dont  il  occupe  feul  le  fonds,  & 
eux  fe  placent  fur  le  devant.  Le  cortège 
commence  par  le  Maitre  d'hôtel  dans  un 
carolîeà  quatre  chevaux,  fuivi  immédiate- 
ment du  carofle  de  l'Etat  tiré  par  fix  che- 
vaux, où  font  l'AmbaiTadeur  &  les  deux 
Députez,  &  lequel  efl  entouré  des  Bodes,^ 
ou  Mcflagers  des  Etats  Généraux» 

Apres  le  carofie  de  l'Etat  marche  Cortège 
l'Ecuyer  de  l'AmbafTadeur  à  la  tête  des^^j^^'^^^- 
Pages,*  tous  à  cheval,  qui  font  fuivis  dCgn^^^' 
fes  Suifles  &  Valets  de  pied  deux  à  deux. 
Enfuite  vient  le  premier  caroffe  de  l'Am- 
balTadcur  vuide,  tiré  parhuitchevaux,  & 
fuivi  de  fes  autres  carofîes,  où  font  fes 
Gentilshommes  &  Officiers.  Ceux-ci  font 
fuivis  des  carolOTes  des  Seigneurs  du  Païs, 
ceux  qui  font  attelez  de  fix  chevaux  mar- 
chant les  premiers,  enfuite  ceux  à  quatre, 
&  enfin  ceux  à  deux  chevaux.  Tout  ce 
cortège,  qui  monte  à  environ  80  caroffes, 
fait  un  grand  tour  dans  la  Haye,  jnfqu'à 
ce  qu'il  arrive  à  l'Hôtel  des  Ambaiïa- 
deurs  ,  qui  étoit  autrefois  l'Hôtel  du 
Prince  Maurice  de  Najfau,  Gouverneur  du 
Breziî. 

Quand  on  eft  arrivé  à  cet  Hôtel ,  lesSonarn\ 
deux  Députez  donnent  la  main  à  l'Ambaf- v^^^à^i^^ô» 

fadeur ,  &  le  çonduifent  dans  fon  apparte- Ambaffa« 

ment.deurs. 
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ment.  Enfuice  ils  vont  rendre  compte  de 
fon  arrivée  à  huit  autres  Députez  des  E- 
tats  Généraux  qui  font  alTembiez  pour 
cet  effec  à  la  Cour.  Un  moment  après 
ces  huit  Députez  vont  faire  le  compliment 
de  l'Etat  à  rAmbaifadeur,  qui,  après  avoir 
répondu  à  leur  compliment,  les  conduit 
jufques  à  la  portière  de  leurs  carofifes, 
L'Ambafladear  refte  trois  jours  dans  cet 
Hôrel,  où  deux  Dépurez  de  l'Etat  lui 
tiennent  toujours  compagnie,  avec  piu- 
fieurs  autres  perfones  de  diflindion,  qui 
fe  rendent  fuccenTivement  auprès  de  lui , 
pour  lui  faire  honneur,  foit  à  table,  folt 
pour  la  converfation.  Le  foir  il  fe  retire 
chez  lui ,  oii  il  elt  bien  aife  de  fe  délalTer 
de  la  fatigue  du  jour  &  le  matin  il  retour-  i 
ne  au  même  Hôtel. 
Son  au-  Aprëî»  y  avair  été  régalé  pendant  trois 
^i^^^!^^  jours,  avec  toute  fa  fuite,  rAmbaffadeur 
pu  iqae.  ^^  conduit  à  Tâudiencepubliquedes  Etats 
Généraux,  par  deux  Députez,  quivontle 
prendre  à  cet  Hôtel  dans  le  premier  ca- 
roffe  de  l'Etat,  avec  le  même  cortège 
qu'à  fon  entrée.  Il  vient  recevoir  les  Dé- 
purez à  la  portière  du  caroiTe,  &  leur  don- 
ne la  main  &  le  pas  jufqu'à  fon  apparte- 
ment Les  Députez,  après  avoir  fait  leur 
compliment  à  l'Ambafladeur,  le  mènent 
au  cardfle,  où  il  entre  le  premier,  s'aflied 
fenl  dans  le  fonds,  &  les  Députez  occu- 
pent le  devant,  de  la  même  manière  qu'au 
jour  de  l'entrée. 
SônDir-  LORSQU'IL  entre  dans  la  Cour,  la 
ï? H^p  ^^^^^ ^^^i  ^ft ^  ^^ porte ,  préa nte  les  armes, 
'  '  *  &  la  grande  Garde  qui  eft  dansTintérieur 

prend 
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prend  aufli  les  armes,  fait  face  à  rAmbaf- 
fadeur,  &  bat  aux  champs,  l'Officier  le 
faluant  de  la  piqae.    11  defcend  au  pied  de 
Tefcaiier  de  la  grande  falle  de  la  Cour, 
par  laquelle  il  palTe  entre  les  deux  Dépu- 
tez, pour  aller  dans  celle  des  Etats  vjéué- 
raux ,  en  traverfant  la  Chambre  de  Irève, 
Tous  ceux  de  fa  fuite  y  entrent  avec  lui , 
de  même  qu'un  nombre  infini  de  Spedta- 
teurs.  A  fori  entrée,  tous  les  :V...embres  des 
Etats  font  debout  6i  découverts;  mais  ils 
s'aflîent  &  fe  couvrent ,  dès  qu'il  a  pris  fa 
place  dans  un  fauteuil  de  velours ,  vis-à- 
vis  celui  du  Préîident,  ayant  les  deux  Dé- 
putez à  fes  cotez.  Enfuite  il  remet  fesLet- 
trez  de  créance  au  Prélident,qui  les  donne 
au  Greffier,  &  celui-ci  les  décachetée  en 
fait  la  ledure  à  haute  voix.    Apres  quoi  il 
commence   fon  difcours   par  ces  mots, 
Hauts   &  PuiJJlvïS  Seigneurs,  &  toutes  les 
fois  qu'il  prononce  ces  mots,  &  le  nom  de 
fonMaitre ,  il  ôte  fon  chapeau-,  6c  tousles 
Députez  en  font  autant.    Tous  ceux  qui 
n'ont  point  féance  dans  cette  AflTerablée, 
&  qui  affiftent  à  cette  cérémonie,  de  quel- 
que rang  qu'ils  foient,  même  lesMiniftres 
étrangers,  font  obHgez  de  fe  tenir  debout 
&  d'avoir  la  tête  découverte.   L' Ambafla- 
deur  ayant  fini  fon  difcours,  le  Préfident 
y  répond  en  termes  qui  falTent  plaifir  à  fa 
perfonne  &  au  Prince  qui  l'envoyé  ;  mais 
il  ne  lui  donne  ni  le  titre  de  Monfeigneur , 
m  celui  d'Excellence,  &  le  traite  fimple- 
ment  de  Monfieur.    Ces  difcours  de  part  & 
d*autre  fe  font  ordinairement  en  François; 
&  lorfqu'ils  font  unis,  les  deuz  Députez 

re- 
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recondaifent  l'AmbafTadenr  à  fon  Hôtel, 
avec  les  mêmes  cérémonies  &  le  même 
cortège  qui  l'avoit  accompagné  à  la  Cour. 
Le  refte  de  la  journée  fe  pafTe  en  fêtes  & 
divertiflemens,  ôz  le  foir  FAmbalTadeur 
retourne  chez  lui  das  fon  propre  caroiTe. 
La  coutume  eib  qu'il  fafle  un  préfentd'en- 
^  viron  cent  ducats  au  Maitre  d  hôtel ,  en 
confideration  des  peines  qu  il  a  prifes  à  fon 
entrée  &  à  fon  audience.  Les  mêmes  cé- 
rémonies s'obferverent  en  1726,  lorfque  le 
Marquis  de  Fenehn  noti&a  à  Leurs  Hautes 
Puiflances  le  mariage  de  Louis  xv  ;  mais 
au  lieu  d'être  régalé  aux  dépens  de  l'Etat, 
ce  fut  lui  qui  donna  un  fplendide  feilin 
aux  Députez  qui  Favoient  accompagné ,  & 
à  un  grand  nombre  de  perfonesde  diftinc- 
tion. 

Ses  me-         LORSQUE   PAmbafTadeUf    dans    la  fui- 
moires  à  te  de  fon  Miniflère  a  quelques  propoûtions 
L.H.P.   ^  fjjjj.g  aux  Etats  Généraux,  il  remet  un 
mémoire  au  Préfident;  &,  quand  on  a  dé- 
libéré fnrce  mémoire.  Leurs  Hautes Puif- 
fances  lui  envoyent  leur  réponfe  par  leur 
Agent.    Si  PafFaire  mérite  une  mûre  dé- 
libération ,  la  réponfe  n'eft  envoyée  que 
fur  ravis  &  le  rapport  des  huit  Députez 
pour  les  affaires  étrangères ,  à  qui  le  mé- 
moire a  été  renvoyé. 
Ses  con-      U  N  Ambaffadeur  a  le  droit  de  deman- 
ferences  dcr  à  l'Etat  des  conferences  fur  certaines 
ïSpu^t^e^z  affaires  qui  peuvent  arriver.    Alors  les  E- 
derEtat.  tats  Généraux  nomment  huit  Députez  qui, 
accompagnez  ordinairement  du  Greffier , 
fe  rendent  à  fon  Hôtel,    Il  les  reçoit  au 
.  caroire ,  &  leur  donne  le  pas  &  la  main, 

pouç 
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pour  les  conduire  dans  fa  chambre.  Pour 
éviter  ce  cérénionial,  qui  peut  retarder  l'ex- 
pédition d'une  affaire ,  rAmbalTadeur  pré- 
fère fouvent  d'aller  dans  la  Chambre  de 
Trêve,  &  d'y  conférer  avec  les  Députez 
de  l'Etat. 

Il  y  a  pour  les  Minillres  Plénipoten-Cérémo- 
tiaires  ^z  pour  les  Envoyez  un  cérémonial  "^^|p°^*^ 
différent  de  celui  des  Ambalfadeurs.  Lorf-^oy^^' 
qu'un  Miniflre  revêtu  d'un  tel  caractère 
elt  arrivé  à  Ja  Haye  y  il  porte  fa  Lettre  de 
créance  au  Préfident  de  femaine  ;  & ,  quand 
elle  a  été  lue  dans  l'Affemblée,  l'Agent 
de  Leurs  Hautes  Puillances  va  le  compli- 
meuter  de  la  part  de  l'Etat,  &  il  peut  en- 
fuite  préfenter  des  Mémoires  aux  Etats 
Généraux,  &  traiter  avec  leurs  Députez 
fur  toutes  les  affaires  qui  regardent  fa  com- 
miffion.    Il  notifie  fon  arrivée  à  tous  les 
Minières  étrangers,  qui  viennent  le  compli- 
menter à  cette  occafion  ;  mais  il  fait  la  - 
première  vifite  aux  Arabaffadeurs,  qui  en- 
fuite  la  lui  rendent. 

Lorsqu'il  fouhaite  d'avoir  une  au  Son  au- 
dience publique,  &  que  l'on  eft  convenu ^îence 
du  jour,  deux  Députez  vont  le  prendre P*^^^^*^'^^' 
chez  lui  dans  le  fécond  caroffe  de  l'Etat, 
tiré  par  quatre  chevaux,  dont  il  occupe 
feul  le  fonds ,  &  les  Députez  fe  placent 
fur  le  devant;  mais  le  caroffe  de  l'Etat 
n'eft  accompagné  d'aucun  cortège,  &  n'eft 
fuivi  que  de  ceux  de  l'Envoyé,  où  font 
fes  Officiers.  A  fon  entrée  dans  la  Cour, 
la  Garde  ne  prend  poir^t  les  armes,   &  il 
ne  paffe  point  par  la  grande  Salle  de  la 
Cour,  mais  il  monte  par  Tefcalier  ordi- 
E  naire , 
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îiaire ,  au  milieu  des  deux  Députez,  qui  le 
conduifent  par  la  Chambre  de  Trêve  dans 
celle  des  Etats  Généraux ,  qui  le  reçoivent 
debout  &  la  tête  découverte.    Lorsqu'il  a 
pris  fa  place  dans  un  fauteuil  de   drap , 
vis  à- vis  de  celui  du  Préfident,  &  entre 
les  deux  Députez  qui  l'ont  accompagné  , 
toute  l'Aflemblée  s'affied  &  fe  couvre  ;  a- 
près  quoi  il  fait  fon  difcours,  auquel  le 
Préfident  répond,  avec  les  mêmes  céré- 
monies qui  s'obfervent  à  l'audience  d'un 
Ambaiïadeur.      11  y  a  toujours  dans  ces 
occafîons  une  grande  affiuence  de  monde. 
Les  difcours  finis  de  part  &  d'autre,  les 
Députez  le  reconduifent  dans  ie  mêmeca- 
rofle  à  fon  logement,  ou  à  fa    maifon, 
lorfqu'il  doit  faire  quelque  féjour  à  la  Haye; 
éz  il  régale  les  Députez  avec  les  autres 
perfonnes  qu'il  a  invitées. 
Confe-        Quand  un  Miniftre  Plénipotentiaire, 
jences     ou  un  Envoyé  fouhaite  d'avoir  une  confe- 
d'unEn-  j.gj^çg  ^^^^  jgs  Députez  de  l'Etat  ,   il  fe 
L7Dé-'^''rend  dans  la  chambre  de  Tr^^i^e,  à  l'heure 
pûtezde  qui  lui  eft  marquée;  <&,  s'il  vient  en  ce- 
L.H.P.    j-éraonie,  deux  Députez  vont  le  recevoir 
au  haut  de  l'efcalier.     Il  prend  fa  place 
d'un  côté  de  la  table,  &  les  Députez  oc- 
cupent l'autre.  Après  la  conférence  ,ai  eft 
reconduit  par  les  mêmes  Députez  jufqu'à 

cérémo-     L  E  cérémonial  des  Réfidens  eft  difFé- 

niaipour  rei^t  de  celui  des  Envoyez  Ordinaires,  on 

unRéfi-  Extraordinaires,    Quand  un  Réfident  arri- 

'^^"^'       ve  à  fa  Haye,  il  va  préfenter  fa  Lettre  de 

créance  au  Préfident  de  femaine.    Après 

que  cette  Lettre  a  été  lue  dans  TAflem- 

^  blee^j 


DES  Etats  Généraux.      99 

;blée,  TAgent  des  Etats  Généraux  va  le 
complimenter  de  leur  part,  &  dès  ce  tems- 
là  il  peut  préfenter  des  mémoires,  &  en- 
trer en  conférence  avec  les  Députez  de 
Leurs  Hautes  PuilTances. 

^S'iL  veut  avoir  audience  des  Etats  Gé-Sçnau- 
néraux,  l'Agent  va  le  prendre  dans  fon^J^^^^^l^ç^ 
propre  caroiFe,  tiré  par  quatre  chevaux,^ 
lui  donne  le  fonds ,  &  fe  place  fur  le  de- 
vant,   li  le  conduit  à  la  Chambre  des  E- 
tats  Généraux,  où  il  s'affiedfur  une  chaife 
ordinaire,  vis  à  vis  le   Préfident;  après 
quoi  il  fait  fon  difcours.    Quand  le  Préfi- 
dent lui  a  répondu,  l'Agent  le  reconduit 
chez  lui,  delà  même  manière  qu'il  Tétoit 
allé  chercher.  °     . 

Lorsqu'un    Réfident    fouhaite    d'a-SesCon- 
VGir  une  conférence   particulière,  il  ^^^^^ç^ies 
obligé  de  la  demander  au  Préfident,  "&» Députez, 
quand  on  lui  a  marqué  l'heure,  il  fe  rend 
dans  la  Chambre  de  Trêve,  où  deux  Dépu- 
tez le  reçoivent  à  la  porte.    Le  Préfident 
de  la  Députation  prend  fa  place  au  haut 
bout  de  la  table,  &les  autres  Députez  en 
occupent  les  deux  cotez.    Le  Réfident  eft 
au  defTous  d'eux,    &  il  doit  même  laifTer 
une  place  vuide  entre  le  Greffier  &  lui. 
La  conférence  finie ,  deux  Députez  le  re- 
conduifent  jufqu'à  la  porte  de  la  Cham- 
bre. 

Quand  un  AmbafTadeur  veut  fe  reti- Audience 
rer,  il  demande  une  audience  publique,  à^f  ^°"§^ 
laquelle  il  eft  admis  avec  les  cérémonies baffadeur. 
ordinaires.    Il  préfente  fa  Lettre  de  rap- 
pel à  Leurs  Hautes  Puiiïances,  après  quoi 
il  leur  fait  un  difcours  convenable  au  fu- 
E  a  jet. 
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jet.     Peu  de  jours  après   cette  audience^* 
de   congé,  les   Etats   Généraux    lui   en- 
voyent  par  leur  Agent  une  Lettre  de  re- 
créance pour  fon  Souverain,  conçue  en 
des  termes  qui  lui  faifent  piaifir,  &  qui 
puifTent  rendre  fa  perfonne  agréable  à  la 
Cour  où  il  retourne.  L'Etat  accompagne 
ordinairement  cette  Lettre  d'un  préfent, 
qui  confifle  en  une  médaille  &  chaîne  d'or , 
de  la  valeur  de  ûx  mille  florins,   ou  cette 
même  fomme  en  efpéces,  avec  un  autre 
préfent  d'une  médaille  &  chaîne  d'or  pour 
ion  Secrétaire,  de  la  valeur  de  treize  cent 
florins,   ou  la  même  fomme  en  argent. 
L'Ambaffadeur  fait  alors  aulTi  un  préfent 
à  l'Agent  des  Etats  Généraux,  fuivant  fà 
générofité. 
Audience     Al'egard  d'un  Miniftre  Plénipoten- 
de  congé  tlalre  &  d'un  Envoyé  Extraordinaire ,  il  eft 
voyé,      ^^Ç^  ^  ^^^  audience  de  congé  avec  les  cé- 
rémonies convenables  à  fon  rang.  On^  lui 
accorde  une  pareille  Lettre  de  recréance; 
mais  le  préfent  qu'on  lui  fait  ne  confille, 
qu'en  une  médaille  &  chaîne  d'or ,  d'envi- 
ron   treize    cent    florins,  une    autre  de 
trois  cent  pour  fon  Secrétaire. 
Le  titre       II   n'y  a  que  les  Ambafladeurs  à  qui 
fénœ^^'  l'on  doive  donner  les  titres  de  Monfeigneur 
n'appar-  &  d'  Excellence  ;  &  ces  titres  n'appartien- 
tient  qu'à nent  nullement  aux  Miniftres  Plénipoten- 
bafmSûr  ti^i^^s,  ni  aux  Envoyez  Extraordinaires, 
'quoiqu'ils  fe  les  faffent  donner  par  leurs 
Domeftiques ,  ôc  que  le  moindre  Réfident 
en  Allemagne  fe  les  arroge.  i 

L'Empe-      On  remarque  que  l'Empereur  n'a  jamais 
reur       envoyé  d'AmbafTadeuFS  aux  Etats  Géné- 
raux/ 
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raux,  mais  feulement  des  Envoyez  Extra- n'envoy© 
ordinaires.  Le  Roi  de  Prujfe  n'a  pas  auffi  5?Âmbaf- 
encore  envoyé  d'Ambafladeur.  fadeur  à 

Tous  les  Minières  étrangers,  de  quel- l.  h.  p. 
que  caradère  qu'ils  foient  revêtus  ,  jouif-  Franchi- 
rent à  la  Haye  du  Droit  des  gens  dans  tou^  j^sdes 
te  fon  étendue.  Ils  font  librement  dans^J^nger^ 
leurs  maifons  Texercice  de  leur  Religion, 
&  y  ont  des  Chapelles,  oii  les  Habitansdu 
Pais  fe  rendent  même  publiquement,  fans 
qu'on  leur  donne  aucun  chagrin  à  cette 
occafion  ;  mais  les  Prêtres  Catholiques  -Ra- 
mains ,  qui  deiTervent  ces  Chapelles,  ne 
paroiflent  dans  les  rues  qu'en  habits  bour- 
geois. Ils  font  exempts  de  tous  les  im- 
pôts que  payent  les  Habitans  duPaïs,  fur 
les  chofes  néceflaires  à  la  vie ,  ou  à  Tufa- 
gedeleurmaifon;  mais,  comme  leurs  Of- 
ficiers abufent  fouvent  de  ces  droits  de 
franchife,  on  a  mis  plufieurs  fois  fur  le 
tapis  de  les  régler  &  de  limiter  leurs  ex- 
emptions ,  fuivant  leur  rang  &  le  nombre 
de  leurs  Domeftiques;  &  l'on  a  enfin  fait 
fur  cela  un  certain  règlement,  à  l'exemple 
de  diverfes  autres  Puiflances.  Ils  ne  payent 
aufli  aucuns  droits  d'entrée  pour  les  den- 
rées &provifions  qu'ils  font  veuir  desPaïs 
étrangers ,  ni  de  fortie  pour  ce  qu'ils  en- 
voyent  ou  emportent  avec  eux,  quand  ils 
fe  retirent;  mais  en  ce  cas-là,  ils  font 
obligez  de  demander  un  pafleport  à  Leurs 
Hautes  Puiflances,  avec  une  fpécification 
de  leurs  coiFres  ,  caifles  ou  balots. 

Outre  ces  Miniftres  publics  ,  il  y  a  Des  s/^ 
encore  des  Secrétaires  de  Légation ,  &  des  deTégaf 
Agens,  chargez  des  affaires  de  leurs  Prin- tion^Coii^ 
E  3  ces  j 
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fais&     ces;  auffî  bien  que  des  Confuls  pour  les 
Ag^ns.    afFairesduCommercede  leur  îs'ation,  qui 
réfident  ordinairement  dans  les  Villes  ma- 
ritimes, &  dont  le  plus  grand  nombre  de- 
meure à  Amflerdam,    Ceux  de  France  n'y 
font  point  reconnus,  ni  en  qualité  d'Agent, 
ai  de  Conful,  ni  de   CoramifTaire,  quoi- 
qu'ils en  falTent  les  fonélions  parmi  les  Né- 
go  dans  de  leur  Païs.  La  raifon  en  eft  que 
cette  Couronne  a  refufé  jufqu'à  préfent 
d'admettre  des  Hoîîandois  en  cette  qualité 
dans  les  Ports  de  France 
ïispeu-^      Les  Secrétaires  de  Légation  &  les  A- 
vencpré-gens,  après  avoir  préfenté  leurs  Commif- 
mémoi-^^^ioiis  aux  Etats  Généraux,  peuvent  remet- 
res  à      tre  des  mémoires  au  Préfidènt  de  femaine , 
L.H.p,    pour  être  communiquez  à  Leurs  Hautes 
Puiflances;   &  la  réfolution  ou  réponfe 
leur  eit  envoyée  par  \xnBode,  ouMeiïager 
des  Etats  Généraux;  mais  ils  ne  font  admis 
à  aucune  conférence  avec  les  Députes  de 
l'Etat, 
lis  jouir-      Quoiqu'ils  ne  foient  pas  regardez 
Droit^des  ^°^^^  Miniftres ,  ils  nelaiflent  pas  de  jouir 
Gens,     de  laproteélion  &  de  la  fureté  que  le  Droit 
mais  non  dcs  Gens  accorde  aux  Miniftres  étrangers; 
chiTes^""  ^^^^  ^^^  ^®  jouifTent  d'aucunes  des  fran- 
chifes  de  ces  Miniftres,  excepté  celles  qui 
dépendent  des  Magiftrats  de  la  Haye ,  6c 
qui  font  très  peu  de  chofe.    Ils  font  bien 
aufli  exemts  de  la  jurifdidion  de  ces  Ma- 
giftrats, mais  non  de  celle  de  la  Cour  de 
Juftice. 
X'Etatîie    L'Etat  ne  reçoit  aucun  de  fes  Sujets 
ïeconnoîten  qualité  de  Miniftre  d'une  PuifTance  é- 
IçslS-    trangère;  cependant  il  leur  permet  de 

faire 
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faire    les  fondions   d'Agent  &  de  Con  J^e^^^po- 
fui,  mais  non  celle  de  Secrétaire  de  i-e: ^^^^^g^r. 

^Tl  n'y  a  à/^Hay^que  deux  Hôtels  affec- Deux  hô- 
tez  proprement  à  des  Miniftres étrangers, ^^^^^  ^^^ 
qui  font  V Hà tQ\  d' Ef pagne,  qui  appartient  a fedez  à 
cette  Couronne,  &  la  vieille  Cour,  qui  e-  des  m^- 
toit  autrefois  le  fejour  des  Princeffes  Douai-^^^^^  «• 
rières  dVrange ,  6c  dont  le  Roi  de  PruJJe 
a  pris  poffeffion,  depuis  la  mort  de  Uutl- 

laume  III.  ,       a     i_  /r     .    .  ^ 

La    République   envoyé  des  Ambalia- Ambaira- 
deurs  &  des   Mmiftres  dans  tous  les  Pais de^',^^;^^ 
étrangers ,  oii  ils  reçoivent  les.  mêmes  non-  b^que 
neurs  qu'on  rend  à  ceux  des  Têtes  cou- dans  les 
ronnées,  après  lefquels  ils  ont  le  pas^,  ^^^^  f^^^ 
immédiatement  après  ceux  de  la  Repu- 
blique de  Venife,  &  avant  ceux  de  Ma//&^, 

C'est  une  queftion,  fi  aujourd'hui  lesQueftion. 
Ambafîadeurs  de  Leurs  Hautes  Puiiïances 
peuvent  prétendre  le  pas  devant  ceux  des 
Rois  de  Pruffe  &  de  Sardaigne ,  qui  n'ont 
été  reconnus  Rois  que  depuis  quelques 

années.  .         ^     ,,         ..... 

La  République  entretient  a^uellement  Lifte  des 
un  AmbalTadeur  à  la  Cour  de  France,  un^^imftre^s^ 
à  celle  d'Efpagne  &  un  à  Conflantinopîe.        dans  les  _ 

Elle  a  un  Envoyé  Extraordinaire  à  Vien'V&'is  é- 
ne  &  un  autre  à  Londres,  avec  un  Homme  trangers. 
chargé  des  affaires  de  l'Etat  ;  un  Envoyé  ., 
à  Stockholm,  un  Réfident  à  Peter sbourg,  un 
Miniftre  Plénipotentiaire  à  Berlin. 

Elle  a  un  Miniftre,  après  du  Cercle  du 
Bas  Rhin  réfidant  à  Mayence.  Elle  a  des 
Réfidens  à  Ratisbonne,k  Franc  fort,  à  Cologne, 
à  Bruxelles ,  à  Lisbonne  &  à  Hambourg. 

E  4  Elle 
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Elle  a  des  Confuls  à  Venife ,  à  Gènes, 
à  Livourne,  à  Cadix,  k  Malaga,  à  Barcelon- 
ne ,  à  Bilbao ,  à  Si;.  Ubes ,  à  Smirne ,  à  Tru 
poH ,  à  Tunis  i  à  ^%  &  k  jilger;  un  Corn- 
mifTaire  à  Elfeneur  y  &  un  autre  kDantzig. 
Députez      Quelquefois  la  République  donne  à 
di^fres'  ^*^s  Miniftres  le  titre  de  Députez  Extraor- 
deL.H.p.  dinaires,  pour  éviter  la  pompe  &  le  céré- 
monial. Ce  titre  a  fait  naître  autrefois  plu- 
fleurs  difficultez,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
connu  dans  la  plupart  des  Cours;   mais 
aujourd'hui  les  Miniftres  des  PuifTances  é- 
trangères  ne  font  plus  fcruple  de  traiter 
avec  eux,  &  les  regardent  comme  des  En- 
voyez fous  un  autre  nom. 
AmbafTa-     L'Etat  envoye  auffi  quelquefois  dan 
l^rfrnl^'  les  Cours  étrangères  de  AmbaiTadeurs  Ex 
nairesde  traordmaires ,  en  de  certaines  rencontres, 
VEx&u     comme  à  l'occafion  du  rétabliffement  de 
laPaix,  à  l'avènement  de  quelque  Monar- 
que à  la  Couronne ,  &c. 
De  l'Af-       Outre  T  Aflemblée  ordinaire  des  Etats 
extraor.  Généraux ,  il  s'en  eft  tenu  quelquefois  une 
dLaire'  extraordinaire,  qu'on  nomme  la  Grande 
des  Etats  AfTemblée,  parce  qu'elle  eftcompofée  d'un 
f^^x'     P^^^  grand  nombre  de  Députez  de  toutes 
les  Provinces ,    que  la  première.    Cette 
AlFemblée  n'eft  jamais  convoquée,  que  du 
confentement  unanime  de  toutes  les  Pro- 
vinces, comme  en  1651,  &  en  i7i5,pour 
délibérer  fur  des  affaires  de  ladernièreim- 
portance  pour  la  République.    Avant  la 
tenue  de  cette  AfTemblée,  chaque  Provin- 
ce régie  tous  les  points  qui  doivent  y  être 
di'fcutez,  &  qui  font  inferez  dans  les  inf- 
truélions  des -Députez.    Cette  AfTemblée 

efl 
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eft  fupérieure  à  celle  des  Etats  Généraux:, 
tant  qu'elle  fubfifte  ;  &  donne  audience  aux 
Ambafladeurs  &  Miniftres  des  Puiflances 
étrangères  ,    qui  autrement  s'adrelTent  a 
rAlTemblée  ordinaire  des  Etats  Généraux. 
Cependant,  les  Députez  qui  la  comporentr 
ne  peuvent  rien  conclure,  fans  Tavis  &  le 
confentement  de  leurs  Provinces.    A  1  é- 
gard  des  fuffrages  &  de  Thonneur  de  la 
Préfidence,  le  même  ordre  s'obferve  dans 
cette  AlTemblée,  que  dans  celle  des  Etats 
Généraux.    Au  relie,  tout  ce  qui  eft  dé- 
terminé &  réglé  dans  cette  Aflemblee, 
d'un  confentement  unanime  des  Provinces , 
eft  une  Loi  fondamentale  pour  la  Répu^ 
blique.    C'eft  de  cette  manière  qu'au  coni- 
mencement  de  la  République ,  le  Confeîl 
d'Etat,  qui  étoit  chargé  du  Gouvernement 
général  de  l'Etat,  convoquoit  l'AiFemblee 
des  Etats  Généraux,  dans  des  occafions 
extraordinaires,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  enfin 
réfolu  de  fixer  une  AiTemblée  ordinaire  des^ 
Etats  Généraux  à  la  Haye,  pour  avoir  foin 
de  tout  ce  qui  concernoit  les  intérêts  de  la 
République. 

Pour  finir  ce  Chapitre  de  l'Aflemblee.Empi., 
des  Etats  Généraux,  nous  donnerons  iciàiadif 
une  lifte  de  tous  les  Emplois  militaires  &P°fi^^^^^^ 
politiques,  dont  ils  fe  font  réfervé  la  dii-Géné- 
pofition,  fuivant  leur  Réfolution  du  pre^raux. 
mier  Oftobre  1661,  confirmée  &  amplifié'e 
par  celles  du  10.  Février  1665, du  26.  No- 
vembre 1667,  du  19.  Janvier  1^90,  &  dai- 
19.  Décembre  169,3.. 

F5       ■  Eifl- 
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Emplois  Militaires.  a 

La  Charge  de  Capitaine  &  Amiral  Gé- 
néral. 

Le  Velt-Maréchal. 

Général  de  la  Cavalerie. 

Général  de  Tlnfanterie. 

Général  de  rArtillerie. 

Lieutenant-Général ,  Majors  -  Généraux 
ëc  Brigadiers  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infan- 
terie. 

Commiflaires  Généraux  de  la  Cavale- 
rie &  de  rinfanterie. 

Quartier -Maîtres  Généraux  de  la  Ca- 
valerie &  de  l'Infanterie. 

Les  Gouverneurs  &  Cômmandans  des 
Places  &  Forts ,  du  relTort  de  la  Généra- 
lité. 

Le  Préfident  du  Confeil  de  Guerre. 

Emplois  Politiques. 

Le  Préfident  &  les  Membres  du  Confeil 
de  Brabant,  réfidant  à  la  Haye, 

Le.Préfident  &  les  Membres  du  Confeil 
de  Flandre ,  réfidant  à  Middelbourg  en  Zé^ 
Jande, 

Le  Tréforier  Général  des  Provinces- 
Unies. 

Le  Greffier  de  Leurs  Hautes  Puiffances, 

Le  Receveur  Général  des  Provinces- 
Unies. 

Le  Secrétaire  du  Confeil  d'Etat. 

Les  Secrétaires  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  la  Généralité, 

Les 
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Les  Commis  de  Leurs  Hautes  PuifTan- 

^^L' Agent  de  Leurs  Hautes  Puiffances.  ^ 
Les  Commis  des  Finances  de  la  Gene- 

''^Les  Commis  Généraux  des  Convois  & 
des  Licences  des  Provinces-Unies. 

Le  Grand  Bailli  du  Franc  de  VEchife. 
&  le  Sur> Intendant  des  Fiefs  relevant  du 
Château  de  Bergues  en  ^^^^'^-  ,^  ,.  , 

L'Avocat  Général  de  la  Generahte. 

Le  CommiiTaire  Général  des  bateaux  en 

""Te^  Concilier  &  Receveur  Général  dea^ 
Beeden  de  Brabant  dans  le  Quartier  d  ^?î- 

"""'Ze  Confeiller  &  Receveur  Général  des 
Beeden  de  Brabant  dans  le  Quartier  d^Bots- 

^' L^^'controlleur  des  bateaux   en  cam-^ 

^YcPVagemeefler,  ou  le  Général  des  cha^ 

^^  Le  Fifcal  du  Confeil  de  Brabant.     ^ 
Le  Greffier  &  Receveur  des  exploits  da 

Confeil  de  Brabant.  r-^nr^ii 

Le  Procureur  Général  dudit  Confeil. 
Le  Fifcal  du  Confeil  de  Flandre. 
Le  Sur-Intendant  des  Fiefs  en  Flandre. 
Le  Greffier  du  Confeil  de  Flandre. 
Le  Receveur  Général  des  exploits  en 

Flandre.  ,    r^  ..    ^    t>     .t,. 

Le  Droflard  du  Pais  de  Drenthe.      ^ 
Le  Greffier  de  la  Chambre  mj-P^tie. 
Le  Receveur  des  Domaines  des  Comtes 

de  la  Ville  &  du  Quartier  de  VEclufe. 

E  6  ^^ 
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l-.es  Echevins  du  Franc  de  VEclufe. 
Le  Greffier  du  Collège  de  ce  Franc. 
Le  Grand  Bailli  de  Bois  le-Duc, 
Le  Grand  Bailli  de  Maeflrkhu 
Le  Bailli  d'OoJîbourg, 
Le  Bailli  de  Peelîand. 
Le  Bailli  de  Kempenland'^ 
Le  Bailli  de  Maafland, 
Le  Bailli  d'0q/?eru7^. 
Le  Dyckgrave  des  Villes  &  lieux  le  long 
de  IzMeufe,  commençant  depuis  la  Ville 
de  Grave, 

Le  Receve^ir  du  Quartier  de  Kempen^ 
îanâ. 

Le  Stadhouder  des  Fiefs  &  Gouverneur 
du  Païs  de  Fauqmmont, 

Le  Drojfard  &  Stadhouder  de  la  Ville 
ôc  du  Païs  de  Daalhem, 

Le  Droflard  &  Amptman  delà  Ville  & 
du  Païs  V  Hertogenraade.  -^^^ 

Le  Stadhouder  des  Fiefs  de  V  HertogeUf 
raade. 

Le  Général  de  la  Monnoie  des  Provin- 
ces-Unies. 
L^Eiîayeur  Général  de  la  Monnoie. 
Le  Commis  ordinaire  de  la  Monnoie. 
Les  CommifTaires  Inftrudleurs  à  Maef" 
îrîcht. 

Les   Echevins    du    Comté    de   Vroen-^ 
Move, 

Le  Stadhouder  des  Fiefs  dudit  Vroeti» 
dove. 

Le  Secrétaire  du  Tribunal  Supérieur  de 
Brabant  à  Maeflricht, 

Les  Réfidens,  CommifTaires,  Agens  & 
Coûfuîs  dans  les  Païs  étrangers. 

Le 
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Le  Secrétaire  des  Députez  à  TArmée. 

Le  Greffier  du  Confeil  de  Guerre  en  cam> 
pagne,  ou  kh  Haye. 

Le  Commis  du  Bureau  des  Convois  & 
Licences  à  Jmjlerdam. 

Le  Fifcal  de  la  Flotte  du  Lieutenant- 
-Amiral. 

Le  Prévôt  des  VaifTeaux  deftmezpour  la 
Mer  Baltique, 

Le  Commiflaire  des  VaifTeaux  de  guerre 
appartenant  à  la  Hollande  &  à  la  Non- 
Hollande  y  &  <iui  entrent  en  Zé/^nJ^ ,  ou  qui 

en  fortent.  „  .,    ,  -, 

Le  Greffier  du  Confeil  de  guerre  du 
Régiment  Zélandois, 

Comme  les  foUicitations  de  ceux  qui  Petits 
afpiroient  aux  petits  Emplois  étoient  trop  *^^^p^°^^ 
importunes  à  Leurs  Hautes  Puifîances  , 
occupées   à  des  affaires  plus  importantes , 
Elles  réfolurent  le  10.  Février  1665  ,  que      - 
les  Provinces,  chacune  à  leur  tour,  difpo- 
feroient  des  Emplois  fuivans,  à  mefurc 
qu'ils  viendroient  à  vacqucr. 

Le  CommilTairedupctit-fceaude  la  Gé^ 
Eéralité. 

Le  Controlleur  du  petit  fceau. 

Le  Prépofé  pour  figner  le  petit  fceati, 

L'Imprimeur  du  petit  fceau. 

Le  Diftributeur  du  petit-fceau  à  Ja 
Haye.    '" 

Le  Collefleur  du  petit-fceau  à  TEr/wp, 
à  Ardembourg ,  Ooflbourg ,  &c. 

Le  CoUedleur  du  petit-fceau  à  Hulfl  ôi 
dans  fon  Bailliage. 

L'Imprimpur  Ordinaire  de  la  Généra^ 
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L'Arpenteur  de  la  Ville  &  Mairie  de 
Bûis-îe-Duc, 

Le  Safmeefler  du  Sas  de  G  and,  m 

Le  Bailli  du  haut  &  bas  5^;  de  'Gan{f,i^ 
&  du  Fort  Philippine. 

Le  Receveur  de  revenus  particuliers  de 
la  Ville  fur  les  confomptions  dans  le  haut 
&  hsis  Sa  s  de  Gand, 

Le  Bailli  de  la  Seigneurie  de  Huljï, 

La  Charge  de  Tréforier  de  ce  Baiilage 
fe  donne  par  les  Provinces,  chacune  à  leur 
tour. 

Le  Greffier  de  Hulfl  6c  de  fa  Jurifdic- 
tion.  ' 

L'Huiflîer  des  Magiftrats  du  haut  &  bas" 
Sas  de  Gand,  . 

L'HuifTier  des  Magiftrats  du  Fort  P^i-: 
Uppine. 

Le  Receveur  des  revenus  particuliers  de' 
ee  Fort  fur  la  confomption. 

Le  Bode,  ou  MelTager  de  ce  Fort  &  de 
fa  Jurifdidlion. 

Le  Maître  des  ventes  publiques  dansle\ 
Baiilage  de  Huîfl, 

L'Arpenteur  du  Baiilage  de  Huîft  ôz  de. 
tous  les  autres  Quartiers  de  Flandre,  dit" 
reifort  de  la  Généralité. 

Le  Diredeur  de  PHôpital  de  Huljî, 

Le  Secrétaire  &  Maître  des  ventes  pu-; 
bliques  dans  le  haut  &  bas  Sas  de  Gand.     ;■ 

Le  Receveur  du  Baiilage  de  Hulfl. 

Le  Receveur  des  Digues  d'OJfendregt  & 
de  Hogerbeyde. 

Le  Bailli  de  la  petite  Ville  &  du  Tri- 
bunal Supérieur  de  'j  Hertogenraade. 

Le  Greffier  des  Etats  dans  la  Chambre' 

des- 
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des  Fiefs  du  Pais  de  's  Hertogenraade. 

L'Huiflier  du  Collège  des  Etats  &  de  la 
Chambre  des  Fiefs  du  Comté  ûeDaaWeniy 
dans  le  Païs  à'Outre-Meufe. 

Le  Greffier  du  Tribunal  Supérieur  de 
Baaihem. 

Le  Stadhouder  des  Fiefs  du  Comte  de 
Vrccnhove  à  Maejlrkbt, 

Les  Bateliers  du  Fort  de  Schenk. 

L'Etalonnier  de  la  Mairie  de  Bois  le  Duc, 

Le  DrofTard  du  Pais  de  la  Mairie  de 
BoiS'k'Duc,  ^ 

Son  Stadhouder  pour  les  Gens  a  che- 
val. 

L'autre  Stadhouder  pour  les  gens  armez^ 

à  pied.  „       ,    T.  j 

Le  DrofTard  des  Païs  de  Fauquemont,  de 

Baaihem  &  de  V  Hertogenraade  y  Païs  d'Ow- 

tre-Meufe,  ,        v     ,        , 

Le  Caporal  Commandant  a  cheval. 
Le  Receveur  des  revenus  du  Chapitre  de 

St.  roenrooJe,  Quartier  de  Peeîland  dans  la 

Mairie.  ,    -«     -.       i 

Le  Receveur  de  l'Hôpital  de  Bop  dans  la 
Seigneurie  d'O/r/c^o^  Mairie  de  Bois -h- 

Duc.  -    -  . 

Le  Receveur  Général  des  Bourfesfpir- 
tuelles  &  temporelles  &  des  Bénéfices ,  dans 
la  Ville  de  Bois-te-Duc.  ^   „    ^ 

Le  Greffier  du  Quartier  de  Peeîland, 
Mairie  de  Bois-k-Du^. 

Le  Receveur  des  Maifons  des  Pauvres 
&  des  autres  Hôpitaux  dans  le  Quartier 
de  Peeîland. 

Le  Greffier  du  Quartier  de  Maajland. 

Le  Secrétaire  du  Quartier  à'Ooflerwyk. 

Le 
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Le  Receveur  des  Maifons  de  charité 
dans  le  Quartier  de  Kempenland, 

Le  Receveur  defdites  Maifons  dans  le 
Quartier  de  Maajland, 

Le  Greffier  d^Arcel, 

Le  Greffier  de  Neufen, 

Le  Greffier  de  BiervUet. 

Le  Bailli  de  Neufen,  à'Arcel  &  de  Bier^ 
vîiet. 

Le  Receveur  des  accifes  du  vin  &  de  la 
bierre  au  Fort  Philippine. 

Le  Bailli  à^ Aardemhourg, 

L'Arpenteur  &  Faifeur  de  cartes  géo- 
graphiques de  Leurs  Hautes  PuilTances. 

Le  Garde  de  la  Chambre  de  Leurs  Hau- 
tes PuilTances. 

L'Huiffier  &  Concierge  de  la  Chambre 
rai-partie, 

L'Huiffier  du  Confeil  de  Flandre,  kMid- 
deîbourg  en  Zélande, 

Le  CommifTaire  des  lettres  qui  viennent 
des  Païs  étrangers ,  ou  qui  partent  de  ce^ 
lui-ci. 

L'Huiffier  aux  portes  du  Greffe  de  Leurs 
Hautes  PuilTances,  ôz  autres  petits  Em- 
plois dans  tous  les  Païs  de  la  Généralité. 

Enfin,  àix'hmt  Bodes ,  ou  Meflagers  de 
la  Généralité,  dont  les  neuf  premiers  font 
au  choix  de  Leurs  Hautes  PuilTances,  & 
les  neuf  autres^  à  la  nomination  du  Con- 
feil d'Etat;  outre  fix  Meflagers  affiftans, 
dont  les  trois  premiers  font  nommez  par 
les  Etats  Généraux. 


CHA^ 


md^  c3fe  c^fe  ^&  ^^^^^"1:  - 

io  Xr^  X^  3t«  X:^  ^:^  ^-^  ^ 

iltq^  ^P   ^P    ^?    ^P    "^  ^^^"^ 
C  H  J  P  I  T  R  E    IIL 

Du  Confeil  d'Etat. 

"r"sX^3Ê"îPRE'S  le  départ  du  Duc  dM/m- Origine 
^    A  ^"  pon,  qui  avoit  été  appelle  par  lesduCon- 
^  A  a  fconféderez,  à  la  place  de  l'Arafat.     ^ 
fjp^'iC^fÉic  chiduc  Mathias ,   au  Gouverne- 
"^     ""ment   des   Païs-Bas ,    quelques 
Provinces,  de  concert  avec  Guillaume  L 
Prince  d'Orange,  Fondateur  de  cette  Ré- 
bublique,  drefferent  un  Plan  de  Gouver- 
nement, pour  remédier  aune  efpèce  d'A- 
narchie qui  fe  gliflbit  infenfiblement  da;is 
les  Provinces,  quiavoient  pris  le  parti  de 
s'unir  contre  VEfpagne, 

Ce  Plan  formé  en  1584  avec  ce  grand  Premier 
Prince  par  les  Provinces  de  Hollande,  de  plan  de 
Zélande  &  d'Utrecht,  fut  approuvé  par  cel-fg^, 
les  de  Bradant,  de  Flandre,  de  Malines  où 
de  Frife.    C'eft  fur  ce  Plan  que  le  Confeil 
d'Etat  fut  inftitué  au  mois  d'Août  de  la 
même  année,  &  les  fept  Provinces  qui 
réitèrent  attachées  à  l'Union  àHJtrecht,  lui 
confièrent  le  foin  de  la  Guerre,  des  Finan- 
ces &  de  tout  ce  qui  regardoit  la  confer- 
vation  &  la  défenfe  de  cette  nailTante  Ré- 
publique, 

Ce  Confeil  fe  trouva  par-là  chargé  du  ses  ronc. 
Gouvernement  général  de  la  République, tions. 
à  certaines  conditions  ftipulées  dans  l'Afte 

de 
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defon  érabliiTement;  &  il  étoit  obligé  en- 
tre autres  par  r Article  xxv.  de  convoquer 
les  Etats  Généraux  au  moins  deux   fois 
par    an,  aSn    qu'ils    pulTent    s'informer 
de    la  conduite    du    Confeil    dans    fon 
adminiflration,  &  de    délibérer   enfem- 
bie  fur  toutes  les  affaires  qui  pouvoient 
concerner    les   intérêts   de   la  Républi- 
que. 
II perd        Le  Confeil  d*Etat  ne  conferva paslong- 
une^par-  ^ems  cettQ  autorité;  car  environ  un  an  a- 
fonauto-Pi'ès, les  Provinces-Unies  furent  obligées 
rite.       de  déférer  le  Gouvernement  générai  de  la 
République  au  Comte  ee  Leyceflery  que  la 
Reine  Elefahetb  b.y oit  envoyé  pour  comman- 
der le  fecours  dont  les  Etats  étoienc  con- 
venus avec  elle,  par  le  Traité  du  lo.  Août 
1685.    Ce  Traité  portoit  entre  autres  arti^ 
des,  que  le  Capitaine  Général  du  fecours 
auroit  féance  au  Confeil  d'Etat,  &  c'eilen 
conféquence  de  cette  condition,  que  le 
Gouvernement  de  la  République  fut  défé- 
ré au  Comte  de  Leycefler,  Deux  Seigneurs 
Anglois  avoient  aufïï  féance  an  Confêîl  d'E- 
tat, au  nom  de  la  Reine,  qui  fe  conferva 
ce  droit  jufqa'à  ce  qu'on4uieûtrembour- 
fé  les  fommes  qu'elle  avoir  prêtées,   & 
que  les  Villes  de  FliJJlngue ,  Feere  &  Rame- 
kens^,  qui  lui  étoient  hipothéquées  pour 
la  fureté  de  ce  rembourfement ,  furent 
reftituées  à -la  République;  ce  qui  arriva 
en  i6i(5.  fous  le  règne  de  jaques  I. 
Rentre        PENDANT  le  Gouvernement  du  Comte 
première  ^^  LeyceJJer  ,  qui  dura  environ  deux  ans  & 
autorité,  demi ,   le  Confeil  d'Etat   n'étoit  prefque 
que  l'Exécuteur  des  ordres  de  ce  Comte; 

m'ais , 
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mais,  par  fon  rappel  &  par  fa  démiiïlon  , 
^ite  aumoisde  Décembre  1587-,  le  Con-  ^ 
feil  rentra  dans  fa  première  autorité,  qui  lui 
fut  confirmée  par  une  Réfolution  des  b- 
tatsGénérauxduy.  Février  1388  ;&,  par 
un  Edit  du  12.  Avril  de  la  même  année, 
le  Gouvernement  Général  des  Provinces 
Unies  fat  rendu  au  Confeil  d'Etat. 

Ce  Confeil  ne  jouit  pas  encore  long-P^erden^ 
tems  du  pouvoir  qui  lui  avoit  ete  contere,^^^,^,ité. 
à  caufe  de  la  réfolution  qui  fut  prife  peu 
après  de  rendre  l'Aifemblee  des  Etars  Ge- 
neraux  fédentaire  à  la  Haye,  .pepnis  ce 
tems-là,  le  pouvoir  du  Confeil  d  Etat  ne 
s'eft  étendu  que  fur  les  affaires  militaires , 
&  fur  celles  des  finances.  Celles  qui  re- 
gardent le  Gouvernement  de  la  Républi- 
que, &  particulièrement  les  affaires  eo-an- 
gères,  ontpaffé  infenfiblementdecev.oa- 
feil  à  PAffemblée  des  Etats  Généraux.  ^ 

On  voit  par  là  que  le  Confeil  d'Etat  neSespnn- 
fe  mêle  aujourd'hui  que  de  deux  chofes  ^P^f^^^^ 
principales;  Pune  les  affaires  militaires,  & 
rautre  Padminiflration  des  finances  de  la 

^L?s  ^affaires  militaires  peuvent  fe  rédui-Les^ffaî- 
re  à  quatre  claffcs.    Les  délibérations  qui  [^^^^3^ 
regardent  la  défenfe  de  PEtat ,  &  les  opéra- 
tions de  la  Guerre;  les  ordres  pour  la  mar- 
che des  Troupes;  le  détail  dePArmee,  & 
la  difcipline  militaire  ;  enfin  les  fortifica- 
tions, les  magazins  &  les  munitions  de     . 
guerre  &  de  bouche.  ,    j^r      ^  -r   . 

Le5  délibérations  concernant  la  defen.Qmron. 
fe  de  PEtat  &  les  opérations  de  la  Guerre ,  ^g.^^^,  ^e 
ne  font  pas  moins  du  relfort  desEtatsGe^L.H.Po 


ne- 
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néraux,  que  du  Confeil  d'Etat.  Ces  fortes 
d'affaires  font  ordinairement  traitées  dans 
des  conférences  entre  des  Députez  de  ces 
deux  Collèges,  dont  le  réfultat  eft  porté  à 
TAflemblée  des  Etats  Généraux,  excepté 
dans  les  cas  qui  demandent  le  fecret  ;  car  a- 
lors  les  réfolutions  qui  ont  été  prifes  dans 
ces  conférences  ne  font  point  rapportées 
a  cette  AfTemblée,  &  les  ordres  font  exé- 
cutez au  nom  de  Leurs  Hautes  Puiffances. 
Lamar-       A  l'egard  des  ordres  pour  la  mar- 
che des    che  des  Troupes,  il  n'y  avoit  autrefois  que 
■troupes,  le  Confeil  d'Etat  qui  donnoitces  ordres,  & 
qui  les  adreffbit  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, ou  des  Villes  de  la  Généralité, 
Mais  depuis  l'année  1651 ,  les  Etats  Géné- 
raux fe  font  attribué  ce  pouvoir;  &  les  pa- 
tentes pour  la  marche  des  Troupes  doivent 
être  fignées  parle  Préfidentdefcmainede 
Leurs  Hautes  Puiffances,  &  parles  Dépu* 
tez  des  deux  Provinces  fuivantes;après  quoi 
elles  font  expédiées  par  le  Confeil  d'Etat, 
mtaiide     PouR  ce  qui  conceme  le  détail  de  l'Ar- 
Vàvmés,  jnée  &  la  Difcipline  militaire,  le  Confeil 
d'Etat  eft  feul  chargé  de  ce  foin.  Il  exécute 
les  réfolutions  de  Leurs  Hautes  Puiffan- 
ces, touchant  les  nouvelles  levées  &  les 
réformes;  il  fait  obferver  les  réglemens 
fur  l'armement,  l'exercice,  les  revues,  & 
généralement  fur  tout  ce  qui  regarde  l'or- 
dre &  l'économie.    Il  fait  punir  les  Gens 
de  guerre ,  tant  en  Campagne  que  dans  les 
Garnifons  ,  foit  en  ordonnant  des  Con- 
feils  de  guerre,  foit  en  les  faifant  alTigner 
devant  lui,  fuivant  la  nature  &  l'exigence 
des  cas. 

Quant 
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Quant  aux  fortifications,   aux  maga  geCori- 
zins  &  aux  munitions  de  guerre  &  de  bou-^p'^^/^^' 
che,  c'eft  le  Confeii  d'Etat  qui  eft  encore  fur  les 
uniquement  chargé  de  ce  foin;  mais  fon  Places  de 
pouvoir  à  cet  égard  ne  s'étend  que  fur  les^ 
Places  fortes  de  la  Généralité,  é:  fur  cel- 
les des  Provinces  de  Gueidre  ,    d'Overif-^ 
fel,  &  de  Groningue,   qui  ont  toujours  été 
regardées  comme  les  Frontières  de  l'Etat, 
&  entretenues  moitié  par  la  Généralité  6c 
moitié   par  la  Province  où  elles  font  fi- 
tuées.     A  l'égard  des  autres   Provinces , 
elles  font  obligées  d'entretenir  les  fortifi- 
cations de  leurs  Places  &  leurs  Arfenaux, 
moyennant  une  fomme  modique  qui  leur 
eft  aflignée,  &  couchée  fur  l'Etat  de  guer- 
re ,  &  qui  fait  partie  du  contingent  qu'el- 
les doivent  payer  à  l'Etat. 

La  féconde  affaire  principale ,  dontleiiefi^ 
Confeii  d'Etat  eft  chargé,  eft  l'adminillra- [,^argf J^ 
tion  des  finances,  ou  du  revenu  de  la  Ge-ciation 
néralité ,  qui  peut  fe  partager  en  trois  bran-  des  finan- 
ches;  L  Les  contributions  des  fept  Pro-^"' 
vinces-Unies  &  du  petit  Pais  de  Drmthe , 
pour  fubvenir  aux  néceffitez  de  la  Répu- 
blique ;    II.  Les  domaines,  les  impôts  & 
les  taxes  des  Païs  de  Brabant,  de  la  Flan- 
dre, &  des  autres  endroits  fournis  à  l'E- 
tat,   in.    Les  contributions  en  tems  de 
Guerre  dans  les  Pais  ennemis ,  les  confif- 
cations,  &  les  autres  parties  cafuelles. 

A  l'égard  des  contributions  des  Etat  de 
Provinces  pour  le  maintien  de  la Républi- guerre 
que ,  le  Confeii   d'Etat  dreffe  tous  les  anSp°;'^| 

un  état  détaillé  de  la  depenfe  ordinaire  deconfeii 

l'an-^i'Etau 
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Tannée  fuivante ,  auquel  on  donne  le  nom 
û^Etat  de  Guerre ,  &  qui  comprend  le  paye- 
ment des  Troupes,   les  appointemens  des 
Généraux,  des  Gouverneurs  &Comman- 
dans  des  Places,    les  fraix  des  fortifica- 
tions, magazins,  logemens  &  autres  fraix 
de  garnirons,  appointemens  des  Ambaiïa- 
deurs  &  Miniftres employez  dansles Cours 
étrangères,  les  intérêts  des  forames   qui 
ont'été  empruntées  de  tems  en  tems  par 
la  République;  enfin,  tous  les  articles  de 
dépenfe  qui  regardent  la  Généralité  des 
Provinces-Unies,  excepté   ceux  qui  font 
affignez  fur  la  féconde  branche  du  revenu 
de  l'Etat. 
Etat  de        En  tems  de  Guerre,  ou  dans  des  oc- 
guerre     cafions  extraordinaires,  lorfqae  la  Répu- 
extraor-   ^liique  eft  obligée  d'augmenter  fes  Trou- 
pes,  de  fortifier  fes  Places,  ou  faire  d'au- 
tres dépenfes  extraordinaires,  le  Confeil 
forme  un  fécond ,  Etat  que  l'on  nomme 
Etat  de  Guerre  extraordinaire.    Si  la  nécef- 
fité  le  requiert,   le  Confeil  dans  le  cours 
d'une  même   année  préfente  de  pareils 
Etats  de  guerre  extraordinaires. 
Répar-        Les  fommes  qui  compofent  l'Etat  de 
tionde     guerre,  tant  ordinaire  qu'extraordinaire , 
df  uerre^*^^^  reparties  fur  les  Provinces  &  fur  le 
furier    Païs  de   Drenthe,   fuivant  la    proportion 
Provin-    dont  les  Provinces,  après  de  grandes  dif- 
putes  entre  elles  fur  ce  fujet,  font  enfin 
convenues.    Ainfi  les  Provinces  &  le  Pais 
de  Drenthe ,  fuivant  cette  convention,  con- 
tribuent chacune  les  fommes  fuivantes, 
pour  faire  celle  de  cent  florins. 


ces 


à 


Du  Conseil  d'Etat.       119 

GUELDRE.  5-II-2 

Hollande.  57-14-8 

Zelande.  9-1-  10 

Utrecht.  5  '  ^5  '    5 

Frise.  ii  -  10  -  ii 

OvERissEL.  3-10-8 
Groningue&Om- 

melandes.  5  '  ^5  '    ^ 

D   R  E   N   T   H  E.  0-19-10 

/  100  -0-0 

La  répartition  des  fommes  que  le Con- Réparti- 
feil  d'Etat  demande  par  fes  Pétitions  par  J!°^^,^^^ 
ticulières  ,  dont  on  parlera  ci-après  ,  le  guerre 
fait  d'une  manière  un  peu  différente;  onextr^or- 
en  charge  les  fept  Provinces,  &  le  Païs^^^"^'^- 
de  Drentbe  eft  taxé  à  un  pour  cent  au  de- 
là. 

L'Etat  de  guerre  que  le  Confeil  pre-^l^^^^ 
fente  en  corps  aux  Etats  Généraux,  eitj^c^^. 
accompagné  d'un  difcours  par  écrit,  quifeiidE- 
fert  à  donner  une  idée  exade  &  diftindetat. 
de  la  fitutation  préfente  des  affaires  de  la 
Rébublique,   &  à  appuyer  les  raifons  qui 
doivent  porter  les  Provinces  à  fe  charger 
de  la   dépenfe   comprife  dans   l'Etat  de 
guerre,  auffi-bien  qu'à  continuer  la  levée 
des  droits  d'entrée  &  de  fortie,  des  im- 
pôts &  des  autres  taxes  dans  les  Places  de 
la   Généralité.    Ce    difcours   fert  auffi  a 
donner  les  éclairciffemens  néceffaires  fur 
les  articles  de  l'Etat  de  guerre  qui  peu- 
vent en  avoir  befoin.  ,./.„/•• 

On  comprenoit  autrefois  dans  ce  dif-P^tmoa 
cours  toutes  les  demandes  d'argent,  quefi^.^; 
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le  Confeil  d'Etac  avoit  à  faire  pour  Tan- 
née fuivante,  auffi-bien  que  l'extraordinai- 
re de  guère,  que  Von  appellQ  Léger- lajlen, 
les  Subfides  pour  la  Marine,  la  dépenfe 
des  nouvelles  fortifications,  &  autres  ar- 
ticles extraordinaires.    C'eft  de-là  qu'eft 
venu  le  nom  de  Pétition  générale  y  que  Ton 
continue  de  donner  au  difcours  qui  eii; 
mis   tous  les  ans  à  la  tête  de  l'Etat  de 
guerre^  mais  il  y  a  déjà  long-tems,  que 
ie  Confeil  d'Etat  forme  des  Pétitions  ré- 
parées pour  chacun  de  ces  articles,  à  me- 
îure  que  le  fervice  de  la  République  exige 
qu'on  en  fafîe  la  demande  aux  Provinces. 
Ces  Pétitions,  générales  ou  particulières, 
font  des  formaiitez  introduites  du  tems 
que  les  Provinces  du  Pats-Bas  étoient  gou- 
vernées par  des  Souverains;  &  elles  ligni- 
fient proprement  des  demandes  que  ceux 
à  qui  elles  s'adreffent  ont  droit  d'accorder 
ou  de  refufer.  Cette  même  formalité  s'ob- 
ferve  encore  dans  les  Provinces  qui  font 
fous  la  domination  Autrichienne, 
LaPéti-      Le  Confeil  d'Etat,  après  avoir  formé 
nérlfe^âc  l'Etat  de  guerre  &  la  Pétition  générale,  va 
l'Etat  de  en  corps ,  vers  la  fin  de  chaque  année ,  pré- 
guerre    fenter  l'un  &  l'autre  aux  Etats  Généraux;  ' 
a  L^H  p^  &  les  douze  Députez  marchent  fuivant  le 
par'ie'  'rang  de  leurs  Provinces,    fans  diftindion 
Confeil    du  Préfident  de  femaine.    Après  eux ,  fui- 
d'Etat.    ^g^^  |g  Tréforier  Général,  le  Receveur 
Général  &  le  Secrétaire.    Quand  ils  font 
entrez  dans  la  Cambre  des  Etats  Géné- 
raux ,  qui  les  reçoivent  debout  &  décou- 
verts ♦  ils  s'affient  tous  vis  à  vis  le  Préfi- 
dent j  &  alor$  le  Préfident  du  Confeil ,  a- 

prè§ 
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près  avoir  fait  un  difcours  fuccind:  fur  le 
lujet  de  leur  venue,  il  remet  l'Etat  de 
guerre  &  la  Pétition  au  Préfident  de  Leurs 
Hautes  Puifîances.  Celui-ci  donne  ces 
deux  pièces  au  Greffier,  qui  en  fait  la 
ledure  à  haute  voix.  Après  cette  ledlure. 
Leurs  Hautes  Puilfances  délibèrent  pen- 
dant quelque  tems  avec  le  Confeil  d'Etac 
fur  le  contenu  de  l'Etat  de  guerre ,  &z  en-r 
fuite  le  Confeil  fe  retire  &;redefcend  dans 
fa  Chambre,  dans  le  même  ordre  qu'il  en 
étoit  Ibrti.  Lorfque  l'Etat  de  guerre  a 
été  approuvé  par  Leurs  Hautes  Puifîan- 
ces ,  Elles  en  font  faire  des  copies ,  pour 
les  envoyer  à  toutes  les  Provinces.  En 
tems  de  Guerre,  elles  doivent  donner  leur 
confentement  à  l'Etat  de  guerre  avant  le 
premier  d'Avril ,  &  ,  en  tems  de  Paix , 
avant  le  10.  Mai;  autrement  leur  filence 
palTè  pour  un  confentement.  Ce  confen- 
tement doit  être  unanime,  &,  fi  les  avis 
font  partagez,  on  tâche  de  les  réunir. 

Quand  les  Provinces  ont  confenti  àA<aesde 
l'Etat  de  Guerre,  elles  payentlesfommes^.^^"^^* 
qui  font  reparties  fur  elles  a  ceux  pourconfeii 
qui  elles  font  deftinées  ,  fur  des  afligna- d'Ecat. 
tions   qu'on  nomme  Aâe  van  verzoek,  ou 
Acles  de  réquifition  du  Confeil  d'Etat.    Il 
en  faut  excepter  la  folde  des  Troupes, 
pour  le  payement  de  laquelle  elles  n'ont 
pas  befoirt  de  pareilles  alïlgnations ,  Ôi  un 
ou  deux  autres  articles ,  qu'elles  doivent 
fournir  au  Bureau  delà  Généralité,  oii el- 
les font  aufli  obligées  d'envoyer  leur  con- 
tingent dans  toutes  les  Pétitions  particuliè- 
res doût  on  vient  de  parler,  afin  que  le 
F  Con- 
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Confeil  d'Etat  en  puifle  difpofer  feîon 
les  ufages  auxquels  ces  fubfides  font  des- 
tinez. 
Revenus  ^  l'egard  du  fecond  article  des  ret 
driaGé-  venus  de  la  République,  qui  proviennent 
nérafité.  des  Païs  &c  des  Villes  de  la  Généralité, 
le  Confeil  d'Etat  eft  chargé  du  foin  de  re- 
tirer ces  revenus,  de  faire  lever  les  impôts 
&  les  taxes  dans  toute  l'étendue  de  ces 
Païs-là;  &  la  levée  de  ces  taxes  eft  don- 
née en  ferme  à  des  Admodiateurs ,  qu'on 
nomme  Pachters ,,  qui  font  obligez  de  re- 
mettre au  Receveur  de  leur  refibrt  les 
fommes  qu'ils  doivent  fournir ,  fuivant 
leur  bail.  Ces  droits  qui  font  ainfi  mis  en 
ferme,  comprennent  les  a^r//^/,  ou  impôts 
établis  fur  la  confomption  des  vivres,  la 
bierre,  le  vin  &  toutes  fortes  de  liqueurs, 
les  femences  qu'on  jette  en  terre,  qu'on 
nomme  Bezaay-geld ,  la  capitation  fur  tous 
les  Habitans  du  Plat-Païs,  la  taxe  fur  les 
beftiaux  ,  &c.  Il  arrive  quelquefois  que 
les  Communautez  dans  le  Plat-Païs,  pour 
fe  délivrer  des  vexations  des  Pachters , 
prennent  elles-mêmes  ces  fortes  de  taxes 
en  ferme.  Pour  le  Ferponding,  ou  la  tail- 
le fur  les  fonds  de  terre,  il  y  a  des  Rece- 
veurs établis  par  le  Confeil  d'Etat,  pour 
en  faire  la  perception,  &  en  remettre  le 
montant  au  Receveur  Général.  Il  y  a 
d'autres  Receveurs  chargez  de  recevoir  le 
quarantième  &  le  quatrevingtième  dernier, 
qui  fe  lèvent  fur  toutes  les  ventes  des 
biens  immeubles,  ou  fur  les  fucceflions 
collatérales  ;  de  même  que  pour  la  percep- 
tion du  droit  fur  le  papier  timbré,  dont  on 

eft 
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eft  obligé  de  fe  fervir  dans  tous  les  adles 

publics,  hipothèques  &  obligations  entre 

Particuliers.    A  l'égard  des  droits  d'entrée 

&  de  fortie  fur  toutes  les  marchandifes 

qui  palTent  par  ces  Païs  là,  foit  par  eau, 

foit  par  charroi,  le  Confeil  d'Etat  ne  s'en 

mêle  point;  &  cette  affaire  cfl  du  refforc 

"e  l'Amirauté ,  qui  a  des  Receveurs  &  des 

omrais  dans  ces  Païs-là  pour  la   levée 

e  ces  droits.    Les  Gouverneurs  &  Com- 

andans  des  Places  ont  ordre  du  Confeil 

'Etat  de  prêter  main  forte  à  tous  ces 

Receveurs,  de  même  qu'aux  Pj^J^^er/,  en 

bas  de  befoin. 

La  troifième  branche  des  revenus  decontrî- 
la  Généralité  ne  rapporte  rien,  qu'en  teras^"tion» 
de  Guerre.  Ces  revenus  confillent  dans  Païs%n* 
les  contributions  qui  fe  lèvent  dans  lesnemis, 
Païs  ennemis,  &  dont  la  perception  eft 
commife  à  un  Inrendant  nommé  par  le 
Confeil  d'Etat,  qui  a  fous  lui  divers  Re- 
ceveurs ou  Commis,  &  qui  fait  avecl'In^ 
tendant  de  PEnnemi  la  balance  des  contri- 
butions qui  fe  lèvent  de  part  &  dautre. 
Cet  Intendant  eft  obligé  de  rendre  compte 
de  Ton  adminiftration  au  Confeil  d'Etat,  & 
de  remettre  au  Receveur  Général  tous  les 
deniers  qui  font  entrez  dans  fa  caifle.  Aux 
contributions  il  faut  ajouter  les  droits  de 
fauvegarde ,  les  pafTeports ,  &  les  confîfca- 
tions,  excepté  celles  des  biens  fituez  dans 
les  Provinces -Unies,  où  le  pouvoir  du 
Confeil  d'Etat  ne  s'étend  point  à  cet  égard. 
Il  eft  même  obligé  de  fe  conformer  entiè- 
rement aux  réfolutions  des  Etats  Généraux 
fur  tous  les  articles  ci-deffus  mentionnez , 
F  2  & 
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&  il  ne  peut  faire  aucune  impofition  dans 
tous  les  Pais  de  la  Généralité,  ni  dans  ce- 
lui des  Ennemis  en  tems  de  Guère,  que 
de  Tautorité  &  au  nom  des  Etats  Généraux. 
Douce         Le  Confeil  d'Etat  eil  corapofé  de  douzq 
Députez  Confeillers,  ou  Députez  des  Provinces, 
[g^^^nfejlfavoir  un  de  Guehire,  trois  de  Hoîlande , 
d'JEtat.    deux  de  Zélande ,  un  d'Uîrecht,   deux  de 
Frifey  un  d'OveriJfel,  <S^  deux  de  Groningus 
&  des  Ommelandes, 
Pourquoi     AuT^REFois  la  Province  de  Gueîdre 
la  Pro-     envoyoit  deux  Députez  au  Confeil  d'Etat  ; 

vince  de  ••'  r»         •  '^^  -n 

Cueidre   mais  Cette  Province  ayanteteconquifepar 

lî'a  qu'un  la  France  en  Tannée  1672 >  celle  de  Gro^ 

Député    flingue  &  des  Ommelandes ,  dont  la  capitale 

feiid'E-   s'etoit  u  vigoureufement  défendue  contre 

.tat,&     l'Evêque  de  Munfler,  qu'il  fut  obligéd'en 

Cron?n-  ^^^^^  ^^  Mgt,  obtint  un  fécond  Député 

guTdeux.au  Confeil  d'Etat.    Et,   lorfque  la  Guel' 

'dre  fut  abandonnée  par  les  François,    ëc 

qu'elle  rentra  dans  le  Gouvernement  des 

Provinces-Unies  ,    elle  fut  obligée  ,   par 

une  Réfolution  des  Etats  Généraux  du  20, 

Avril  de  la  même  année ,  de  fe  contenter 

d'un  feul  Député  au  Confeil  d'Etat. 

LesDé-       De  ces  douze  Députez  il  n'y  en  a  que 

c^iffeii  ^^^^^  ^^^  X  ^^^^^^  ^  ^^^'  favoir  celui  qui 
n'y"font  eil  nommé  par  le  Corps  des  Nobles  de 
que  pour  Hollande  &  les  deux  ôq  Zélande,  Lesau- 
trois ans ,  j.j.gg  ^^y  foj^j-  ordinairement  que  pour  trois 

&  prêtent  n        ^  .      ,    ,  i 

ferment  ^HS.  Apres  avoir  ece  nommez  par  leurs 
aux  Etats  Provinces,  ils  prêtent  ferment  aux  Etats 
Gêné-  Généraux ,  auxquels  ils  promettent  de  pré- 
''"^^'  ferer  l'intérêt  de  la  République  à  celui  de 
leur  Province,  &i]s  reçoivent  leurs  com- 
miffions  de  Leurs  Hautes  FuilTances.  ,  II 

n'en 
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n'en  eft  pas  de  même  du  Confeil  d'Etat, 
que  de  l'AlIembiée  des  Etats  Généraux; 
car  on  y  compte  les  fufFrages  des  Dépu- 
tez, &  non  ceux  des  Provinces;  &  la 
Préfidence,  qui  ell  d'une  femaine,roule  tour 
à  tour  entre  les  douze  Députez,  (uivant 

IPTir  r3.Ti2" 

Outre  ces  Députez,  leTréforierGé^DuTré- 
né?al  qui  a  le  tlire^  de  Confeilier  d'Etat,g-^. 
&  qui  eft  un  Miniftre  à  vie ,  a  feance  au 
Conreil  d'Etat.    11  a  l'infpedion  générale 
fur  les  finances,  fur  les  Receveurs,   fur 
i^s  Commis  &  fur  les  autres  perfonnes 
qui  font  employées  à  leur  admmifl ration. 
Il  repréfente  au  Confeil  les  abus  qui  doi- 
vent être  réformez,  <&  généralement  tou- 
tes les  affaires  qui  demandent  que  le  Con- 
feil y  pourvoye  pour  l'avancement  desti- 
nances.    Nulle  Ordonnance  de  payement, 
ni  autre  expéditionde  cette  nature  ne  peut 
paCTer  qu'il  ne  l'ait  examinée  &  approu- 
vée; &  il  faut  qu'il  les  figne ,  avant  quel- 
les  puiffent  être  préfentées  au  Confeil.  Jin- 
fin,  c'eft  lui  qui  drelTe  l'Etat  de  guerre  & 
toutes  les  Pétitions,  tant  générales   que 
particulières.    On  demande  ordinairement 
fon  avis  fur  toutes  les  affaires  importantes, 
&  principalement  fur  celles  qui  font  du 
reifortde  fa  Charge;  mais  fon  avis,  qu  on 
nomme  préavis,   ne  fert  que  pour  1  infor- 
mation du  Confeil,  &  n'eft  pas  compte 

parmi  les  voix.  ^  ,'      t>«a^«.« 

'^  Il  eft  en  quelque manièrele Contrôleur «eft^com- 

Général  des  finances,  <&  il  a  l'mfpection^roieur 
fur  la  conduite  du  Confeil  d'Etat,  roaiSGénérai 
plus  particulièrement  fur  radminiftrationdesj^ 
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du  Receveur  Général  &  des  antres  Rece- 
veurs  fubalternes  de  la  Généralité.    Sans 

iiP^^'Pù'?""  ''^5  ^'^^^  Généraux,  il  ne 
_  peut  s'abfenter  de  la  Haye.  On  pourra 
mieux  juger  de  fes  fonftions,  par  l'In- 
K'r"  *'"'  '«i  f"t  donnée  eni7ooparles 
Etats  Généraux ,  &  dont  voici  la  traduc- 

LxKJxit 

JnJIruaion  de  Leurs  Hautes  Puîf- 
fances  les  Seigneurs  Etats    Gé- 
néraux  des    Provinces  -  Unies  , 
^     fur  laquelle  le  Tréforier  Général 
oura  à  fe  régler. 

ARTICLE    PREMIER. 

îidoit^       „  Il  contribuera  à  ce  que  Pon  ait  un 
TlàmC  '*  S^^"^  ^^""^  dei'admiaiftration  de  tous  les 
niftracion  »^  revenus  communs ,   des  quote-parts  & 
desreve-  „  des  confentemens  des  Provinces-Unies, 
«  de  même  que  des  contributions  ,   des 
„  auvegardes  &  de  tout  ce.qui  en  dépend, 
,>  le  tout  fuivant  les  confentemens  defdi- 
„  tes  Provinces-Unies.    Il  aura  pareille- 
9i  ment  grand  foin  des  revenus  publics  & 
9i  des  contributioms,  comme  auiïïdes  do- 
"  î?^"^^»^^s  confifcatîons  &  biens  ecclé- 
,3  liaftiques,  des  Beeàen  &  Ver  poudings ,  & 
„  autres  revenus  qu'on  levé  &  qu'on  re- 
w  tire   des    Places  du  reflbrt  de  la   Gé- 
„  neralite  &  autres,  qui  font  foumifes  à 
„  .a  dommation  &  aux  armes  de  la  Ré- 
w  publique  defdites  Provinces-Unies ,  ou 

t5  q^i 
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,  qui  dans  la  fuite  pourront  y  être  fou- 

'TlL  II  contribuera  par  fes  foins  àAradmo- 
„  faire  en  forte  que  les  admodiations  des^^^^^^^-.^^^ 
,  revenus  communs  fe  fafTent  dans  un 
!,  tems  convenable,  &  dans  les  lieux  ou 
,,  l'on  a  accoutumé  de  les  faire;  que  les 
.,  affiches  pour  cet  effet  foient  envoyées  a 
,,  tems,  qu'à  chaque  fois  des  Députez  y 
,,  foient  envoyez,  61  que  tout  fe  falTe  en 

,,  ordre.  .,  ^ 

III  De  plus ,  il  contribuera  par  fes Qae les 
„  foins  à  ce  que  les  Gens  de  guerre  foient  ge-^^e 
„  tenus  en  bon  ordre,   également  payez o(,|-ervent 

de  tems  en  tems  fuivant  les  confente- un  bon 
!'  mens  ,  a^^rtilTant  en  général  que  l'on^rdre. 
,,  s'en  tienne  à  la  répartition  des  charges, 
„  fuivant  les  Etats  de  guerre,  &  contri- 
„  buant  à  y  engager  exadement  les  Pro- 
„  vinces.  Il  fera  auifi  tous  fes  efforts  pour 
„  que  les  Habitans  du  Plat-Païs  foient 
„  maintenus  fuivant  le  droit  des  Placards, 
„  fans  être  foulez  ni  rançonnez,  a&n  de 
„  leur  donner  les  moyens  de  fournir  leurs 
„  Beeden,  rédemptions  &  contributions. 

IV   II  veillera  toujours  &  fera  enQueies 
„  forte  ;   que  l'on  ait  foin  comme  il  faut  ,-Xce- 
que  l'on  remette  les  comptes  des  Provin-  ^^urs 
ces  &  d^  tous  ceux  qui  font  comptables  foient 
;^  à  la  Généralité,  tant  par  rapport  aux  re-ren^u^^^ 
.,  venus  qu'aux  matériaux,   munitions  Oij^ent, 
'„  vivres,   &  particulièrement  que  le  Re- 
„  ceveur  Général  délivre  fes  comptes  dans 
„  le  terme  fixé  par  fon  Inftrudlion;  il  au- 
„  ra  auffi  toujours  foin,  que  les  comptes 
.,  du  Receveur  Général  &  de  tous  les  au- 
F  4  „  très 
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„  très  Comptables  foient  au  plutôt  ouis  , 
„  examinez  &  réglez  par  la  Chambre  des 
fy  Comptes  de  la  Généralité. 

,.,  V,  Pour    pouvoir  mieux   le  faire, 

,^  au   plus  grand  avantage  de  l'Etat,   loi 

,,  Tréibrier  fera  obligé  de  comparoître 

„  tous  les  jours  au  Confeil  d'Etat  des  faf- 

,,  dites  Provinces-Unies ,  aux  heures  ordi- 

„  naires  &  précifes,  ou  à  d'autres  qui  fe- 

9,  ront  fixées  par  le  Préfident;  &  il  aura, 

„  dans  toutes  les  affaires  fur  lefquelîes  il 

„  fera  interrogé ,  une  voix  déliberative  qui 

fervira  à  1  information  duConfell,  mais 

qui  ne  fera  point  comptée  dans  la  con- 

clufîon. 

oVI.  Le  fufdit  Tréforier  ne  pourra 
s'abfenter ,  qu'en  cas  de  m.aiadie  ou 
d'excufe  valable;  &  à  l'égard  des  Sieurs 
ConfeiUers,  il  devra  toujours  compa- 
„  roîcre  le  premier  au  Confeil  d'Etat,  & 
en  fortir  le  dernier. 

„  VIIÏ.  Le  Tréforier  ne  pourra  être 
être  en-  ,,  cnvoyé  en  aucune  commilTion  par  le 
co^mi?-  »'  <^'On[Q'^l  d'Etat,  fans  le  fçu  &  faveu  de 
fion,  fans  •>  Leurs  Hautes  Puiffances;  &  il  ne  pourra 
l'aveu  de  „  couchcr  hors  de  la  iîfi^ye ,  qu'avec  la  par- 
ty  ticipation  du  Préfidenc,  afin  qu'on  puis- 
„  fe  toujours  favoir  où  le  trouver,  quand 
ti  on  aura  befoin  de  lui. 

,5  VIII.  Il  examinera  toutes  les  ordon- 
,,  nances ,  tous  les  ades  de  réquifitions  & 
„  de  décharges,  qui  fepréfententau  Con- 
„  feil,  pour  y  erre  fignez,  afin  de  favoir 
,^  s'ils  font  fuivant  l'ordre  de  l'Etat  S'il 
,9  fe  trouve  que  non,  il  en  avertira  le  Con- 
„-feil,  pour  y  faire  faire  attention;  mais, 

»  s'ils 


*9 


Il  ne  peut 
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'  s'ils  font  en  bon  ordre,  il  les  dgnera 
;:  p'emlèrement.  avec  trois  duConlalde 
SitFérentes  Provinces,  conformemen  à 
l'inllruaion  générale  du  Confeil  diktat. 
:  iTll  aura  foin  que  toutes  les  or- F  u or- 
donnances.  décharges  &  autres  dépêches  P^„„p„. 

des  linances ,  concernant  l'Etat  en  gène-  Ut  «s 
ra?ou  en  particulier,  foient  expédie"  orfon- 
promptement,  exigées  avec  toute ladiU- 
gencepoffible,  &  envoyées  enfuiteaux 
Provinces ,  pour  en  obtenir  le  payement, 
'  &  que  l'argent  en  foit  d'abord  remis  aa 
:  BurTal  du   Receveur    Général .   ftns 
qu'on  puifle  l'arrêter  en  chemin ,  &  il 
:  S.e?cra^ordre  PO"r  qu'aucuns  comptas 
entre  le  Receveur  General  &  fes  Com- 
;    mis  voyageant   dans  les  Provinces^  ne 
'  relient  ouverts,  mais  qu'ils  foient  réglez 

;;  &  liquidez  entre  eux  à  <:^,^q"^ J°>''„f  ê  Et  obf.r- 
,,  X.  D'AILLEURS   il   aura  loin  q"e  emn 
l'on  obferve  un  bon  ordre,  tant  dans iai,o„ ordre 

::  Chambre&  dans  lesBureaux  des  Finan^dansia^^ 
,  ces ,  que  dans  le  bureau  de  la  1  relore  ^^^  pj_ 
rie     afin  que  tous  les  régitres,  les  Uas-nances. 

::  ?;'  de  comptes,  les  états  &  autres  pa- 
piers  y  foient  confervez  &  rangez  de 

".  manière  qu'en  toute  occafion  il  puifle 
^n  "nformer  Leurs  Hautes  Pm^-ances  , 
le  Roi  de  la  Gronde- Bmagne  *   &  le 

^?°x1!VLl^a•aum  préfent  a.x  délibe-iij^o^^^^^^ 
«rations  entre  Sa  Majefte  &  le  Confeilf,,^,^^^ 

"  »   lUr  délibéra- 

tions du 
♦  Ceft  à-dire,  Guillaume III.  qui étoit alors  Capitaine  Confeib, 
Général  des  Armées  de  la  République ,  tant  par  terre  que 


par  mer» 


mer 
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,,  far  le  fujet  des  fortifications  ;  il  prendra 
„  bien  garde  qu'à  cette  occafion  l'Etat  ne 
„  foit  point  chargé  de  fraix  inutiles ,  & 
„  toutes  les  fois  que  les  Députez  iront 
„  régler  le  prix  des  nouvelles  fortifications 
9,  avec  des  Entrepreneurs,  il  leurrecom- 
„  mandera  Téconomie. 
Etavertir  „  Xll.  Le  fufdlt  Tréforier  Général 
de?péti-^»  aura  foin  furtout  d'avertir  tous  les  ans 
tions,&  9  le  Confeil  à  tems  des  pétitions  quidoi- 
ksfor-  „  vent  être  faites  pour  le  foutien  de  la^ 
„  Guerre  pendant  Tannée  fuivante  ;  il  en 
„  dreiïera  un  mémoire  exad,  êi  leforme- 
„  ra  à  l'avenant  des  dernières  &  précé- 
„  dentés  pétitions,  de  ce  qui  a  été  de  trop 
,,  court  Tannée  précédente,  &fuivantque 
„  la  néceffité  de  Tannée  prochaine  l'exi- 
„  géra:  Il  préfentera  alors  ce  mémoire  au 
„  Confeil  pour  y  être  examiné,  afin  qu'on 
„  y  délibère  fur  ce  fujet  avec  les  Gouver- 
j,  neurs  des  Provinces  refpedives,  &  pour 
„  qu'on  y  prenne  une  Réfolution  concer- 
„  nant  la  pétition  de  point  en  point,  com- 
„  me  on  le  jugera  le  plus  convenable  au 
„  bien  de  TEtat.  Le  fufdit  Tréforier  ap- 
„  puyera  cette  pétition  des  plus  fortes  rai- 
5,  fons  que  fon  expérience  pourra  lui  four- 
3,  nir,  afin  d'engager  plus  facilement  les 
„  Provinces  à  donner  leurs  confentemens 
3,  néceflaires;  &,  quand  ces  confentemens 
,,  auront  paifé,  il  fera  tout  ce  qui  dépen- 
„  dra  de  lui  pour  en  procurer  TeiFet  à 
,,  tems,  &  il  exhortera  aufli  les  Membres 
^,  qui  feront  reftez  en  défaut,  à  founiren- 
sj  tièrement  leurs  quote-parts,  afin  qu'on 
t>  reite  dans  Tégalitè  &  dans  Tordre  5  &  il 

n  preiî- 
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„  prendra  toujours  bien  garde,    que  les 
„  finances  foient  adminiftrées  fidellement 
„  &  avec  ordre. 
„  XIII.  Lorsqu'une  Armée  de  cetTiexam^ 
Etat  fe  fera  réparée,   &  que  les  Dépu-J^j^p^^ç^ 
tez  en  fergnc  de  retour,  il  examinera  pour  les 
d'abord  à  quoi  montent  les  dépenfesdes^faix de 
chariots,  des  bateaux,  des  chevaux,  dQ^'-^^^ï^^^» 
train  de  PArtillerie  &  autres  fraix  de 
cette  nature,  &  ce  que  l'on  a  déjà  payé 
fur  fêla  en  Campagne,  afin  de  faire  fa- 
voir  à  tems  au  Confeil  ce  que  les  Pro- 
vinces doivent  encore  pour  les  fraix  de 
„  l'Armée,  &  pour  en  exiger  d'elles  l'en- 
tier payement  ou  la  liquidation;  &  en- 
fuite  il  fera  un  état  général  &  exadl  de 
tout  ce  que  l'Armée  a  coûté  cette  an- 
née-là, afin  de  le  préfenter,  quand  ii 
en  fera  requis ,  à  Leurs  Hautes  PuifTan- 
ces,  aulTi-bien  qu'au  Confeil  d'Etat. 
„  XIV.  Quand  il  fera  trouvé  néces- n drefl^- 
y,  faire  de  faire  quelques  pétitions  nouvel- ^?^  p^^^: 
„  les  ou  extraordinaires,  ou  de  faire  quel- traordi^ 
75  ques  diminutions  ou  augmentations  aux naires, 
„  anciens  confentemens,  le  fafdit  Tréfo- 
>,  rier  Général  aura  foin  de  faire  ces  péti- 
„  tions  nouvelles  ou  changées,  ou  con- 
„  fentemens,  dans  toute  la  convenance 
„  pofFible,   à  proportion  des  quote- parts 
„  de  chacune  des  Provinces-Unies;   &, 
„  après  avoir  formé  ces  répartitions,  iî 
r»  les  préfentera  au  Confeil,  pour  y  être 
„  examinées  &  arrêtées,  avec  la  même 
„  communication  que  ci-defTus. 

„  XV.  Il  fera  auiTi  ce  qui  dépendra dt'^f^oït dê^ 
5,  lui,  pour  obtenir  les  confentemens  dts^^^^çj-!^ 
F  6  „  Pra- 
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quelles     ,,  Proviiices ,   après  que  les  pétitions  au- 
?P«°rnnr    »  ro^t  été  faites ,  &  que  les  fommes  ac- 


cès 


Èîidéfaat.j>  cordées  foient  tournies  en  conféquen- 
,    ce  de  ces  confentemens  ;  &  à  cet  effet 
„  il  avertira  le  Confeil  d'Etat  de  tenis  en 
„  tems  6c  foùvent,  quelles  Provinces  font 
„  nonchalantes  à  cet  égard,  &  en  quoi, 
„  afin  de  faire  fur  cela  les  remontrances 
„  nécelTaires  à  ces  Provinces. 
lîfaitdes     ,j  XVI.  Lorsque  les  Provinces  su- 
yemar-     ,,  ront  donné  &  envoyé  leurs  confente« 
STcon-^  »  i^ens,  il  fera  des  remarques  convenables 
iente-'     j,  fur    ces    confeutemens ,    avant   qu'ils 
saens.      ,,  foient  examinez  en  plein  Confeil,  aulfi- 
„  bien  que  fur  les  défauts  qui  s'y  trouve- 
„  ront;  il  mettra  au  netfur  le  papier  tou^ 
,,  tes  fes  remarques ,  &  les  préfentera  au 
y,  Confeil  pour  y  être  réfumées,  arrêtées 
„  &  enfuite  envoyées   à  Leurs  Hautes 
„  PuilTances. 
îidreffe       „  XVII   II  fera  auffi  obligé  de  for- 
StaVd^    „  mer  tous  les  états,  les  liftes,  les  liquir 
finances!  »>  dations  &  autres  inftrumens  de  finances, 
„  lorfquc  cela  lui  fera  ordonné ,  &  qu'il 
,,  en  fera  chargé 
jiveUk       „  XVIII.  Il  veillera  à  la  conduite  de 
àiacon-  ,,  tous  les  Particuliers  comptables,  com- 
Co^pta-  »  ^^  ^^^  Receveurs  des  revenus  communs > 
bies,       „  des  Beeden f    domaines,    contributions, 
„  fauvegardes  &  pafleports,  biens  eccîé- 
„  fiaftiques,   Verpondings,   annotations  & 
5,  confîfcations ;  de  même  que  des  5^ri;/- 
3,  cie  Meejîers ,   ou  Maîtres    des    logemens 
,,  dans  les  Villes;  &  il  diftinguera  ceux  à 
„  qui  ces  derniersEmplois appartiennent, 
-    e,  èc  avec  quelle  réferve ,  comme  aulîi 

??  quels 
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„  quels  iogemens  doivent  être  lailTez  à  la 
„  chargt  des  Villes ,  &  dans  quels  endroits. 
„  Il  veillera  pareillement  à  la  conduite  de 
„  tous  les  Commis  du  train  de  l'Armée, 
,,  des  magazins  des  Frontières,  du  Géné- 
„  rai  des  chariots,  &  de  tous  autres  Offi- 
„  ciers  comptables,  non  feulement  pour 
„  voir  s'ils  s'acquitent  exaétement  &  fi- 
„  dellement  de  leur  devoir,  mais  auifi 
,,  pour  les  obliger  à  livrer  leurs  comptes 
,,  dans  le  tems  marqué,  ou  qui  fera  mar- 
„  que  par  le  Confeil  d'Etat,  pour  que 
„  leurs  dits  comptes  Ibient  au  plutôt  vifi- 
„  tez,  examinez  &  arrêtez,-  afin  que  le 
^.  compte  du  Receveur  Général  foit  plus 
„  facilement  livré  &  arrêté,  dans  le  ter- 
„  me  fixé  par  fon  Inftrudion. 

„  XIX.  Pour  cet  eflfet,  il  tiendra  une Tîemune 
;,  notice  pertinente  des  fufdits  Officiers "^^^^g^^^^^^^ 
„  comptables,  par  laquelle  Leurs Hautescompca» 
„  Puillances  &  le  Confeil  d'Etat  puiiïentbies. 
„  voir  en  tout  tems  ,  qui  font  ceux  qui 
„  n'ont  point  livré  leurs  comptes,   &  de- 
„  puis  quel  tems  ils  font  en  arrière. 

„  XX.  En  tout  ce  qui  eft  ordonné  pariieftobiî- 
„  ces  préfentes  au  fufdit  Tréforier  Géné-g^^^^s'ac- 
„  rai,  comme  aufiî  en  tout  ce  qui  lui  fera .^^^'^^^''^nT 
„  ordonné  de  plus  dans  la  fuite,  il  s'endetoucce 
„  acquitera  non  feulement  avec  toute  l'af-^i^^i'^ie^ 
„  fiduité  &  la  diligence  poiTible,  mais  aulîi°'^°""^' 
„  en  toute  droiture,  probité  &  fidélité.  Il 
„  tâchera,  autant  qu'il  fera  pofïïble,  de 
„  découvrir  toutes  innovations ,  fraudes  & 
,,  abus ,  &  en  fera  rapport  là  oii  il  con- 
,,  viendra, fans  ufer  d'aucune  connivence, 
;,  ayant  ujQiquement  devant  les  yeux  le 
F  7  „  bien 
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„  bien  &  le  profit  de  l'Etat;  &  cela  fans 

„  avoir  aucun  égard  à  la  Province  ou  à  la 

„  Ville  où  il  eil  né,  ou  dans  laquelle  il 

„  a  habité,  ni  à  leur  profit  particulier, 

„  non  plus  qu'au  fien,  ni  à  celui  d'aucu- 

,,  ne  autre  perfonne. 

Dans  des      „  XXL  Lo  R  S  Qu  E  des  aiFairesfurvien- 

d-ïfa.  "  ^^o^t  à  quelques  perfonnes  de  fa  famil- 

roiiieiî'  >i  ^^>  ^'^  à  ceux  qui  lui  font  apparentez^ 

efi obligé,,  jufqu'au  quatrième  degré,  &  qui  y  fe- 

^.-^^^«-  „  ront    diredement  intérelTez,   le  furdit 

^^^^'      „  Tréforier  Général  fortira ,  &  reftera hors 

„  de  la  Chambre   du  Confeil  jufqu'à  ce 

„  que  ces  fortes  d'affaires  ayent  été  déci- 

„  dées. 

îi  ne  peut     j,  XXII,  SuR  toutes  chofes  le  fufdît 

recevoir  „  Tréforier  fe  gardera  de  recevoir  aucun 

pïéfent.  ''  préfent  ou  don  de  qui  que  ce  puiiTe  être, 

„  foit  des  Provinces,  des  Villes  ou  d'aucun 

„  Membre,  des  Collèges,   Compagnies, 

„  Chambres  ,  Perfonnes  revêtues  de  quel- 

„  que  Emploi  public,  ou  Particuliers,  ài^ 

„  redement  ou  indirectement,  fous  le  nom 

„  de  vacations,  préfens,  droits,  émolu- 

„  mens,  ou  autres  recompenfes,  &  fous 

„  quelque  autre  nom  que  ce  foit  ;  mais  il 

„  fe  contentera  des  appointemens  qui  lui 

„  font  accordez  par  l'Etat,  fous  peine  de 

„  perdre  fon  Emploi,    &  d'être   déclaré 

„  inhabile  à  en  polTeder  aucun  autre  à  l'a- 

„  venir. 

îifahar-     „  XXIII.  LoRSQU^oN  aura  fait  la  re- 

rêteries  ^,  yuc  dcs  Troupes  ,    que  les  rôles  des 

Compa-^^>  Compagnies   auront  été  apportez,    «& 

gnies,      9,  qu'ils  auront  été  vifitez  &  approuvez  par 

9,9  le  Confeil,  il  aura  foin  de  les  faire  d'à- 

,,  bord 
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„  bord  arrêter  par  les  Commis  des  Finan- 
„  ces,  &  qu'ils  foient  renvoyez  au  Con- 
„  feil,  pour  y  être  paraphez,  lignez  &en- 
„  voyez  aux  Provinces  refpedives,  fans 
„  aucun  délai. 

„  XXIV.  Il  aura  foin  &  prendra  garde  Et  a  foin 
„  aufll,  qu'après  que  les  rôles  auront  été'î.^'^^ne 
-    formez,   on  n'y  couche  d'autres  OfR-inetteau- 
ciers  ni  Soldats,  que  ceux  dont  les  at-cuneraai- 
reflations,   après  avoir  écé  bien  exami-verfatioa, 
nées  en  plein  Confeil,  non  entre  tems, 
feront,  après  les  perquifitions faites,  ac- 
„  ceptées  &  trouvées  bonnes  par  une  a- 
5,  poitille  fignée  du  Confeil;  &  cette  ap-» 
„  probation  aura  fon  effet  fur  une  attefla- 
„  tion  convenable,  dans  l'efpace  de  fix 
„.  femaines  ou  de  deux  mois  au  plus  tard, 
„  fous  peine  qu'après  ce  terme  on  n'y  au- 
„  ra  plus  d'égard ,  &  que  ces  atteilations 
5>  ou  certificats  ne  feront  point  acceptez. 

„  XXV.  Pareillement  il  aura  foiniifaitré- 
«  que  les  réfolutions  qui  fe  prennent  tous [^5?^J^^5^ 
»  les  jours  dans  le  Confeil  d'Etat  foient  o^ns  du ^' 
7)  réfumées  dans  la  féance  fuivante.  Confeii. 

„  XXVI.  De  même,  que  nulles   or- a  foin  du 
y,  donnances,déchar'ges  ou  aflîgnations  neP^^^en^ 
„  foient  données  contre  l'ordre  de  l'Etat  j^ent-e^"^ 
„  mais  que  l'argent  de  chaque  confente- mens, 
V  ment  6c  de  chaque  bureau  foit  employé 
„  au  payement  auquel  il  eft  deftiné  &  or- 
„  donné ,  lorfque  les  Provinces  s'y  feront 
»  engagées. 

„  XXVII.  Le  fnfdit  Tréforier  Géné-Et  que 
5>  rai  empêchera,  autant  qu'il  pouraajquejiautorité 
„  l'autorité  &  la  prééminence  de  Leurs p^  né  Sic 
j>  Hautes  PuilTances  ne  foient  aucunement piint 

«  coa- 


ga^ms. 
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confon-   „  x:onfondues  avec  les  droits  &  les  privi- 
ceue^dls  »  lègesdes  Provinces,  ni  qu'on  y  porte 
Provin-   j)  aucune  atteinte.    Pour  cet  effet,  il  fera 
ces.        „  bien  attention  à  l'Union  générale  &:aux 
„  engagemens  particuliers  des  Provinces  , 
„  &  à  ce  qu'elles  font  obligées  d'exécu- 
„  ter. 
Il  a  foin       „  XXVIII.  Pour  ce  qui  regarde  les 
ÎTrw!^   "  magazins  des  Frontières ,  le  fafdit  Tre- 
fbrier  Générai  en  prendra  des  liftes  & 
les  gardera,  pour  pouvoir,  îorfqu'il  en 
fera  requis,  informer  Leurs  Hautes Puif- 
fances,  Sa  Majefté  &  le  fufdic  Confeil 
de  l'état  où  ils  font,  afin  que  le  Con- 
feil, avec  communication  de  Sa  Majef- 
té,  puifle  donner  les  ordres  néceifaires 
pour  pourvoir  à  ce  qui  y  manque. 
,,  XXIX.  De  plus,  &  fur  toutes  chofes, 
il  aura  foin  de  tenir  fecret  tout  ce  qui 
fe  pafle  dans  le  Confeil,  &  qui  demande 
le  fecret,  &  fe  donnera  bien  garde  d'en 
rien  révéler  à  perfonne. 
„  XXX.  Leurs  Hautes  Puiffances  fe 
réfervent  l'augmentation, la  diminution 
&  l'interprétation  de  ces  préfentes ,  pour 
en  ordonner  foivant  ce  qui  fera  trouvé 
convenable. 

„  XXX.  Le  Tréforier  Général  aura 
le  titre  de  Confeiller,  de  la  même  ma- 
nière que  fes  Prédécefleurs  l'ont  eu  ,  & 
exercera  fon  Emploi  avec  les  mêmes 
honneurs  dont  fes  Prédécefleurs  ont 
^  joui  jufqu'à  préfent. 
*  ,,  XXXII.  Il  fera  obligé  de  prêter  fer- 
ment qu'il  obfervera  "rinftrudion  du 
Confeil  d'Etat,  autant  qu'ellele  regarde. 

„  XXXIÏL 
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„  XXXIII.  Le  Tréforier  Prêtera  fer- l'exafte-^ 
„  ment,  qu'il  obfervera  cette  préiente  In-^j^^^e 
„  ftrudtion,   telle  qu'elle  eft  arrêtée,   &rinftruc- 
„  non  avec  la  claufe  &  condition  qu'illationda^ 
„  pratiquera,  commecela  eft  en  ufage.     ^eiafien- 

„  Ainsi  fait  &  arrêté  dans  l'Allem-ne. 
„  blée  defdirs  Seigneurs  Etats  Généraux, 
„  à  la  Haye  le  3.  Novembre  1700. 

Le  Secrétaire  du  Confeil  d'Etat  eft auffi Du Sécre- 
un  Miniftre  à  vie,  créé  par  les  Etats  Ge-J,^^;%.J 
néraux.    Il  alfifte  tous  les  jours  aux  deli-d'Eia:. 
berations  du  Confeil ,  qu'il  couche  par  é- 
crit,  de  même  que  toutes  les  dépêches  & 
ordonnances  qui. en  émanent.  Sa  fondion 
eft  aufll  d'avertir  le  Préfident  des  matières 
qui  doivent  être  traitées ,  préférant  tou- 
jours les  affaires  publiques  aux  particuliè- 
res, fuivant  l'article  III    de  fon  Inftruc- 
tion.    Il  a  fous  lui  plufieurs  Commis  <k 
Clercs,  ou  Ecrivains. 

Il  afllfte,  de  même  que  le  Tréforierii aOîfie 
Général,  à  la  plupart  des  conférences  qui ^^^;'^^^^;^ 
fe  tiennent  entre  les  Députez  des  Etats 
Généraux  &  ceux  du  Confeil  d'Etat,  & 
aux  autres  commilTions  qui  fervent  à  pré- 
parer les  affaires,  &  à  les  digérer,  pour 
être  enfuite  rapportées  à  l'Affemblée  des 
Etats  Généraux  &  au  Confeil  d'Etat  ;  & 
comme  ils  y  affilient,  non  en  qualité  de 
Miniftres  ,  mais  comme  Commiffaires  du 
Confeil ,  leurs  voix  font  comptées  avec 
celles  des  autres  Députez. 

Le  Receveur  général  eft  un  troifièmeDuRece- 
Miniftre  du  Confeil   d'Etat  ,   nommé  par veur Gè- 
les Etats  Généraux.    Il  reçoit  tous  les  re-"^"^^^* 
venus  de  la  République ,  6i  en  difpofe  fui- 
vant 
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vant  les  ordonnances  du  Confeil.    Il  rend 
tous  les  ans  fes  comptes  qui,  après  avoir 
été  examinez  par  la  Chambre  des  Comptes, 
font  liquidez;  <&  enfuite  il  demande  fa  dé- 
charge du  Confeil  d'Etat.    Il  doit  préfen- 
ter  en  perfonne  fes  comptes  au  Confeil, 
&  les  confirmer  par  ferm'ent.    Ce  qu'il  y 
a  de  fâcheux  pourlui,  c'eft  que,  malgré 
tous  ces  examens  <&  cetenrégitrement,fe5 
comptes  font  toujours  fujets  à  révifion, 
quand  dans  la  fuite  on  y  trouve  quelque 
erreur. 
Toutes       II  faut  que  les  ordonnances  fur  îefquel- 
donnan-  l^^  ^}  ^^it  faire  quelque  payement  folenr 
ces  de    lignées  premièrement  par  le  Tréforier ,  6c 
™7w.n^P^^  trois  Députez  de  diverfes  Provinces, 
Sr^ées    50^^?  ^"^^  Pa^  le  Secrétaire  du  Confeil; 
par  trois  OC  après  Cela  on  les  envoyé  à  la  Chambre 
Députez,  des  Comptes,   pour  y  être    enrégîcrées, 
avant  que  le  Receveur  Générai  puiiTe  les 
payer. 
LeRece-     Il  eft  chargé  de  payer  les  intérêts  de 
paye  les  ^^^^es  ks  fommes  que  la  République  à  été 
intérêts    obligée  d'emprunter  de  fes  Sujets  en  di- 
desdet-  verfes  occafions.    Il  doit  être  fort  exad  à 

l'Etal     ^^^  ^S^^^  >  P^^i*  maintenir  le  crédit  de 

l'Etat.  . 
ïi  retire  L  E  Receveur  Général  ell  aufïï  chargé  de 
rê'sdeï  retirer  les  intérêts  des  fommes  que  des 
PuifTances  étrangères  ont  empruntées  de  la 
République;  &  c'eil  à  lui  qu'on  remet  les 
obligations  de  ces  PuifTancès,  dont  il  doit 
répondre,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  ac- 
quitées.  Il  ne  peut  compter  les  fommes 
que  ces  Puiiïances  empruntent,  que  fur  des 
ordonnances  du  Confeil  d'Etat ,  fignées 

dans 
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dans  les  formes ,  comme  il  eft  dit  ci-delTas  ; 
&  même  il  doit  être  fort  circonfpeét  dans 
les  payemens  qu'il  en  fait ,  c'eft-à-dirc  qu  il 
ne  doit  remettre  ces  fommes,  qu'a  ceux 
qui  font  véritablement  autorifez  pour  le? 
recevoir.  Mais  les  difficultez  que  l'Etat 
rencontre ,  pour  fe  faire  payer  du  capital  & 
des  intérêts  des  fommes  ainfi  prêtées  a  des 
Princes  étrangers ,  ont  fait  prendre  depuis 
quelque  tems  la  réfolution  aux  Etats  Gé- 
néraux de  ne  plus  garantir  à  leurs  Sujets 
les  fommes  qu'ils  veulent  prêter  a  d  autres 

PuilTances,  ^,   ,    1         .  ^^tî 

Au  refte,le  Receveur  General  a  entrée  11  aen- 
au  Confeil  d'Etat,   &  il  eft  même  oblige ^JJ^f^^j 
d'affifter  à  toutes  les  féances ,  tant  pour  d'Etat, 
donner  les  informations  &  les  éclaircilie- 
mens,  dont  le  Confeil  peut  avoir  befoin, 
&  pour  recevoir  fes  ordres,  que  pour  re- 
préfenter  les  affaires  de  fon  département; 
après  quoi  il  doit  fe  retirer.    Dans  les  oc- 
cafions  folemnelles,  comme  quand  le  Con- 
feil va  en  corps  préfenter  aux  Etats  Géné- 
raux l'Etat  de  guerre,  avec  la  Pétition  gé- 
nérale ,  il  eft  confideré  comme  Membre  dcL 
Confeil  d'Etat ,  &  a  même  le  pas  devant 
le  Secrétaire. 

Voici  fon  Inftrudton  qui  donnera  une 
idée  plus  parfaite  des  fondions  de  fa 
Charge. 


Jn- 
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InftruCiion  pour  le  Receveur  Géné- 
ral des  Hauts  &^  Puifjans  Sei- 

'  gneurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  y  Jur  laquelle  il 
aura  à  fe  régler  dans  l'exercice  de 
fin  Emploi. 

ARTICLE  PREMIER. 

II reçoit  »  Le  Receveur  Général  exigera &per- 
toasies  „  cevra  généralement  dans  toutes  les  Pro- 
derSat  '*  vinces-Unies,  les  Païs  aflociez  &  tous 
*„  les  Membres  qui  en  dépendent,  tous  les 
„  deniers  que  les  Etats  defdites  Provinces 
„  auront  confenti  de  fournir  pour  la  Guer- 
99  re,  &  dont  il  répondra,  provenant  non 
„  feulement  des  confentemens  *  ordinai- 
„  res  &  extraordinaires  des  Provinces, 
,i  conformément  aux  Pétitions  faites  de 
,5  tems  en  tems  à  cet  effet  par  le  Confeil 
„  d'Etat,  mais  auiïï  des  revenus,  contri- 
,9  butions  &  conventions  hors  des  Païs  de 
„  rUnion,  fur  les  Frontières  de  PEnne- 
„  mi  &  ailleurs,  par  les  mains  des  Rece- 
,,  veurs  &  Colledeurs  qui  en  ont  les  re- 
„  cettes  particulières,  comme aufîlles  de- 

,9  niers 

*  Un  confentement  eftune  réfolntîon  par  laquelle  une 
Province  confent  à  fournir  le  contingent  qui  lui  eft  de- 
mandé par  la  Pétition  du  Confeil  d'Etat  j&,  à  mefure 
qu'elle  paye  une  partie  de  ce  contingent  qu'elle  à  pro- 
rais de  fournir,  on  lui  donne,  oa  à  fon  Receveur  un 
reçu  qu'on  nomrae  récepljfe,  &c  enfin  une  décharge, 
quand  elle  a  fourni  tout  fon  contingenc. 
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„  niers  provenant  des  convois  &  licences, 
„  autant  qu'ils  font  deflinez  pour  fon  Bu- 
„  reau,des  fauvegardes,paireports  <5i  fub- 
„  "fides  qui  peuvent  être  fournis  à  cet  E- 
„  tat. 

„  II.  Il  portera  exactement  en  compte,  Tous  les 
„  au  profit  de  TEtat,  tous  les  gains  qu'il  gains 
„  pourra  faire  furla  diiférence  du  change ^Qj^'/p^'^^^ 
,,  dans  l'une  ou  dans  l'autre  Ville  ou  Pro-iEtac. 
,,  vince 

„  III.  Dans  fa  recette  il  répondra  de  11  répond 
„  tous  les  deniers  qui  font  empruntez  à  la ;^e  toutes 
„  charge  de  la  Généralité,  &  par  fon  or-^gg^^^j" 
„  dre,  «&  de  tous  autres  deniers  qui  con-entrenc 
„  cernent  l'Union  ,   dont  il  eft  ou  fera^^Pi^^ 
„  chargé;  comme  auflî  de  ceux  qui  lui  fe-^      * 
„  ront  rerais  par  les  Provinces  ou  autres 
„  IVJembres,  ou  par  des  PuifTances  étran- 
„  gères,  en  payement  des  intérêts  &rem- 
„  bourfement  des  capitaux  empruntez  dans 
„  leurs  befoins ,  fous  la  garantie  de  Leurs 
„  Hautes  Puiflances. 

IV.  Il  exigera  le  payement  de  tousUdoit 

ces  deniers,  avec  toute  l'affiduiré  &  Iz^^f^^^^ 
„  diligence  poifible,  tant  par  lui-même  queSiTifs  des 
„  par  fes  Comn^is,  fans  aucun  égard  pourProvin- 
„  les  Provinces,  Villes  ou  autres  Mem-^^^* 
„  bres,ni  pour  aucuns  Receveurs  particu- 
„  liers  ou  autres  Débiteurs,   quels  qu'ils 
„  foient,  &  fans  témoigner  plus  de  faveur 
„  à  une  Province  qu'à  l'autre. 

„  V.  Afin  de  rendre  le  Receveur  Gé- 11  doit fe 
„  néralplus  exad  à  exiger  le  payement  de  ^^^^rger 
„  ce  qui  eft  dû  par  les  Receveurs  particu-^|q°-ç^ 
„  liers  ou  autres  Comptables,  il  fera  obli-dûparies 
;;  gé  après  le  terme  de  trois  raois,lorfque^ece. 

„  l'ar-^^"" 
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particu-  ,>  l'arrêté  des  comptes,  par  où  Ton  voit 
iie^s.      ,,  ce  que  doivent  les  Receveurs  particuliers 
„  ou  autres  Comptables,  lui  aura  été  re- 
„  mis  de  la  part  du  Confeil  d'Etat,  ou 
„  de  la  Chambre  des  Comptes  de  la  Gé- 
„  néralité ,  de  charger  fa  recette  du  mon- 
,,  tant  de  tous  ces  comptes,  à  condition 
5,  que,  fur  un  ade  de  décharge  du  Con- 
„  feil  d'Etat,  il  pourra  coucher  dans  fade- 
„  penfe  les  articles  dont  il  démontrera  par 
5,  des   adles   autentiques  n'avoir  pu  être 
5,  payé  par  la  voïe  d'exécution,  ou,  dans 
„  les  cas  où  l'exécution  n'a  point  lieu,  par 
„  les  moyens  qui  lui  auront  été  prefcrits 
„  par  le  Confeil  d'Etat. 
II  ne  peut    *'/^^*  ^^  Receveur  Général  ne  pourra 
recevoir  »  recevoir  aucuns  deniers  des  Provinces , 
aucuns    „  que  fur  une  décharge  dans  les  formes , 
^^uefu^r*  "  fignée  au  moins  par  deux  Membres  du 
une  dé-    ?>  Confeil  d'Etat  de  différentes  Provinces, 
charge     „  &  par  le  Tréforier  Général,  &  couchée 
feil?°^'   "  ^^"^  ^^  régître  des  décharges  ;  lefquelles 
*  >     „  décharges  feront  expédiées,  &  remifes 
„  au  Receveur  Général,  à  mefure  que  les 
„  Provinces  auronr  envoyé  leurs  confen- 
„  temens  fur  les  pétitions  ordinaires  &  ex- 
„  traordinaires. 
„  VIII.  Mais^  fi,  pour  la  commodité 
donner    "  ^^^  Provluces  OU  dcs  particuliers,  il  eft 
desaffig-  „  à  propos  quc  le  Receveur  donne  quel- 
nations    „  ques  aiTignations ,  en  diminution  de  quel- 
ProWn-  »  ^^^^  décharges ,  il  pourra  le  faire  ;  & ,  en 
ces,       „  cas  que  ces  Provinces  veuillent  faire  quel- 
5,  que  payement  fur  ces  décharges  expé- 
„  diées,  le  Receveur  Général  fera  figner 
??  ce  payement  au  dos  de  ces  décharges. 
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&  en  fera  mention  dans  le  récepiiïe  que 
les  Provinces  lui  demanderont.    Lesaf- 
fignations  que  le  Receveur  donnera  fur 
les  confentemens  des  Provinces  contien- 
dront la  fomme,   le  nom  ôc  la  date  des 
ordonnances,  en  payement  defquelles 
elles  fe  donnent;  61  les  Porteurs  feront 
obligez  de  les  faire  enrégîtrer  dans  la 
Chambre  des  Comptes  de  la  Généralité, 
dans  l'efpace  de  quinze  jours,  l'un  & 
l'autre  fous  peine  de  nullité. 
"  VIII.  Quand  le  Receveur  Général  Tons  les 
„  aura  quelques  deniers  à  recevoir  fur  desj^'j.^^gyjjj 
„  ad:es,   réfolutions,    reconnoiflances  ou  touche  de 
„  obligations  des  Seigneurs  Etats  Gêné- l'argent, 
„  raux,  comme  des  fubfides  étrangers ,  ou^^^^J^^^^ 
„  autres  parties  cafuelles ,  il  ne  pourra  tou-chez  fu/ 
„  cher  à  ces  deniers  que  ces  actes,  réfo-ierégkre 
„  lutions,  reconnoiflances  &  ^^^^S^^^^^^^charges. 
5,  n'ayent  été  couchez  fur  .le  fafdit  régi-'^ 
„  tre   des  décharges,  à  moins  qu'on  ne 
5,  trouve  point  à  propos  d'inférer  ces  ades 
5,  dans  les  régîtres  publics.    En  ce  cas-là, 
„  la  notule  fecrete  qui  en  fera  tenue,  fera 
„  au  bout  de  l'année  remife  au   Confeil 
„  d'Etat  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
„  la  Généralité    pour  en  charger  le  Re- 
„  ceveur  Général  dans  fa  recette. 

„  IX.  Le  Receveur  Général  fera  obligé^^^^j.^^ 
5,  de  mettre  dans  fa  recette  toutes  les  dé-îous%s 
„  charges.,    les  actes  &  les  réfolutions, aaes dans 
„  mentionnez  ci-deflus,   &  qui  ont  été^^'^^'^^^'^^' 
„  expédiez  dans  le  cours  d'une  année  de 
„  fes  comptes,  conformément  au  régître 
„  qui  en  a  été  tenu  dans  le  Confeil  d'Etat, 
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îî  doit  ré-  „  X.  Il  aura  à  répondre  de  toutes  CcS 
orcou^s  '>  décharges,  ades  6c  réfolutions,  quand 
cesades.  >?  même  il  n'en  auroit  pas  reçu  les  de- 
„  niers ,  ou  que  quelques  Provinces  fifTent 
„  des  difficultez  fur  cela.  En  ce  cas -là, 
5,  il  fera  obligé,  pour  fa  décharge  dans 
„  chaque  compte,  d'exhiber  à  la  Chambre 
;,  des  Comptes  de  la  Généralité  les  atles 
„  originaux  qui  n'auront  point  été  acqui- 
„  tez,poury  être  examinez;  &réî:atqoi 
„  en  fera  fait  fera  remis  au  Confeil  d'£- 
„  tat,  afin  que  ce  Confeil  en  puifle  or- 
„  donner,  foit  pour  le  payement  de  ces 
„  décharges,  ou  pour  les  annuller,  de  la 
„  manière  qu'il  fera  jugé  le  plus  conve- 
„  nable  au  bien  de  l'Etat. 

„  XI.  Et,   s'il  arrivoit  que   quelques 
iieftdé'      Provinces  euflent  de  bonnes  raifons  à 

charaede'       ,,  ,  -^     ^     r->  ^     ^  , 

ce  que  les»'  aîieguer  aux  Etats  Généraux  pour  s'ex- 
Provin-  „  emptcf  du  payement  de  quelques  déchar- 
^V e\  »'  S^^  Provinciales,  &  que  l'on  trouvât  à 
poiiitl  î>  propos  d'en  décharger  le  Receveur  Gé- 
„  néral,  en  tout  ou  en  partie,  on  lui  pas- 
„  fera  ces  fommés  dans  la  reddition  de  fes 
„  comptes  fuîvans  ;  à  condition  qu'il  re- 
„  mette  ces  mêmes  décharges,  avec  un 
„  ade  d'abolition  dans  les  formes  du  Con- 
„  feil  d'Etat,  fignéfurces  mêmes  déchar- 
„  ges,  ôc  des  lettres  de  reconnoinfance  de 
„  ceux  fur  lefquels  étoient  ces  décharges,. 
5,  certifiant  qu'il  n'a  été  fait  aucun  paye- 
„  ment  fur  ceJi;  à  condition  auflî  qu'en 
>,  toute  orcafion  l'on  indique  les  comptes 
5,  &  le  feuiHet  oii  l'on  en  a  chargé  fa  re- 
i>  cette,  aiia  qu'oo  y  puiife  faire  la  cor- 

„  redlon 
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„  reftion  néceflaire  fuivant  l'ufage,  &ce- 
„  la  fera  noté  dans  le  regître  des  déchar- 

V  ges. 

„  XII.  CEPENDANT,IeReceveurGé-Et  le 
„  néral  pourra  porter  par  mémoire  dans^^'^'î"^* 
„  fon  état  de  chaque  mois  les  décharges  état  da 
^1  qui  n'auront  pas  été  acquitées,  ou  du  mois. 
y,  moins  ce  qui  en  refte  à  payer;  bien  en- 
,>  tendu  que  ,  fi  dans  la  fuite  on  payoit 
,»  ces  décharges,  en  tout  ou  en  partie,  la 
>,  forame  provenant  d'un  tel  payement  fe- 
),  ra   couchée  dans  Pétat  du  mois  oii  ce 

V  payement  s'eft  fait,  &  cela  dans  un  ar-- 
»  ticle  à  part ,  fous  peine ,  en  cas  d'omif- 
»  fion  ou  de  négligence,  d'en  payer  enfui- 
„  te  i'inrérét  ;  bien  entendu  aufli  que  la 
^j  corredion  fe  fera  de  même  dans  Pétat 
j,  du  mois,  où  la  fufdite  décharge  a  été 
?,  couchée  par  mémoire. 

„  XIII.    Nulles  décharges  ne  feront  il  ne  pêne 
j>  tenues  pour  rayées,  que  celles  qui  fe  ^^^yerau- 
>,  font  annullées  par  une  réfolution  fpé- charge^* 
w  ciale  du  Confeil  d'Etat  fur  le  régître  desfansi'a- 
5,  décharges;  &  le  Receveurne  pourra  de  Y,^"^»?^ 
5,  lui-même  les  faire  biffer  ou  changer,  °"^^"^ 
>,  fans  une  connoilTance  &  une  réfolution 
>,  préalable  du  Confeil  d'Etat. 

„  XIV.  Tous  les  deniers  de  l'Etat  neilnepeuc 
J5  feront  abfolument  employez  qu'au  fer-Jl^ Servit 
j,  vice  &au  profit  de  l'Etat,   de  manière nL'rs^" 
>î  que  le  Receveur  ni  fes  Commis  ne  pour- de  l'Etat, 
j>  ront  s'en  fervir  pour  eux-mêmes,   lesP°"'*^o^ 
„  prêter  à  qui  que  ce  foit  à  intérêt,  les3|P^' 
,»  employer  à  leur  avantage  particulier, 
yy  ou  en  faire  aucun  commerce,   foit  à 
;,  profit  ou  non;  mais  ils  les  tiendront 
G  „  tou- 
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„  toujours  prêcs  pour  les  befoins  de  la 

î,  Généralité. 

„  X  V.  Le  Receveur  ni  fes  Commis  ne 

difpofer,  5>  pourront  difpofer  d'aucuns  deniers,  ni 

que  par    „  recevoir  en  payement  aucuns  débourfe- 

canln^  „  mens  des  Provinces,  des  Receveurs  & 

.  ^^  Colledeurs  particuliers ,  que  de  ceux  qui 

5,  font  faits  dufçû  &  par  ordre  du  Confeil 

„  d'Etat ,  &  fur  des  ordonnances  expé-: 

,>  diéespar  ceConféil;  &  ces  ordonnan- 

„  ces  feront  fignées  par  trois  Membres  du 

„  Collège,  de  différentes  Provinces,  par 

„  le  Tréforier  Général  &  par  le  Secre- 

,,  taire  du  même  Collège.    Chaqueordon- 

„  nance  de  cette  nature  fera  auifi  couchée 

5,  dans  le  régître  des  ordonnances,  &  en- 

,)  régîtrée  dans  la  Chambre  des  Comptes 

„  de    la  Généralité,   en  cotant  le  feuillet 

„  du  livre  danslequeli'enrégîtrement  s'elt 

5»  fait,  fans  que  le  Receveur  Général  ni 

5,  fes  Commis  puilTent  autrement  faire  au- 

,,  cun  payement;  &  Ton  n'admettra  point 

3,  dans  la  dépenfe  do  Receveur  les  ordon- 

,)  nances  qui  n'auront  pas  toutes  ces  for- 

„  malitez ,  avec  Texhibicion  des  acquits  & 

9)  d'autres  pièces  requifes, 

II paye        „  XVI.  Les  intérêts  des  fommes  em- 

jesincé-  ^^  pruntées  feront  payez  fans  ordonnance, 

ordre.     »»  comme  cela  s'eft  pratiqué  jufqu'à  pré- 

„  fent ,  à  tous  les  Rentiers  ,  fans  diftmc- 

5,  tion ,    ôz  même  tous  les  fix  mois  à  ceux 

5,  qui  le  voudront ,  afin  de  ne  point  af- 

„  foiblir  le  crédit  de  l'Etat 

Les  or-        „  X  VIL  A  l'ë  G  A  RD  des  Ordonnances 

donnan-  „  qui  feront  payées,  ceux  à  qui  elles  ap- 

ces  doi-  ^^  partiennent  y  figneront  une  quitance ,  oU 

^  ,.  don- 
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„  donneront  coramilïïon  à  d'autres  de  les  vent  être 
„  figner  pour  eux ,  en  exprimant  le  jour  &  quitaa- 
„  la  date  du  payement;  faute  de  quoi  ce^®^^« 
„  payement  ne  fera  point  réputé  vala- 
„  ble. 

„  XVIII.  Et  en  cas  que  la  perfonne 
„  ne  fâche  point  écrire,  fa  marque  fuffira , 
„  pourvu  qu'une  ou  deux  autres  perfon- 
„  nés,  de  bonne  réputation,  ou  un  No- 
„  taire,  certifient  de  leur  propre  main, 
„  qu'une  telle  marque  eft  la  véritable  mar- 
„  que  d'une  telle  perfonne,  avec  le  norn 
„  &  furnom,  ou  que  cette  marque  a  été 
„  faite  en  leur  préfence. 

„  XIX.  Le  Receveur  Général  &  fesElïesdoî- 
„  Commis  payeront  toutes  les  ordonnan-^^ntêtre 
>,  ces  en  argent  comptant ,  on  en  âiïigna-^r|em^* 
»  tions,  fans  pouvoir  donner  de  contre- ou  en* 

V  billets  pour  des  ordonnances  acquitées ,  ^^g"a- 
,»  ni  même  des  refl-cedullen ,  ou  billets  de"^"^' 
»  reliant,  fi  ce  n'eft  pour  les  ordonnances 

>î  livrées  fur  les  confentemens  des  Pro- 
i>  vinces;  &  cela  même  ne  pourra  fe  fai- 
«  re ,  qu'avec  le  confentement  du  Confeil 
»  d'Etat. 

„  XX.  De  plus,  le  Receveur  Général  Billets  de 
9>  fera  obligé  de  marquer  au  dos  des  or  méfiant 
j>  donnances  le  montant  &  la  date  des  bil- ^"^^^f^^u- 
»  lets  de  reliant.     En  les   acquitant,   ilcea. 
»  y  fera  mettre  une  quitance  au  bas,  delà 
»  même  manière  qu'il  eft  dit  ci-deffus  à 
»  l'égard  des  ordonnances,  &  il  attachera 
jï  ces  billets  acquitez  aux  ordonnances; 
>,  le  tout  fous  peine  de  payer  le  double 

V  du  montant  de  ces  billets ,  moitié  au 

G  2  „  profil 
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„  profit  de  i'Ecac,  &  moitié  à  celui  du 

5>  Dénonciateur. 

ïisne  ,,  XXI.  Il    faudra   auffi   flipuler    dans 

ItT^pa-^  »>  les  billets  de  reliant ,  que  l'on  n'en  pour-' 

yez qu'au»  ra  exigCF   aucun  payement  que    trois 

bout  d'un  „  mois  après  l'expiration  de  l'année  dans 

ttlme!    "  laquelle  ces  billets  auront  été  donnez  ; 

„  &,  quand  ces  trois  mois  feront  écou- 

„  lez,  on  fera  des  ordonnances  fur  ces 

5,  billets,  fans  aucuns  fraix  pour  les  Pro- 

3,  priétaires;  &  le  Receveur  Général  fe 

3,  chargera  dans  fa  recette  de  tous  les  bil- 

„  lets  de  reftant  non  acquitez,  au  tems  de 

„  la  reddition  de-  fes  comptes. 

LeRece-      „  XXII.  Le  Receveur  Général  ou  fes 

veurdoic,,  Commis  fatisferont  tous  ceux  qui  au- 

defânv   "  ront  des  ordonnances,  auflî  promtement 

faire  tout?,  que  l'état  du  Bureau  le  pourra  permet- 

lejDonde.^jj^-e,  fans  pouvoir  recevoir  aucun  préfent 

„  à  cette  occafion  ;  &   ils  ne    pourront 

5,  payer  d'autres  ordonnances,  que  celles 

„  qui  font  les  plus  anciennes  en  date,  à 

„  moins  qu'il  n'en  foit  ordonné  autrement 

„  par  Leurs  Hautes  Puilfances,  ou  par  le 

„  Confeil  d'Etat. 

^leffur"      ''  XXIII.  Le  Receveur  Général  fe  ré- 

fesPia-    »  glera  fur  les. Placards  émanez,  ou  qui 

sards.      „  émaneront  de  tems  en  tems  fur  le  fu- 

•  5,  jet  de  la  monnoye,  &  fur  le  cours  de 

„  l'argent;  il  ne  donnera  point  d'efpèces 

5,  à  plus  haut  ou  plus  bas  prix,  qu'il  n'eft 

j,,  ou  fera  ftatué  par  les  Placards  ;  il  ne  pour- 

5,  ra  bien  moins  encore  rendre  ou  échan- 

„  ger les  efpèces  qu'il  aura  reçues,  ni  tirer 

,,  aucun  profit  de  leur  différente  valeur. 

„  XXIV. 
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„  XXIV.  Ledit  Receveur  ni  fes  Corn- 11  ne  peut 
„  mis  ne  pourront  acheter  ni  négocier  des  acheta: 
„  ordonnances,  billets  de  refiant,  afligna-  dette  de 
„  tions,  récépilTez,  ni  aucune  autre  obli- l'Etac,  ni 
„  gation,  de  quelque  nature  que  ce  foit, -tr- ^^^ 
„  concernant  les  dettes  de  l'Etat,  de  quel- nefodé- 
„  que  manière  que  ce  Ibit,   diredement  té* 
j,  ou  indirectement,  ni  avoir  aucune  part 
„  à  l'achat  de  la  poudre,  du  plomb,  de 
„  la  mèche,   ni  de  quelque  munition  de 
„  guerre,  ou  autre  chofe  qu  on  livre  à  la 
„  Généralité,  ou  qu'elle  met  en  admodia- 
„  tion,  ni  enfin  à  Tadminiflration  d'aucu- 
„  ne  Compagnie. 

„  XXV.  A  l'égard  des  obligations,  11  lui eiî 
„  lorfque  le  Receveur  Général  aura  ordre  Permis 
„  de  prendre  de  1  argent  à  intérêt, foitdi-ài'Ecat!^ 
„  redement  pour  le  compte  de  la  Géné- 
„  ralité ,  ou  fur  fon  crédit  pour  quelques 
,,  Provinces  ou   Membres  de  l'Etat ,    ou 
„  bien  pour  des  PuilTances  étrangères,  iî 
„  lui  fera  permis  d'y  employer  fes  propres 
„  deniers,  de  la  même  manière  que  les 
„  autres  Habitans,  pourvu  qu'il  notifie  au 
„  Confeil  d'Etat  le  montant  des  fommes,    • 
„  &  qu'il  en  faiïe  faire  les  obligations  en 
9,  fon  nom;  mais  hors  de  là  il  ne  pourra 
9»  tirer  aucun  profit  de  ces  obligations,  foit 
»  en  les  vendant,  les  négociant,  les  en- 
„  gageant,  ou  de  quelque  manière  que  ce 
„  puilTeêtre,  par  lui-même  ou  par  d*au- 
„  très,  diredlement  ou  indireftement. 

„  XXVL  II  ne  pourra  point  aufli  ache-Hnepciie 
„  ter,  ou  acquérir'par  échange  ou  d'au- ^^J^J^^^^ 
„  tre  manière,  avec  de  l'argent  ou  autre- obUga- 
«  ment,  des  obligations  dont  l'intérêt  fetion» 
G  3  »  paye 
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?,  paye  au  Bureau  général,  par  lui-même 
5,  ou  par  d'autres , diredement  ou  indirec- 
„  tement. 
S'iUefait,     „  XXVII.  S'il  fe  trouve  qu'on  en  ait 
ra  dé-     »  ^^^    autrement,   l'Etat    fera    déchargé 
chargé     »  pour  jamais  de  faire   aucun  payement 
dupaye-  „  fur  de  telles  ordonnances»  obligations  & 
^^"^»     „  avions,  &  outre  cela  le  Receveur  Gé- 
„  nqral  fera  démis  de  fon  Emploi;.  &,au 
5,  cas    que    ces   ordonnances  ayent  été 
5,  payées ,  les  deniers  en  pourront  toujours 
„  être  demandez. 
Il  doit         „  XXVIII.  Afin  que  le  Bureau  de  îa 
dîvlr       ''  Généralité  foit  adminiftré  en  bon  ordre, 
livres!     >'  §^  ^^'^^^  ^^^^  tems  l'on  puilTe  être  in- 
„  formé  de  l'état  oii  il  fe  trouve ,  le  Re- 
„  ceveur  Général  tiendra  les  livres  fuivans. 
„  Premièrement,  un  Journal,  dans  lequel 
„  il  marquera  féparément  fa  recette  &  fa 
„  dépenfe,  en  y  marquant  à  qui  &  pour- 
„  quoi  fe  font  lefdits  payemens,  fans  autre 
,,  ordre  que  celui  du  tems  auquel  les  de* 
„  niers  entrent  &  forcent  fuccefîivementé 
5,  En  fécond  lieu ,  il  tiendra  deux  Régî- 
3,  très  pour  fa  recette,  dans  l'un  defquels 
a,  il  rapportera  du  Journal  la  recette  des 
j,,  confentemens  des  Provinces,  fous  au- 
5j  tant  d'articles  qu'il  y  a  de  Provinces,  y 
3,  compris  le  Païs  de  -Drenthe  ;  il  y  fpé- 
„  cifiera  les  confentemens  ordinaires  &  ex- 
„  traordinaires  ,  fur  lefquels  les   deniers 
„  entrent  dans  le  Bureau;  &  dans  l'autre 
,,  Régître  il  marquera  toutes  fes  autres  re- 
^,  cettes,  fans  exception,  &  fous  autant 
5,  d'articles  qu'il  y  aura  de  perfonnes  & 
5,  de  payemens  d'où  proviendront  les  de- 

5,  niers 
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„  niers  qui  lui  feront  fournis;  de  manière 
„  qu'un  Receveur  particulier  ayant  plus 
„  d'un  département ,  il  faudra   marquer 
„  dans  un  article  à  part,  fur  quel  dépar- 
„  tement  ces  deniers  auront  été  fournis. 
„  En  troifième  lieu,  le  Receveur  Général 
„  tiendra  deux  Régîtres  pour  fa  dépenfe, 
„  dans  l'un  defquels  il  tranfportera  du  Jour- 
„  nal  toutes  les  parties  de  fa  dépenfe ,  des 
„  confentemens  ordinaires  &  extraordinai- 
,,  res  des  Provinces,  partagées  en  autant 
,,  d'articles  qu'il  y  a  de  confentemens  d'où 
„  les  payemens  ont  éré  faits,    conformé- 
„  ment  aux  ordonnances  &  aux  réfolutions 
„  prifesfur  ce  fujet;  &  dans  l'autre  Ré- 
»,  gître  il  mettra  routes  les  parties  de  la     ^ 
„  dépenfe  faite  fur  les  revenus  de  la  Gé- 
yi  néralité  &  autres  revenus  du  Bureau; 
«  le  tout  aufli  partagé  en  autant  d'articles, 
j>  qu'il  y  aura  de  différentes  parties ,  dont 
»  les  payemens  ont  été  faits,  fuivant  la 
»  teneur  des  ordonnances  &  des  réfolu- 
.,  tions  prifes  fur  ce  fujet.    De  plus,  il 
>.  aura  foin,  tant  dans  la  recette  que  dans 
>,  la  dépenfe» de  diftinguer  ce  qui  eft  reçu 
».  &  dépenfe  en  argent  comptant,   ou  en 
».  récépiffez  &  affignations ,  &  de  mettre 
».  au  moins  toutes  les  femaines  les  fufdits 
»»  Régîtres  au  niveau  du  Journal. 

„  XXIX.  Des  fufdits  Régîtres  de  re.«doie_ 
».  cetjie  &  de  dépenfe  il  formera  tous  leSto^isks 
».  mois ,  &  remettra  le  dixième  jour  du  mois  mois 
..'  fuivant  au  Confeil  d'Etat,  &  au  Tréfo-^eu^ 
».  rier  Général,  deux  états,  l'un  des  con- 
»  fentemens  ordinaires  &  extraordinaires , 
»>  &  l'autre  des  autres  revenus  du  Bureau; 
G  4  »  le 
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le  premier  contiendra  fuccindement  <Ss 
diflindement  ce  que  chaque  Province 
aura  payé,  tant  en  entier  que  dans  le 
cours  du  mois,  en  argent  ou  en  affigna- 
tions  à  fa  charge,  fur  chaque  confente- 
ment  particulier,  &  ce  qu'il  aura  débour- 
fé  fur  chaque  confentement ,  tant  en  en- 
tier que  dans  le  cours  du  mois  ;  afin  qu'on 
puifle  voir  d'abord  les  payemens  qui  ont 
été  faits  par  les  Provinces ,  ôi  en  quel 
état  fe  trouve  la  cailTe  des  confencemens» 
Le  fécond  état  contiendra  auffi  fuccinc- 
tement  &  diilinftement  ce  qu'il  aura  re- 
çu de  chaque  Receveur  particulier  &  au- 
tre Débiteur,  dans  quel  tems  du  mois, 
ôz  à  chaque  article  pourquoi  un  tel  paye- 
ment s'eft  fait,  comme aufli  ce  qu'il  au- 
ra débourfé  fur  chacun  de  ces  articles, 
de  fa  recette ,  avec  la  même  diftindioa 
que  dans  les  ordonnances  &  réfolutions , 
fur  lefquelles  il  aura  fait  des  payemens. 
A  la  fin  du  premier  de  ces  états  il  ajou- 
tera une  lifte  de  tous  les  billets  de  ref-^ 
tant  qu'il  aura  donnez  ou  acquitez,  & 
marquera  dans  quelle  lifte  du  mois  ils. 
ont  éré  portez  auparavant.  Ces  mé- 
moires &  ces  liftes  de  billets  de  reftant, 
après  avoir  été  vifitez, feront  gardez  au 
Confeil  d'Etat ,  &  remis  à  la  fin  de  l'an- 
née à  la  Chambre  des  Comptes  de  la 
Générplité. 

„  XXX.  Le  Receveur  Général  remet- 
tra à  cette  Chambre,  au  plus  tard  dans 
l'efpace  de  ûx  mois  après  r'Xpi ration 
de  l'année  ,  deux  difFérens  comptes  de 
fon  entière  adminiftratîon^  diftinguez& 

,,  par- 
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»  partagez,  comme  il  eft  dit  ci-delfus,  des  Chambrer 

„  régîtres  de  recette  &  de  dépenfe,  &  desf^^/^^^"*^ 

„  écaîjs  de  chaque  mois,  couchez  fuivant 

„  Tufage  des  comptes ,  &  étendus  fuivant 

„  la  nature  des  chofes;  à  quoi  il  ajoutera 

„  les  ordonnances,  acquits  &  autres  pié- 

„  ces  nécefîaires  pour  réclairciflement  de 

„  chaque  article,  avec  leurs  dates,  qu'iî 

„  remettra  en  même  tems  que  ces  comp- 

tes 
'  ,,  XXX.I.    Le    Receveur  Général    feiieft  ^ 
„  chargera  particulièrement,   dans  la  re- chargé  dé 
yi  cette  des  comptes  des  confentemens  des  bi^JJ^e 
„  Provinces,  de  tous  les  billets  de  reftant reliant, 
5^:  qu'il  aura  donnez  dans  leur  tems  &  qu'il 
„  n'aura  pasacquitez  dans  l'eTpace de  trois 
„  mois  après. 

„  XXXII.  Et,  comme  les  intérêts  &inureff 
„  les  rembourfemens  des  capitaux,   ^^''^^^i^^^ 
,,  pruntez  à  la  charge  de  la  Généralité,  &  d'ans  la 
„  pour  lefqueîs  les  deniers  font  fournis  recette &; 
j,  par  les  Provinces  ,  en  conformité   desJ^^^Pf'*" 
„  confentemens  donnez  à  cette  occafion  ,  confente- 
„  ne  peuvent  pas  être  féparez  facilement  mens lesv 
,^  des  intérêts  &  rembourfemens  tirez  des ^^"K^" 
„  revenus  de  la  Généralité,    les  deniers p°o"uTdes: 
„  fournis  pour  la  fufdite  fin  par  les  Pro- intérêts. 
„.  vinces,  pourront  être  mis  dans  la  recette  ^^^^ 
j,  des  comptes  des  confentemens;   niaiSfe^en^^'" 
„  d'une  telle  manière,  que  le  Receveur 
99  Général  en  profiteraaulïï  dànsladépen- 
„  fe  de  ces  mêmes  comptes ,  fans  produf- 
„  re  pour  cela  aucun  payement  d'intérêts 
5,  ni  rembourfement  de  capitaux ,  pourvu 
5?  qu'il  fe  charge  une  féconde  fois  des  fuf- 
G  5  „  dits. 
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„  dits  deniers  dans  la  recette  des  comptes 
„  des  revenus  de  la  Généralité. 
Il  doit         „  XXXIII.  Avec  les  fufdits  comptes  , 
borde"   "  ^^  remettra  aufll  an  bordereau,  formé 
reaade    „  fur  Tordre  de  ces  comptes,  &  y  feraua 
Êousfes    ^,  état  de  la  recette  &  de  la  dépenfe  en- 
comptes.  ^^  tière,  afin  que,  quand  les  comptes  au- 
„  ront  été  examinez  &  arrêtez,  la  clôture 
„  de  ce  bordereau  foit  confrontée  avec 
5,  celle  des  comptes,  &  enfuite  remife  au 
3,  Confeii  d'Etat,   afin  qn^en   ayant  con- 
„  noiflance,  il  puifle  mieux  diriger  les  af- 
„  faires   &  les  finances  de   la  Républi- 
jî  que. 
Etunin-      „  XXXIV.  De  plus,  à  la  fin  de  cha- 
£ndefe^s  "  ^^^  Compte  il  joindra  un  indice  par  or- 
comptes.  »  dre  alphabétique,  contenant  les  noms 
„  de  tous  ceux  qai  ont  fait  ou  reçu  quel- 
9,  que  payement  au  Bureau,  &  après  les 
„  noms    il   marquera  les  feuillets  ou  fe 
n  trouvent  les  comptes. 
21  doit ar-     ^XXXV.   Le  Receveur  Général  dé- 
Têterpar  ,^  clarera  âu  bas  de  ces  états  de  chaque 
îfreddi-  „  mois  &  des  liftes  des  billets  de  reftant> 
tion  de    ,>  par  fa  propre  fignature ,  fous  le  ferment 
fescomp-,,  qu'il  a  fait  par  rapport  à  l'exercice  de  fon 
^^^'        „  Emploi,  avant  qu'il  remette  fes  comptes  à 
„  la  Chambre  des  Comptes  de  laGénéralité, 
9,  Slzvqc  ferment  prêté  entreles  mains  du 
5,  Confeii  d'Etat ,  qu'il  a  couché  fidellement 
>,  &  de  bonne  foi,  dansle&états  ou  comp- 
'        5)  tes  tout  ce  qu'il  a  reçu  en  argent  fur 
fy  des  affignations  ou  autrement;  que  dans 
5>  fon  état  du  mois,  ni  dans  fon compte, 
^ï  il  n'a  point  porté  en  payement  des  or- 

Pi  don» 
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„  donnances,  acquits;  ni  aucun  autre 
„  payement,  que  ceux  qu'il  a  réellement 
„  faicâ  en  bon  argent  courant,  en  afligna- 
„  tions  ou  autres  papiers  valant  de  Tar- 
„  gent,  à  la  place  d'efpèces;  6c  qu'il  n'a 
„  donné  ni  retiré  d'autres  billets  de  ref- 
„  tant,  que  ceuxqu'il  a  portez  dans  la  re- 
,,  cette  des  comptes  de  confentemens, 
„  &  qui  ont  dû  y  entrer,  fuivant  l'article 
„  XXXI.  de  cette  Inftrudlion;  ce  qui  fera 
„  fuccindement  marqué  à  la  tête  dudit  é- 
„  tat  dn  mois.&  de  fon  compte,  avec  la 
„  date  du  jour  que  l'un  &  l'autre  auront 
„  été  remis. 

,,  XXXVI.  Et  fi,  par  inadvertance,iïpaye 
„  il  fe  trouvoit  quelque  omiffion  dans  la^^^^^^^®' 
„  recette  ou  dans  la  dépenfe,  qu'on  rap-cha^^e*" 
„  portât  en  compte  ce  qui  auroit  été  cou-fautequf 
„  ché  auparavant  dans  la  recette ,  ou  que  J^ns^fes^ 
„  le  Receveur  demandât  une  ordonnance  comptes» 
„  fur  des  chofes  dont  on  lui  en  auroit  ex- 
>,  pédié  une  ;  il  payera  le  double  du  mon- 
^,  tant,  à  moins  qu'il  ne  répare  lui-même 
„  la  faute,  avant  qu'on  la  lui  fafle  voir^ 
„  &,  dans  cette occafion ,  commeentout 
„  ce  qui  regarde  fon  adrainiftration,  il  fera 
„  refponfable  des  fautes  de  fes  Commis , 
y,  &  pourra  fe  dédommager  fur  eux. 

„  XXXVIL  Le  Receveur,  pour  preu-rinepeus 
„  ve  de  fa  recette,  ne  pourra  y  porter  au-^-"''^^ 
„  cunnes  ordonnances  dont  les  dates  &  leSrecetS 
„  quitances  font  des  années  fuivantes  ;  mais  d'une  an- 
„  uniquement  celles  qui  font  datées  dans "^^  ^^^ '^^'■" 
„  l'efpace  du  tems  qu'il  rend  fon  compte.  ces"df' 

„  XXXVIII.  En  cas  qu'il  porte  qu el- celle quii 
„  ques  parties  pour  réparation  de  domma-^"^"^- 
G  6  „  ge, Et  doit 
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prouver   ^^  ge,  il  faudra  qu'il  démontre  comment" 
tes.^^^"    *>  ^  ^^  c^s  parties  ont  été  portées  à  fa 

„  charge. 

ïî  ne  peut     „  XXXÎX.  Le  Receveur  Général,  a- 

ïend?e^"  *>  P^^^  ^^  publication  de  quelques  Placards 

furiadi-  »  fur  le  fujet  de  la  monnoye ,  ne  pourra 

niinution ,,  jouir  dans  fa  dépenfe  d'aucun  dédom- 

t^nu'    ^*  magement  fur  la  perte  de  l'argent ,  à 

„  moins  que  les  efpèces  fur  lefquelles  il 

„  a  perdu  n'ayent  été  vues  &  comptées 

„  par  deux  Députez  du  Confeil  d'Etat» 

'     »,  qu'il  n'ait  déclaré  que  ces  efpèces  ap- 

,,  partenoient  à  l'Etat,  &  qu'il  n'ait  reçu 

„  un  ordre  du  Confeil  d'Etat  fur  ce  fu- 

Hem-         „  XL.  Lorsque  l'Etat  fe  trouvera  a- 
rargent^^'*  voir  befoiu  de  quelque  fomme  confide- 
furfon     *9  rable  d'argent  comptant,  outre  les  de- 
crédit      ,^  niers  qui  fe  trouveront  dans  fa  caifle,  le 
^RtL,     "  ûifdit  Receveur  employera  tous  fes  foins 
,9  &  fera  toutes  fes  diligences ,  après  en 
,9  avoir  reçu  l'ordre  de  Leurs  Hautes  Puif- 
„  fances,  ou  du  Confeil  d'Etat,   pour  le- 
?.,  ver  en  fon  privé  nom  &  fur  fon  crédit , 
„  les^fommes  qui  feront  jugées  néceflaires 
,>  au  Youlagement  de  l'Etat,  à  un  intérêt 
„  auflî  modique  &  raifonnable  qu'il  fera 
»,  exprimé  dans  fon  ade  ;  &  il  pourra  s'af- 
.>  fûrer  d'être  indemnifé  fur  fa  recette  en- 
5>  tière,  qui  lui  fervira  de  fureté  pour  ce- 
<        »  la. 
Etonîaï      ♦,  XLL    Le  fufdlt  intérêt  lui  fera  al- 
en alloue  ,^  îoué  dans  la  dépenfe  de  fes  comptes, 
dmTrt  '*  ^^^  ^^  ^^^  valable  d'autorifation  &  de 
dépenfe.  n  rembourfement ,  &furles  preuves  qu'il 
u  auia  do^nnées  de  jufte  emplgi  de  cet  ar^ 
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^  gent  au  profit  de  l'Etat  ;  6c  il  déclarera, 
^,  Tous  le  même  ferment  qu'il  a  prêté  ea 
„  entrant  dans  l'exercice  de  fa  Charge  > 
^  que  ni  lui  ni  fes  Commis  n'ont  tiré ,  di- 
„  redement  ou  indiredement,  aucun  pro- 
„  fit  des  intérêts. 

,,  XLII.    Le   Receveur  Général  jouira  11  a  an 
„  d'un  demi  pour  cent  de  toutes  les  fom-^^^» 
„  mes  qu'il  prendra  à  intérêt  à  la  charge  ^ebéné^î 
„  de  la  Généralité,   fur  un  ade  valable  ce  de 
^,  d'auto rifation  ;  ce  qui  pourtant  n'aura [°"f^s 
„  point  lieu,  lorfqu'on  trouvera  à  propos i^esqï'Ii 
„  de  donner  des  obligations  en  payement, emprun- 
„  au  lieu  d'argent  ^cSi  le  Receveur  fera  te- ^^« 
„  nu  d'expédier  &  de  diftribuer  ces  obli- 
,^  gâtions,  &  d^en  payer  les  intérêts,  fans 
„  rien  prétendre  pour  cela^ 

,,  Xmi.    Et,  afin  que  Ton  puifle  tou-Ponrcha^ 
^,  jours  avoir  une  parfaite  connoiflance  des  *î^^^^^"^: 
„  fommes  empruntées,  &  de  leurs  rem-doï'tavJir 
fy.  boorfemens,  le  fufdit  Receveur  fera  te-uneréfo- 
^,  nu,   lorfqu'il  aura  eu  ordre  de  Leurs  J)^^^"p® 
^  Hautes  PuilTances  de  faire  quelque  em-   *   *  * 
„  prunt,  de  préfenter  cette  réfoîution  au 
„  Confeil  d'Etat,  pour  être  couchée  dans 
„  un  régître  à  part;  &,  lorfqu'il  aura  fait 
„  quelque  rembourfement,  il  en  donnera  . 
„  aufll   connoifîance   au   Confeil   d'Etat , 
,y  afin  que  l'on  en  tienne  pareillement  no- 
„  tice  fur  ledit  régître.  Il  aura  foin  parti- 
„  culièrement,  quand  on  empruntera  de 
y,  l'argent  fur  quelque  confentement  ou 
,,  fubfide,   que  cet  argent  foit  rembourfé 
^,  par  le  payement  de  ce  même  confente- 
5-,  ment  ou  fubfide  ;  faute  de  quoi,  on  ne 
?«  lui  en  allouera  point  lesintérêts,  à  moins 
G  7  9x  ^n'^ 
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„  qu'il  ne  foie  aucorifé  de  nouveau  par  u- 
„  ne  réfolution  fpéciale  d'en  continuer  le 
„  payement,  fans  rembourfer  lesfommes 
„  empruntées,  6c  il  remettra  cette  auto- 
,>  rifatiôn  avec  le  compte  du  payement  des 
„  intérêts. 
Il  rem-       „  XLIV.  Le  Receveur  Général  ne  fe- 
diïiinae""'»  ^^  P^s  obligé  de  diftinguer,  danslerem-» 
ment  ces  i>  bourfemcut  des  fommes  empruntées  dl- 
fomraes  „  redemeut  à  la  charge  de  la  Généralité, 
tSs.'^^"'  "  ^^  ^^^  obligations  ont  été  données  ,  on 
„  non ,  en  vertu  des  réfolutions  &  des;: 
„  confentemens,  d'où  les  deniers  pour  le 
„  rembourfement  peuvent  provenir  ;  maisl 
„  il  pourra  acquiterindiflindement  toutes 
„  les  obligations,  à  moins  qu'il  n*en  foit^ 
»,  autrement  ordonné;  pourvu  feulement 
„  qu'il  ait  foin  de  retirer  premièrement' 
„  celles  qui,fuivant  la  réfolution  de  Leurs 
,,  Hautes  Puiflances,  font  exemptes  de tou- 
»,  ces  charges,  &  que  dans  ces  rerabour-i 
„  femens  il  tâche  de  conferver  toujours- 
„  le  crédit  du  Bureau,  &  qu'il  ait  égard  à  la 
„  fatisfadion  des  bons  Habitans,  en  les  a- 
„  vertiffant  aulTi-tôt  qu'il  lui  fera  poffi^ 
,»  ble. 
ïiacquite     „  XLV.  CEPENDANT,  dans  le  rem* 
les  autres^^  bourfement  des  capitaux  empruntez  fous 
tionsaiî-»'  la  garantie  de  Leurs  Hautes  PuifTances» 
vantieurs,,  il  ne  pourra  faire  le  même  mêlangedes 
Bumeros.j^  obligations;  maisilacquiteraexadement 
„  celles  pour  le  rembourfement  defquelles 
„  les  deniers  ont  été  fournis,  &  il  obfer- 
„  vera  à  cet  égard  l'ordre  des  numéros  des 
»,  obligations,  en  cas  que  les  Porteurs  le 
n  fouhait€nt,  &  qu'ils  l'avertiflent  deux 

jt>  mois 
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mois  avant  le  terme,  6c  point  autre- 
"  ment.  Pour'  cet  effet,  il  avertira  ies 
"  Porteurs  en  tout  tems,  quelles  font  les 
',!  obligations  qui  doivent  être  acquitées 
[[  fuivant  leur  numéro. 

XLVl.  Il  ne  pourra  dénoncer  le  rem- Et  ne» 

„  bourfement  d^aucuns  capitaux,  que  de  p^^^^^^^[^, 
ceux  qui  de  tems  en  tems  doivent  être  rembour- 

7,  rembourfez,  dans  quelque  vue  que  cefement 

"  puiffe  être,  Ôc  furtout  pour  accommo-^^f^^^jj^^f 
der  ceux  qui  voudroient  placer  leur  ar-  eiiéchu. 

"  gent ,  quand  même  il  n'en  tireroit  aucun 

„  avantage.  ^ ,    ,    ,  ti  ^  •  j 

'      XLVIÎ.  Le  Receveur  General  aura  h  doit  de- 
„  fa  demeure  dans  le  voifmage  de  la  CUam-^^^gjg 
'„  bre  du  Confeil  d'Etat,  où  il  fe  trouvera  voinnage^ 
„  toutes  les  fois  qu'il  y  fera  rnandé,  po^rd^uCo,. 
„  lui  donner,  ou  à  Leurs  Hautes  Puis- ^^'^ 
„  fances.  les. informations  qui  lui  feront 
„  demandées;  &,  afin  de  le  pouvoir  mieux 
„  faire,  il  ne  fe  mêlera  daucunes   attai-  - 
„  res,   que  de  celles  qui  regardent  fon 
„  Emploi ,  &  il  ne  pourra  coucher  hors  de 
„  ta  Haye,  fans  la  participation  du  Prefi- 
„  dent  du  Confeil  d'Etat. 

„  XLVIII.  Lorsqu'il  aura  quelque lUftad-^ 
„  chofe  à  repréfenter  aux  Seigneurs  Etats  f^^^J^^^^, 
„  Généraux,  il  le  fera  favoir,  &  fera  ad-préfenta- 
„  mis  à  faire  les  remontrances  qu'il  i^g^-^iT"'^^ 

ra  néceflaires.    Il  fe  trouvera  a  toutes  [^(|^^^^; 

les  féances  du  Confeil  d'Etat,  pour  ouïr  l.  h.  p. 

ce  que  le  Confeil  aura  à  lui  dire,  & 

pour  y  repréfenter  ce  qu'il  jugera  ne- 

ceflaire  ;  après  quoi  il  fe  retirera. 


» 


„  XLIX.  Il  fe  comportera  fidellementsa  du^. 
en  toutes  chofes,  comme  il  convient  a  f^^^^,l'^ 
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un  Receveur  Général  diligent  &  fidelle,. 
par  rapport  à  rintérêt  de  l'Etat  &  au 
Bien  public. 

„  L.  Pour  faciliter  la  recette  des  de- 
niers dont  on  doit  exiger  le  payement,, 
le  Receveur  Général  pourra  prendre  & 
entretenir,  à  fes  périls  &  rifques,  le 
nombre  de  Commis  qu'ir  trouvera  à, 
propos,  qui  feront  tous  gens  fidelles  & 
expérimentez  en  rnatière  de  comptes,  & 
agréables  à  Leurs  Hautes  PuilTances  & 
au  Confeil  d'Etat.  Quand  ces  Commis  , 
par  ordre  ou  avec  connoiflance  de  Leurs 
„  Hautes  PuifTances  ou  du  Confeil  d'Etat ,. 
,^  fans  lequel  ordre  il  ne  leur  fera  pasper- 
5,  mis  de  voyager,  iront  dans  les  Provin- 
„.  ces  pour  y  chercher  de  Pargent,  ou  à 
„  l'Armée  &  fur  les  Frontières  pour  y 
„  faire  quelquepayement,  ilsaurontpour 
„  leurs  dépenfes  &  vacations  quatre  florins 
„  par  jour  ,  &  trente  fols  pour  un  Aflî- 
„  fiant ,  outre  les  fraix  de  leurs  voyages^ 
,,  dont  ils  ferant  une  déclaration  fincère 
,r  &  raifonnable,  qu'ils  délivreront  huit 
„  jours  après  leur  retour. 

„  LL  Le  Receveur  donnera  une  bonne 
„  &  fuffifante  caution  pour  fa  recette  & 
„  fon  administration,  à  la  fatisfadion  des 
,^  Seigneurs  Etats  Généraux  ou  du  Confeil 
„  d'Etat;  ceux  qui  refteront  caution  pour 
„  lui,  répondront,  tant  en  général,  que 
„  chacun  en  particulier,  de  tout  ce  qui 
,>  pourra  être  dû  à  l'Etat,  &  cette  caution 
3,  fera  pour  le  moins  de  cent  mille  florins. 
3,  Ils  fe  foumettront,  avec  confentement- 
3t;  &  cefîioa  des  Seigneurs  Etats  des  Pro- 
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„  vinces  où  ils  demeurent,  à  la  jurifdic- 
,  tion  du  Confeil  d'Etat  ;  &  cette  caution 
,,  fera  renouvellée  de  la  même  manière 

„  tous  les  fix  ans.  ^,   ,    ,    •     •  «Tionn* 

„  LU.  Le  Receveur   Général  puira^a^n^ 
„  tous  les  ans  de  cinq  mille  florins,   eng^j  .^it. 
„  quatre  termes  égaux,  qui  lui  feront  al- le florins^ 
„  louez  dans  fa  dépenfe  ,   dès  qu'il  auraoutre^^^ 
„  fait  voir  fa  commifllon,  &  qu'il  en  auraJpp^V 
„  donné  une  copie  authentique.    Moyen- temensr 
„  nantces  cinq  mille  florins,  H  fera  obli-po-fes 
„  gé  non  feulement  de  s'acquiter  fidelle-^^^^^** 
,.  ment  de  fon  Emploi  &  de  tout  ce  qui  en 
„  dépend,  mais  auffi  d'entretenir  autant  de 
„  Commis  dont  il  aura  befoin ,    contor- 
„  mément  à  cette  Inltruftion ,  pour  exiger 
„  le  payement  dans  les  Provinces,  avec  un 
„  Exploiteur  ou  Huifller  employé  par  le 
„  Bureau.    Déplus,  il  fera  chargé  de  tous 
„  lesfraix  qui  concernent  le  Bureau,  par- 
>y  ticulièrement  ceux  des  copies  de  fes  li- 
»,  vres,  journaux,  d'états  &  d'extraits  qui 
«  lui  feront  demandez  de  tems  à  autre  par 
»,  Leurs  Hautes  Puiflances  ,  par  le  Con- 
V  feil  d'Etat,  par  la  Chambre  des  Comp- 
,^  tes  de  la  Généralité  &  par  le  Tréforier 
„  Général,  &  généralement  de  toutes  au- 
„  très  écritures  ,    à  l'exception  de  celles 
„  des  comptes;  pour  lefquelsfraix&  pour 
».  ports  de  lettres,  on  lui  allouera  fix  cens 
„  florins  par  an,  comme  par  le  pafl^é.    De 
»,  même,  il  ne  pourra  rien  mettre  en  comp- 
„  te  pour  l'entretien  des  chambres  ou  le 
„  Bureau  fe  tient,  pour  le  feu  &  la  chandel- 
„  le,  pour  faire  porter  l'argent,  &  autres 
»>  fraix  de  cette  nature  ;  <Si  il  ne  lui  fera^ 
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jamais  permis,  pour  quelque  caufe  ou 
prétexte  que  ce  foit>  de  demander  une 
augmentation  de  la  fufdite  penfion  de 
cinq  mille  florins  ;  mais ,  outre  cette  pen- 
fion, ou  continuera  de  lui  accorder  les 
appointemens  fuivans,favoirj  douze  cens 
florins  pour  le  premier  Commis  du  Bu- 
reau, huit  cens  pour  le  fécond  Comjmis, 
&  douze  cens  pour  trois  Commis  ambu- 
lans,  à  chacun  quatre  cens,  &  trois  cens 
florins  pour  l'Exploiteur  ou  Htiiflier  » 
avec  les  fraix  de  leurs  voyages,  dont 
ils  feront  une  déclaration  ,  a  chaque 
voyage  qu'ils  auront  fait  par  ordre, 
„  LUI.  Le  Receveur  Général, fes  Com- 
mis &  autres  qui  font  à  fon  fervice  ne 
pourront  recevoir  quoi  que  ce  puiflTe  ê- 
tre/oit  fous  le  nom  d'argent  de  quitance, 
dépêches  d'afCgnations  &  de  récépiifez, 
ou  fous  quelque  autre  nom  que  ce  foit, 
encore  moins  recevoir  aucun  préfent , 
grand  ou  petit ,  le  tout  fous  peine  de 
payer  le  quadruple ,  &  de  perdre  leurs 
Emplois ,  conformément  à  l'article 
XXXV.  de  l'Inftrudion  du  Confeil 
d'Etat,  fur  laquelle  le  Receveur  Géné- 
ral aura  à  fe  régler  à  cet  égard. 
„  LIV,  Leurs  Hautes  PuiflTances  fe  ré- 
fervent  d'amj)îifier,  diminuer  &  changer 
la  préfente  Inflrudion  en  tout  tems,  & 
auffi  fouvent  qu'Elles  le  jugeront  à  pro- 
pos pour  le  bien  de  l'Etat ,  fuivant  la 
raifon  &  Téquiré. 

„  LV.  Le  fufditReceveur  Général  prê- 
tera ferment  devant  les  Hauts  &  Puif- 
fans  Seigneurs  Etats  Généraux ,    qu'il 

^,  sac- 
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„  s'acquitera  de  fa  Commiffion ,  qu'il  fui- 
„  vra  de  point  en  point  cette  Inftrudion, 
„  &  qu'il  s'y  conformera  entièrement. 

,,  Ainfi  fait  &  arrêté  à  h  Haye  le  11. 
Juin  1707.  Signé  Jean  Becker,  &  pins 
bas  F.  Fagel. 

On  a  déjà  parlé  des  conteflations  entre  jagemens 
les  Etats  Généraux  &  le  Confeil  d'Etat ,  ^l^^j^^ 
au  fujet  des  jugeraens  rendus  par  ce  Con-ço^^CeU 
feil;  fur  quoi  l'on  peut  dire  5  que  depuis  d'Etat, 
long-tems  c'eft  une  chofe  reconnue  ,   que 
les  fentences  du  Confeil  d'Etat,  fans  dif- 
tinftion  de  matières,  ne  font  fujettes  qu'à 
révifian  ;  &  même  on  ne  l'a  rais  en  ufage 
que  très  rarement. 

Comme  le  Confeil  d'Etat  eit  chargé  duDépnta- 
foin  des  fortifications  &  des  magazins  des^^^sda 
Places  frontières,  aufll-bien  que  de  la  le-^'Etat 
vée  des  impôts  <&  des  taxes,  &  des  autres  dans  les 
revenus  provenant  des  domaines  dans  les  p^^^  de  la 
Païs  de  la  Généralité,   il  envoyé  tous  les^^é!"^' 
ans  dans  ces  Quartiers-là  des  Députez  de 
fon  Corps,  pour  y  faire  la  vifite  des  for- 
tifications 6c  des  magazins,  pour  prendre 
connoilTance  de  la  levée  des  impôts,  & 
pour  mettre  enferme  lesdixmes_&  autres 
droits  appartenans  à  l'Etat.    On  nomme 
pour  cet  effet  diverfes  Députations ,  les 
unes  font  uniquement  chargées  de  la  vifi- 
te des  fortifications  &  des  magazins ,  de 
l'examen  de  la  conduite  des  Gouverneurs 
&  Commandans ,  &  de  la  revue  des  Gar- 
nirons.     Les  autres  Députations  fe  font 
pour  avoir  l'œil  à  la  levée  des  impôts,  6c 
à  l'admodiation  des  dixmes  &  autres  droits. 
Ainfi ,  comme  le  Confeil  d'Etat  n'eft  com- 

pofé 
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pofé  que  de  douze   perfonnes,  il   n'y  a 
point  de  Membres  de  ce  Confeil ,  qui  tous 
les  ans  ne  foient  chargez  de  pareilles  com- 
miffions ,  qui  leur  rapportent  dix  florins  par 
Jour.  . 
LeCon-    *  En  tems  de  Guerre,  le  Confeil  d*Etat  a 
DéputTà  to^joui's  un  Député  à  l'Armée,  avec  ceux 
i'Arjîiée.  des  Etats  Généraux,  pour  avoir  foin  de 
toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che, &  de  tout  ce  qui  eft  du  reiïbrt  du 
Confeil    d'Etat    pendant    la    Campagne. 
Yachts        Ces   Députations   obligent   le   Confeil 
âiid^E-  d'^^^^  à  entretenir  un  grand  Yacht ,  pour 
tat,     "  les  tranfporter  en  Flandre  &  en  Brabant^  ^ 
&  d'autres  petits  Yachts  pour  des  voyages  > 
moins  longs. 
Jrtres        Par  tout  co  qui  vient  d'être  rapporté, 
CoSîii.  °^  ^°^^  ^^^  ^^  Confeil  d'Etat  eft  fubor- 
donné  à  l'AfTemblée  des  Etats  Généraux. 
Cependant  fes  Dépurez  font  reçus  dans  les 
Pais  de  la  Généralité  &  dans  les  autres 
Places  de  guerre  ^  avec  les  mêmes  hon- 
neurs qu'on  rend  à  ceux  des  Etats  Géné- 
raux ;  <&  l'on  donne  au  Confeil  d'Etat  le 
titre  de  Nobles  (f  Puijjans  Seigneurs  à  la  tê- 
te des  requêtes  &  des  mémoires   qui  lui 
font  préfentez:  dans  ces  Ecrits  on  le  trai- 
te de  Leurs  Nobles  Puijfances. 
îi reçoit      Tous  lesColonels,  Lieutenants-Colo- 
memdes  ^^^^ »   Majors  &  Capitaines  prêtent  fer- 
Coioneis  ment  au  Confeil  d'Etat,  quoiqu'ils  l'ayent 
&  des  Ca- fait  à  la  Province  dont  ils  dépendent.  Pour 
pitaines.  jçg  Officiers  fubalternes,   on  fe  contente 
du  ferment  qu'ils  ont  prêté  aux  Etats  de 
leur  Province. 
impiQis      Far  la  Réfoîution  des  Etats  Généraux 

du. 
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du  10.  Odober  16Ô1,  qui  a  été  rapportée  à  ladirpo- 
ci-deffus.  Leurs  Hautes  Puiffances  ont  5,"°"^,** 
îailTé  au  Confeil  d'Etat  la  difpofition  de^'Eut. 
toutes  les  Charges, de  Receveurs  des  re- 
venus communs  ,  du  Firponding  ,  ou  la 
taille,  des  biens  eccléfiaitiques ,  des  ré- 
demptions, des  contributions,  des  domai- 
nes 61  des  péages;  comme  auflî  celles  des 
Huiffiers,  des  Meflagers  des  Bureaux,  & 
autres  Officiers  de  cette  efpèce  ,  y  compris 
les  Receveurs  des  biens  ecciéfiafliques  à 
Aardemhourg  &  à  Oojîbourgy  tous  les  Com- 
mis 6i  Contrôleurs  des  vivres ,  des  muni- 
tions, des  pontons  &  des  ponts,  dans  tou- 
tes les  Places  &  ForterefTes  de  la  dépen- 
dance de  la  Généralité;  de  même  que  les 
Majors  ,  Auditeurs,  Prévôts  ,  Boureaux 
&  Maîtres  de  logemens  dans  toutes  ces 
Places.  Le  Confeil  d'Etat  nomme  auin 
les  Officiers  de  l'Artillerie,  les  Miniftres, 
les  Maîtres  d'Ecoles  &  les  Marguilliers 
dans  tout  le  Plat-Païs  de  la  Généralité, 
excepté  dans  les  Pais  qui  oni  des  Sei- 
gneurs particuliers,  outre  la  nomination 
de  fes  Commis,  Huiffiers,  &c. 

Le  Confeil  d'Etat  s'alTemble    tous    lesDeiafaiie 
jours  dans  une  Salle  de  la  Cour,    &  il  y  f"j,^°"" 
a  quelques  autres  Chambres  qui  en  dépen-  ^^  * 
dent,  pour  tenir  des  conférences,  ou  pour 
d'autres  ufages.    Il  y  a  deux  Hommes  pré- 
pofés  à  l'entretien  de  cQttQ  Salle  &  des  au- 
tres appartemens  du  Confeil  d'Etat,   qui 
ont  le  titre  de  Gardes  de  la  Chambre  du 
Confeil  d'Etat,  &  qui  font  obligés  de  fe  te- 
nir toujours  dans   l'antichambre   durant 

ra(f- 


i66      Du  Conseil  d'Etat. 

raflemblée  du  Confeil,  pour  annoncer  ceux 
qui  demandent  audience. 

T^us  les  Avocats  qui  font  admis  à  la 
Cour  de  Juftice  de  Hollande  peuvent  plai- 
der devant  le  Confeil  d'Etat,  mais  le  nom- 
bre des  Procureurs  eft  fixé  à  huit. 
ïnfiruc-       Pour  finir  ce  Chapitre  du  Confeil  d'Er 
fe'^cSTV^^'  voici  Plnftrudlion  que  les  Etats  Gé- 
d^Eja"/^  néraux,    du  confentement  unanime   des 
Provinces,  lui  donnèrent  en  l'année  1651 , 
par  où  Ton  verra  l'étendue  Ôj  les  bornes 
de  fon  pouvoir. 

InJlruCfion  pour  le  Confeil  d'Etat 
des  Provinces-  Unies ^  fur  laquel- 
le les  Membres  qui  font  ou  feront 
appeliez  légitimement  à  ce  Con- 
feil y  auront  par  provifon ,  &juf 
qu'à  ce  qu'il  en  foit  autrement 
ordonné  par  les  Etats  Généraux  y 
à  gérer  &  diriger  les  affaires  qui 
concernent  l'Etat  commun  y  la  dé- 
fenfe ,  la  confervation  &  l'union 
des  fufdites  Provinces  y  en  date 
du  18.  Juillet  1651. 

ARTICLE  PREMIER. 

Les  Cou-  „  Les  Gouverneurs  des  Provinces  par- 
verneurs  ^^  tlculières  qul  Cil  ODt  ai^ueliement,  ou 
^''^'°'  „qui 
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„  qui  en  auront  à  Tavenir,  feront  cenfezvinces 
„  Membres  de  ce  Confeil ,  &  y  auront  en^nt 
„  tout  tems  féance  &  droit  de  fuiFrage.2[îfco'n-* 
„  Toutes  les  affaires  s'y  traiteront  avecfeii, 
„  toute  la  bien-féancë  &  la  dignité  con- 
„  venable  au  bien  de  l'Etat,  à  la  bonne 
„  union  &  à   l'amitié  de  fes  Membres, 
„  unanimement  par  les  perfonnes  dont  ce 
„  Confeil  fera  compofé.    A  cet  effet,  les 
„  Gouverneurs  desProvinces  particulières 
„  &  le   Préfident  du  Confeil  font  requis 
„  de  veiller  à  prévenir  toutes  fortes  d'ani- 
„  mofitez  perfonelles ,    de  paroles  d'ai- 
„  greur  &  de  digreifions,  qui  n'ont  aucun 
„  rapport  avec  le  principal  objet  des  dé- 
„  libérations, 

„  II.  On  n'admettra  dans  ce  Confeil, Les Con- 
„  que  des  perfonnes  qualifiées  ,    verfées^^Jj^^J^j. 
„  dans  les  affaires  d'Etat,   Ôz  qui  foientêu-e'gens 
„  de  la  véritable  RtUgion^  Chrétierine  Réfor- àiiïm- 
„  mée,  telle  qu'elle  eft  préfentement  en-^"^^^^ 
„  feignée  partout  dans  les  Eglifes  publi-mez.  " 
„  ques.    On  n'y  recevra  perfonne  qui  fe 
„  trouve  engagé  au  fervice  de   quelque 
„  Roi,   Prince  ou  Seigneur,  foit  dans  le 
„  Pais  ou  hors  du  Pais  ;    les  perfonnes 
„  qui ,   à  compter  félon  les  loix  civiles, 
„  font  au  quatrième  degré  de  confangaini- 
„  té,  ou  au  deuxième  degré  d'affinité ,  en 
„  feront  exclues ,   fans   qu'elles  puifTent 
„  obtenir  de  difpenfe  à  cet  égard;  ëz  tous 
„  les  Confeillers  feront  domiciliez  dans  le 
„  lieu  où  le  Confeil  s'affemblera. 

,,  III.  Afin  de  mieux  diriger  toutes  les^^^^.^^; 
„  affaires  qui  furviendront ,  le  Confeil fembiera 
;,  s'affemblera  ordinairement  à  neuf  heu-deax fois 

j-çgparjour. 
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„  res  du  matin ,  &  à  trois  heures  après 
„  midi.    Perfonne  n'en  pourra  fortir, fans 
„  en  donner  connoiiTance  au  Préiident; 
„  &  tous  les  Membres  feront  obligez  de 
„  fe  trouver  exadement  dans  le  lieu  où  le 
„  Confeil  fera  en  délibération,   &  de  s'y 
„  rendre  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront 
„  requis,  à  moins  d'excufes  légitimes. 
îidoit         „  IV.  Ledit  Confeil  travaillera,   con- ; 
entrete-  ^^  jointeoient  avec  TAflemblée  des  Dépu- 
bonne1n-j»  ^^^  Ordinaires  à  la  Généralité,  à  entre- 
teiiigence,,  tenir  une  bonne  harmonie  entre  les  Pro- ., 
entre  les  ^^  vinces-Unics,  les  Villes  &  tous  les  au-  i 
ces°^^""  9>  ^^^^  JMembres  de  l'Etat,  conformément 
„  à  la  Confédération  faite  entre  lefdites 
„  Provinces,  de  même  qu'entre  les  Gou- 
„  verneurs  &  les  Chefs  de  l'Armée, 
iidirpofe     „  V.  Le  Confeil  d'Etat,  conjointement 
desafFai-  ^^  avec  l'Aflemblée  des  Députez  ordinaires 
Gtterfef  «  ^  ^^  Généralité,  aura  l'autorité  de  difFo- 
,,  fer  des  affaires  delà  Guerre,  <&  infpec- 
„  tion  fur  les  Troupes  qui  font  au  fervice 
„  de  l'Etat;  il  prendra  à  cet  égard  ,  fui-, 
„  vant  l'exigence  des  cas,  l'avis  du  Velt- 
„  Maréchal  &  des  autres  principaux  Offi- 
„  ciers  de  l'Armée,  &  il  fera  exécuter  fes 
„  ordres  par  les  Gouverneurs  des  Provin- 
„  ces,    par  l'Amiral  &  autres  Officiers, 
„  chacun  fuîvant  leur  département. 
Il  ne  peut    „  VI.  CEPENDANT,  il  ne  fera  ni  n*en- 
rien  faire  ^^  trepreudra  rien ,  qui  puifîe  tendre  au 
d^rdis*  »»  préjudice  des  privilèges,  droits,  liber- 
Provin.   „  tez  ,  traitez,   contrats,  ordonnances, 
^^*        „  ftatiits  ,    décrets  &  coutumes  defdites 
,,  Provinces,  Villes  &  Membres  dePEtat, 
,)  en  général  ou  en  particulier. 

„VII. 
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„  VIL  Ledit  Confeil,  de  concert  avec  il  doit 
rAflemblée  des  Députez  ordinaires  à  laP°"p7^°^/^ 
Généralité,  aura  foin   que   les    Piacesfrontic- 
frontières  de  PEtat  en  général  foientres. 
pourvues  de  Garnifons  fuffifantes,  com- 
pofées  de  différentes  Nations;  que  les 
autres  Troupes,  autant  qu'il  fera  pofli* 
bie,  &  que  les  circonftances  le  permet- 
tront, foient  réparties  dans  les  Places 
voifines  &  les  plus  convenables  au  voi- 
finage  des  Frontières ,  pour  être  prêtes 
en  tout  tems  &  à  tout  événement  im- 
prévu &  fubit,  tant  au  dedans  qu'au  de- 
hors. 

„  VIIL  A    CETTE     fin,  le     Gonfeil , ii donne 
p,  étant  requis  par  l'Aflemblée  des  Dépu-jonavis 
„  tez  ordinaires  à  la  Généralité  de  donner  J.hange- 
fon  avis  fur  le  changement  des  Garni- ment  des 
,.  fons,  fur  la  marche  de  quelques  Com- Garni- 
„  pagnies ,  &  fur  l'expédition  des  Paten-^^"^* 
„  tes  à  cet  égard,  fera  obligé  de  donner 
„  promtement  cet  avis  à  ladite  AlTem- 
,  blée, 

,.  IX.  De  plus,  il  informera  de  temsiiinfor- 
,  en  temsla  fufdite  Affemblée  des  Dépu-^^^^j,^; 
,  tez  ordinaires  à  la  Généralité ,  du  vérita-  tatdes  ' 
,  ble  état  des  Frontières,  &  lui  donnera Frontiê- 
,  fon  avis  fur  la  néceffité  de  faire  quel-^^^* 
,  que  changement   dans    les  Garnifons ,      ^ 
,  aufli  fouvent  qu'il  le  jugera  convenable 
„,  au  fervice  de  l'Etat. 

„  X.  Afin  que  les  fufdites  Patentes  Ce  quelle 
,  foient  expédiées  d'une  manière  convena-J^^^'^^^^^^ 
,,  ble,  à  la  fatisfadion  des  Conféderez,tlspcmr" 
»,  &  que  l'on  ait  foin,  autant  qu'il  fera la marche 
„  poffible,  qu'aucunes  Compagnies  n'en-^^' /^"J^IJ" 
■  .  H  „  trent^ 
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vent  être  „  trent  dans  une  Province  qui  a  voix  dans 
conçues.  ^^  l'Etat,  pour  y  être  en  garnifon,  qu'a- 
„  vec  la  permiifion  &  une  Partente  parti- 
„  culière  des  Etats  de  cette  Province,  ou 
„  de  leurs  Députez  ;  comme  auiÏÏ  qu'on 
„  ne  retire  des  Provinces  qui  ont  voix 
„  dans  l'Etat  aucunes  Troupes  qui  dimi- 
„  nueroient  le  nombre  des  Compagnies 
„  arrêté  par  les  Etats  des  Provinces  ref- 
„  pedives  &  d'un  avis  commun,  pour 
„  fervir  dans  chaque  Province  à  garder  les 
„  Places  &  Forts  qui  y  font  lituez ,  & 
„  pour  maintenir  l'autorité  fouveraine 
„  dans  l'exécution  de  fes  ordres  politi- 
„  ques:  Le  Confeil  d'Etat  examinera  les 
,,  Patentes  qui,  enfuite  de  fon  avis,  lui 
,,  auront  été  envoyées  par  l'Aiïemblée  des 
„  Députez  ordinaires  à  la  Généralité,  ëi 
„  prendra  garde ,  û  ces  Patentes  ont  été 
„  paraphées  par  le  PréMent  de  la  Généra- 
,.  lité,  fignées  par  deux  Députez  préfens 
j,  des  deux  Provinces  fuivantes,  contre- 
„  fignées  par  leGrefïier,&fcelléesdufceau 
5,  de  Leurs  Hautes  Puiffances. 
Claufes  „  XL  Quand  il  s'agira  d'envoyer  des 
inférées  ^^  Compagnies  en  garnifon  dans  une  Pro- 
vTtlnt!s,iy  vince  qui  a  voix  dans  l'Etat,  le  Confeil 
parrap-',,  aura  foin  de  remarquer,  û  dans  les  Pa^ 
port  aux  ^j  tentes  expédiées  à  cet  eiFet,  on  a  inféré 
la  claufe  par  laquelle  les  Officiers,  en 
vertu  de  leur  ferment,  font  avertis  & 
chargez  de  ne  point  entrer  -dans  une  tel- 
le Province  avec  leurs  Compagnies,  fans 
en  avoir  auparavant  obtenu  la  permis- 
fîon,  avec  une  Patente  particulière  des 
Etats  de  cette  Province,  ou  de  leurs 


Provin 
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„  Députez.  Si  ces  Patentes  font  delti- 
„  nées  à  faire  forcir  quelques  Compagnies 
„  d'une  Province  qui  a  voix  dans  l'Etat, 
„  ledit  Confeil  remarquera,  û  l'on  y  alaif- 
„  fé  en  blanc  les  noms  des  Officiers  corn- 
„  mandans  qui  doivent  conduire  ces  Com- 
„  pagnies,  afin  que  ces  Patentes  foient 
„  remplies  par  les  Etats  de  la  Province, 
„  ou  par  leurs  Députez  ,  fuivant  Tordre 
„  établi  fur  ce  fujet  entre  les  Conféde- 
j>  rez. 

„  XII.  Lorsque  le  Confeil  d'Etat  au- 
„  ra  trouvé  que  les  Patentes,  pour  en- 
„  voyer  quelques  Compagnies  dans  une 
„  Province  qui  a  voix  dans  l'Etat,  font 
„  paraphées,  f.gnées ,  contrefignées  &  fcel- 
„  lées  en  la  formée  ci-delTus,  &  qu'elles 
,,  contiennent  la  fufdite  claufe;  &  que  - 
„  dans  les  autres  Patentes,  pour  faire  for- 
„  tir  quelques  Compagnies  d'une  telle 
„  Province,  on  aura  laifle  de  l'efpace 
„  pour  y  mettre  les  noms  des  Officiers 
„  commandans:  Alors  ledit  Confeil,  & 
„  non  autrement,  fera  parapher  &  figner 
„  ces  Patentes  par  le  Préfident  &  par  le 
„  Secrétaire*  &y  fera  appofer  fonfceau; 
„  après  quoi  il  les  enverra  auffi  promte-^ 
„  ment  qu'il  lui  fera  polïible,  &  fans 
„  délai. 

„XIII.  De  PLUS,   lorfque  dans  unLesTrou- 
„  cas  denécefllté,  les  Etats  d'une  Provin- p^^J.^^'o^^ 
„  ce  qui  a  voix  dans  l'Etat,  ou  leurs  Dé-tj/d'une 
„  putez,  à  la  réquifition  de  la  Généralité, Provmce, 
„  lailTeront  partir  quelques  Compagnies  de^°^'^^^y 
5,  leur  Province,  par  oii   le  nombre   devJy/e^s^' 
„  Troupes  deftiné  à  en  garder  les  Pla- 
H  2  „  ces 
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„  ces  viendroit  à  diminuer,  le  Confeil- 
,,  d'Etat  aura  foin,  lorfque  le  motif  du 
„  départ  de  ces  Compagnies  ne  fubfiftera 
„  plus,  de  renvoyer   les    mêmes   Com- 
„  pagnies  dans  leurs  précédentes  Garni- 
5,  fons,  ou  d'y   en    envoyer    d'autres   à 
„  leur  place. 
î^esPia-      „  XIV.  Le  fufdit  Confeil  aura  foin  de. 
tières^'  "  pourvoir  de  tems  en  teras  les  Places 
pourvues  »  frontières  de  l'Etat  en  général  de  toutes 
de  toutes  „  fortes  de   munitions  de   guerre  6c  de 
munf-^*^  »  bouche,  &  de  toutes  autres  provifions 
lions."     »»  nécefTaires. 

resîm-       99  XV.  Le  Confeil  d'Etat  aura  foin  que 

pots  le-   „  tous  les  droits  &  impôts,  établis  pour 

vezéga-  ^^  la  défehfe  commune  de  l'Etat  dans  les^ 

pïtoit.  f>  Provinces-Unies,  Pais    aflbciez,  Villes 

„  &  autres  Membres,  auffi-bien  que  dans 

„  les  Quartiers  du  reflbrt  de  la  Générali- 

„  té,  foient  levez  également  partout;  que 

„  les  Fermiers   &  les  Colledeurs  foient 

,,  maintenus  dans  la  perception  de  ces 

„  droits,  &  dans  tout  ce  qui  regarde  leurs 

„  fermes  &  leurs  colledes;  &  que  tous 

„  ceux  qui  contreviendront  auxordonnan- 

9»  ces  faites  fur  ce  fujet  foient  punis,  fans 

y,  aucune  connivence.  Il  eft  défendu  au 

,,  Confeil  de  Brahant  &  à  celui  de  Flandre 

„  de  s'immifcer  en  aucune  manière  dans 

„  les  conteftations  qui  pourroient  furvenir 

„  fur  la  perception  de  ces  droits. 

Ordon-       „  XVI.  Il  fera  auffi  exécuter  toutes  les 

nances    ,^  inftrudions  &  ordonnances  qui  ont  été, 

Vomir^**  OU  qui  feront  encore  faites  par  les  Etats 

levée  des,»  Généraux  fur  la  perception  de  tous  ces 

impôts.  ,^  droits  en  général. 

99    JfvVii» 
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„  XVII.  Lorsque  les  payemensdecesLeCon- 
„  droits  &  même  des  confentemens  des^^^^^oj^ 
„  Provinces  viendront  à  manquer,  le  Con- Contre ^*^ 
„  feil  d'Etat  procédera  contre  les  Débi-tousie» 
„  teurs,  les  Fermiers  &  les  Collefteurs,^°°]P'^^" 
„  auffi-bien  que  contre  les  Habitans  des   ^® 
„  Provinces  &  des  Villes  qui  fe  trouve- 
„  ront  en  défaut,  &  contre  leurs  biens  & 
„  effets  ;  de  la  même  manière  qu'on  avoit 
„  accoutumé  d'en  ufer  dans  ces  Pais,   à 
„  l'égard  des  Beeden,  ou  pétitions,  &  de- 
„  niers  des  Princes ,  &  fuivant  les  exécu- 
„  toires  qui  feront  accordez  à  cette  occa- 
„  fion:   Bien  entendu,   que  perfonne  ne 
„  pourra  être  évoqué  hors  de  la  Province 
„  où  il  demeure ,  fans  le  confentement  des 
„  Etats  de  cette  même  Province. 

„  XVIII.  Le  Confeil   d'Etat  aura  un  Trois 
„  foin    tout    particulier,   que    tous    lesS°[?P'^^« 
3,  Comptables  des  revenus  de  la  Cénérali-  tousTe*s^ 
9,  té,  des  fermes  dans  les  Villes  &  dans  le  ans  par 
„  Plat-Païs,  de  la  rémiffion  des  droits,  J^!.J°^: 
„  des    contributions,  de    la    taille,  des 
M  biens  eccléfiaftiques ,  du  papier  timbré, 
„  des  domaines,  des  fiefs,   comme  aufïî 
„  des  vivres,  des  munitions  de  guerre,  & 
99  de  tous  autres  articles ,  fans  exception 
99  d'aucun,  en  remettent  tous  les  ans  trois 
99  comptes  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
«  la  Généralité;  favoir  un  pour  le  Con- 
M  feil,  un  pour  la  Chambre  des  Compter, 
9x  &  un  pour  le  Rendant;  à  quoi  il  fau- 
»>  dra  ajouter  les  documens  originaux  (k 
f9  autres  pièces  faifant  foi,  afin  qu'ayant 
99  été  examinez  &  arrêtez  par  ladite  Cham- 
M  bre ,  les  duplicats  en  folent    délivre25 
H  s  9,  corn- 
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,,  comme  auparavant,  &  cela  pour  préve- 

,>  nir  tout  abus.. 

Emploi       „  XJX.  1  ES  deniers  provenant  des  fuf- 

tldlT^'*^  dits  droits  &  de  tous  autres  confente- 

dïoiï.     o  mens  feroritemployez  au  payement  des 

9,  Gens  de  guerre,   &  aux  autres  fraix  de 

9,  la  Guerre,  conformément  aax  confen- 

9)  temens  des  Provinces  refpedives,   ou 

,5  comme  il  en  fera  ordonné  en  général 

„  par  les  Provinces,  au  plus  grand  avanta- 

^  ^f  ge  de  l'Etat.  Sur  toutes  chofes,  on  don- 

w  nera  de  bons  ordres  pour  les  revues  & 

>>  la  difcipline  des  Gens  de  guerre,  afin 

99  qu'ils  foient  payez  tête  par  tête,  autant 

99  que  cela  fera  poffible. 

Lafoide       „  XX.  Le  fufdit  Confeil  aura  foin,  que 

meif/"    '^  ^^^  Provinces  refpedives  payent  tous  les 

payée     v  mois  la  folde  entière  aux  Compagnies, 

auxTrou-,,  fans  aucune  diminution  ni  charge>pour 

ï"^*'        99  les  Solliciteurs,   Ecrivains,  argent   de 

99  bureau,  étrennes,  ou  autres  noms  quels 

,j  qu'ils  foient,  diredement  ou  indirede- 

99  ment;  comr.ae  aulR  que  les  Capitaines 

„  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  fous  peine 

99  d'être  caflTez,  payent  la  folde  entière  à 

,>  leurs  Cavaliers  &  Soldats,  fuivant  l'ordre 

99  de  l'Etat;  favoir  tous  les  mois  aux  Cava- 

99  liers,  6z  tous  les  fept  jours  aux  Soldats: 

tj  Ceux  qui  auront  découvert  quelque  con- 

93  travention  à  ce  que  deiïus ,  feront  traitez 

„  conformément  aux  Placards  émanez  fur 

„  ce  fujet,  ck  fe  recommanderont  par  là, 

f,  pour  obtenir  de  l'avancement,  fuivant  que 

,>  l'occafion  s  en  préfentera. 

Lesôf-        „  XXL  Toutes   les    ordonnances    de 

donnan-  ,,  payement  feront  fjgnées  par  le  Tréfo- 

?>  rief;, 
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„  rier,  par  trois  Confeillers  de  différentes  ces  de 

„  Provinces,  61  par  le  Secrétaire  du Con-P^yj^^"^ 

„  feii;  &  nulles  ordonnances  de  payement  pfrie^ 

„  ne  feront  tenues  pour  valables,  que  cel- Tréforîer 

„  les  qui  feront  fignées  comme  ci-deflus ,  ^^J^jPî*^ 

„  avec  la  marque  de  Tenrégîtrement  furie°s,^^' 

„  un  tel  feuillet.    De  plus,  on  joindra  à 

„  toutes  les  pièces  qui  y  appartiennent,, 

„  &  à  i'occafion  defquelies  ces  ordonnan- 

,f  ces  ont  été  accordées;  6c   quand  elles 

„  auront  été  fignées  comme  ci-deiTus,  el- 

„  les  feront  envoyées  à  la  Chambre  des 

„  Comptes  de  la  Généralité,  pour  y  être 

„  vifitées,  examinées  &   enfuite  enrégî- 

„  trées ,  en  cas  qu'elles  ayent  été  accor- 

,,  dées  i'uivant  Tordre  prefcrit  par  l'Etat; 

„  fans  quoi  le  Receveur  Général  n'en  pour- 

„  ra   faire  aucun  payement,  fous  peine 

„  d'être  rayé. 

„  XXII.  Ledit  Confeiî  aura  foin  auf-Ler.con- 
,,  û,  que  les  convois,  *fuivant  les  con- J'^^^^^J^^s 
,,  fentemens  &  les  liftes  drefîees  fur  ce  perçus  é- 
„  fujet  par  les  Etats  Généraux,  &  pareil- gaie'uienu 
,,  lement  les  licences,  t  fuivant  les  lif- 
„  tes  ^  dreflees  à  cet  effet,  foient  égale- 
,,  ment  levez  &  perçus  ;  que  les  Etats  des 
,t  Provinces  particulières ,    les  Gouver- 
„  neurs  &  les  Magiftrats,  lesCommunau- 
y,  tez  d'aucune  Ville  ou  Lieu,  ni  qui  que 
„  ce  foit,  n'empêchent  le  paffage  &  trans- 
„  port  des  marchandifes  qui  feront  mu- 
„  nies  de  convois  &  licences,  fuivant  les 
„  fufdices  liftes;  ôz  que  qui  que  ce  foit 

„  n'exige 

*  Convoi  fignifie  droit  d'entrée  &  de  fortie. 
•j-  Licence  eft:  un  pafieport. 

^  Les  Liftes  font  ce  qu'on  appelle  autremsnt  letari^ 
H  4 
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„  n'exige 'ou  prenne  rien  au  delà  de  ce 

„  qui  eit  porté  par  les  fufdites  liftes,  & 

i,  que  ceux  qui  y  contreviendront,   di- 

„  reclement  ou  indiredement,  foient  pu- 

„  nis  exemplairement. 

Permis        „  XXIII.  II.  laifTcra  la  liberté  aux  Vil- 

feTdîr"   '*  ^^^'  ^^  ^^^  ^^  néceffité,  ëz  quand  les 

merp^^r   »  affaires  ne  pourront  foufFrir  de  délai, 

laer.       „  d^armer  fur  mer  &  d'équiper  des  Vais- 

r,  féaux  de  guerre,  à  la  charge  de  PEtat,  ^ 

„  moyennant   qu'elles    en  donnent  con- 

„  noiflance  à  la  Généralité,  pour  en  être 

„  payées  du  montant  des  fufdits  revenus  , 

„  afin  de  fe  défendre  par  ce  moyen  con-»' 

„  tre  les  Pirates  &  autres  Ennemis  du  Bien 

>,  public,  &  s'en  rendre  maîtres;  à  con- 

„  dition  que  la  connoiffance  &  la  puni- 

„  tion  de  leurs  crimes,  tant  par  rapport 

„  à  leurs  perfonnes  qu'à  leurs  Vaiffeaux 

„  &  effets,  appartiendront  à  la  décifion 

5,  des    divers    Collèges   de    l'Amirauté, 

„  dans  les  differens  Quartiers  où  ils  font 

„  établis. 

LeCon-      i*  XXIV.  Led I T  Coufeil  remettra  EUX 

feii  doit    „  Etats  Généraux  &  aux  Etats  de  chaque 

tousT-s^  »>  Province  un  état  pertinent  ,  de  trois 

mois  un    »  en  trois  mois,  des  fraix  de  la  Guerre, 

état  des    „  du  provenu  des  droits  fournis  à  cet  effet, 

GunTe^^^*  &  de  l'emploi  qu'on  en  aura  fait. 

"  /  „  XXV.  Il  tiendra  une  liile  pertinen- 
«neTîfte  »>  ^^  des  Gamifous  de  toutes  les  Villes, 
de  coûtes  „  des  Forts  &  autres  Places,  pour  voir 
lesGar-  ^^  en  quel  état  on  aura  trouvé  ces  Garni- 
mions.  ^^  ^^j^g  ^^  tems  en  rems,  <&  il  en  enverre 
„  des  copies  aux  Provinces,  toutes  les  fois 
t,  qu'elles  le  requerront. 

„  XXVI. 
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^  XXVI.   Il  fera  tout  ce  qui  dépen-ildc« 
^  dra  de  lui,  pour  empêcher  que  les  li-^^°\'ê?i£ 
„  mites  des  Provinces  ne  foient  diminuées  suites  ne 
„  il  aura  foin  que  toutes  les  Villes  du  reflbrtfoient  ^ 
„  de  la  Généralité  foient  taxées  à  une  égalePoi"J^<^ 
„  contribution,  pour  la  commune  défen- 
„  fe  de  l'Etat,  autant  que  cela  fera  pos- 
,,  fible,   &  que  Ton  en  ufe  de  même  à 
„  regard  des  Places  qui  feront  conqui- 

**  „  XXVII.  Il  aura  foin  que  tons  les  Tous  îe? 
„  Gouverneurs,  Amiraux,  Généraux, Co-^Qgt'*^^ 
,,  lonels,  Capitaines,  &  tous  les  Gens  de  ders  de 
j,  guerre,  tant  parterre  que  par  mer,  pro- guerre 

^  mettent  par  ferment  de  fervir  fidelle-p°ê7e"^ 
^,  ment  les  Etats  Généraux  des  Provinces-fermenr 
,.,  Unies  qui  refieront  attachées  à  l'Union ^e^d^»^ 
,,  &  au  maintien  de  la  Religion  Réformée,^  ^"^"^ 
„  de  même  que  les  Etats  des  Provinces  <& 
„  les  iVJagiftrats  des  Villes,  oh  ils  feront 
,^  employez,  &  fur  la  répartition  defquels 
„  ils  feront  payez;  qu'ils  obéiront  aux  fus- 
„  dites  Etats  Généraux.  &  auffi  aux  Etats 
„  des  Provinces  particulières,  fuivant  le 
„  formulaire  drelTé  pour  les  Gens  deguer^ 
„  re  dans  la  grande  Salle  le  16.  Juin  165U 
„  Pareillement ,  les  Gouverneurs  desPro^ 
„  vinces  &  les  autres  Gouverneurs  pro- 
„  mettront  d'obéir  au  Confêil  d'Etat ,  éta- 
yy  bli  par  les  Etats  Généraux  ;  déplus,  les 
,^  Colonels,    Capitaines    &   tous    autres 
„  Gens  de  guerre  promettront  &  jureront  / 

„  d'obéir  aux  ordres  des  Gouverneurs  des 
„  Provinces  où  ils  feront  employez,  &les 
y».  Gens  de  guerre  par  mer  obéiront  dé  mê- 
H  5  „  me 
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„  me  aux  ordres  de  l'Amirar  &  de  tous 

9,  leurs  autres  Supérieurs, 

î-eCon.       „  XXVIIII.  Ledit  Gonfeil  aura  foin 

veiller  au»  ^'entretenir  tous  les  Traitez  &  toutes 

maintien  v  les  Alliances  des  Provinces-Unies ,  des 

desTrai',,  Provlnces ,  Villes  &  autres  Membres, 

^^^*        „  avec  les  Royaumes,  Païs  &  Etats  voi- 

„  fms;  &  à  cet  effet,  &  pour  Tavance^ 

5,  ment  du  Commerce  de  ces  Païs,  il  en- 

5,  tretiendra  une  bonne  correfpondance, 

3,  amitié  &  bon  voifmage  avec  les  Prin- 

„  ces  étrangers,  Royaumes,  Républiques, 

>,  Païs  &  Villes  des  environs  ,    par  les 

5,  voies  qu'il  trouvera  les  plus  convena- 

„  blés. 

Fetmîsà     9f  XXIX»  Chaque  Membre  opinant  da 

chaque    „  Coufeil  déclarera  ouvertement  &hardi- 

^eS^r  "  ^^^^  ^^  ^^^  fon  honneur  &  fa  confcien- 

hardi-     ?>  ce  lui  dlderont,  foit  pour  fe conformer 

ment  Ton  „  aux  autres  avis ,  en  cas  qu'il  les  trouve 

^^'^^*       „  bons,  ou   pour   les  combattre  par  les 

„  raifons    qu'il    jugera   les    plus   fortes, 

5,  Toutes  les  affaires  dans  ce  Confeil  fe- 

„  ront  décidées  à  la  pluralité  des  voix  des 

„  Membres  préfens  qui  y  auront  opiné; 

yj  &  lorfqu'il  furviendra  une  affaire  qui 

5,  concerne  quelque  Membre  particulier 

5>  du  Confeil,  diredement  ou  indirede- 

5,  ment,  tant  par  rapport  à  faperfonne, 

3,  qu'a  fes  Parens  <&  Alliez  jufqu'au  qua- 

„  trié  me  degré,   ce  'Membre  ne  pourra 

5,  alors  donner  fon  avis,  ni  être  préfent 

„  aux  délibérations  fur  cette  affaire,  & 

,,     3,  fera  obligé  de  fe  retirer  du  Confeil ,. 

},  pendant  tout  le  tems  de  ces  délibera- 

„  tions, 
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„  tipns,  ôi  jufqu'à  ce  que  l'affaire  ait 
„  été  jugée. 

„  XXX.  Nulle  affaire  ne  fera  arrê-Toute 
„  tée  dans  leConfeil,  qu'en  préfence  cie^^^;5^^^ 
„  tous    les    Membres,  ou   de  la  plûpartenpré- 
„  d'entre  eux,  qui  réfident  dans  le  lieurencede 
„.où  le  Conieil  s'affemble.  .  '^'^l',,,^ 

i    „XXXI.  Le  Confeil  ne  pourra  s'as^p"'''"'' 
„  fembler,  ni  prendre  une  réfolution  furjjfi^j" 
„  des  affaires  extraordinaires,  fans  avoir  peut  rien^ 
„  auparavant  convoqué  tous  les  Membres  rffoiidre 
„  qui  fe  trouveront  fur  les  lieux.  tanTffans^ 

„  XXXII.  Il  ne  pourra  accorder  aucun  avoir 
„  Odroi,  ni  prolonger  ceux  qui  ont  été  convoqué 
„  donnez  par  les  Etats  Généraux  pourun^^^^jj^e^; 
,,, certain  nombre  d'années,  ni  auffi   ac-j^^^      ^^^ 
„  corder  ou  continuer,  à  la  charge   deaccorde* 
„  l'Etat,  des  penfions,  bénéfices,  expec- aucun 
„  tatives,  furvivances,  ou  adjondions.    ^^pg^- 

„  XXXIII.  Il  ne  pourra,  fans  la  con-fiom 
„  noiffance   &  l'approbation  de   i'Affeni-j^j  ^.^^^5^; 
o  blée  des  Députez  ordinaires  à  la  Géné-fionaux; 
„  ralité,  accorder  une  rémiffion  aux  Fer- Fermier©^ 
,5  miers  ou  autres  Débiteurs  de  l'Etat;  ^^ 
„  en  cas  que  cette  rémiffion  ait  lieu  ,  elle 
„  ne  fexa  adjugée  qu'en  préience  de  tous 
„  les  Membres   du  Confeil,  &^pour  le 
„  moins  à  la  pluralité  des  deux  tiers  des 
n  voix. 

M  XXXIV.  Tou  s  les  ouvrages- feront  Tous  lès^ 
95  donnez  publiquement  à  des  Entrepre-o^^|^^s^|' 
„  neurs,  après  en  avoir  fait  auparavant  des  En- 
3,  afficher  des  avertiffemens  ;  &  ces  aver-  trepre. 
„  tiffemens,  avec  les  plans,  feront  joints '^^"'^2* 
„  aux  ordonnances;  le  Confeil  ne  pourra 
,^  accorder  la  continuation  d'aucun  ouvra- 
H  d  „  ge 
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3,  ge  entrepris ,  ions  peine  audit  Confeil 
3,  de  réparer  à  cet  égard  la  perte  que  PE-- 
3,  tat  en  pourroit  fouffrir.  Il  ne  pourra  ex- 
5,  pédier  aucune  ordonnance,  fous  quel- 
„  que  nom  que  ce  foit ,  que  fui-  le  Rece- 
3,  veur  Général  qui,  à  la  réquifition  des 
5>  Porteurs  de  ces  ordonnances,  &  pour 
a,  les  accommoder,  pourra  leur  donner  des 
5,  aflîgnations  fur  des  Receveurs  fubalter- 
s>  nés ,  dans  les  lieux  où  ils  font  leur  ré- 
„  fidencê. 
Kui  „  XXXV.  Aucun  des  Membres  da 

^^"^uta-"  ^o^^'^il  >  ^^  le  Tréforier  Général ,   le 
voir  part?»  Fïfcal,  le  Secrétaire,  les  Commis,  les 
aux  ad»    „  Contrôleurs  des  Fortifications,  ni  tous 
Sons^"  î  "  ^^^i^es  Suppôts  du  Confeil  ne  pourront 
rLcevoi^'  '»  Evoir  Hucunue  part ,  diredement  ou  in- 
aucun    „  diredement,  à  i'admodiation  des  biens 
préfent,   ,^  eccléfialliques ,  des  terres,  ou  d'autres 
5>  domaines,   ni  aux  ouvrages  donnez  à 
„  des   Entrepreneurs ,   ni   aux   convois  , 
5,  impôts  ou  autres  revenus  communs,  ni 
,,  à  aucunne  livraifon  de  poudre ,  d'armes , 
3,  d'artillerie,  de  bled,  d'avoine, de  beur- 
,,  re,  de  fromage,  ou  d'autres  vivres,  mu- 
9>  nitions  de  guerre,  &  d'aucunes  autres 
9»  provifions  que  ce  foient,  dont  onfefert 
3>  pour  le  profit  &  intérêt  de  lacaufecom- 
5>  mune.    Ils  ne  pou rront  aulîi  acheter ,  ni , 
9>  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  pren- 
3?  dre  par  engagement  des  ordonnances 
a>  données  à  la  charge  de  TEtat  ou  de 
5,  quelque  Province  particulière,  par  eux- 
5>  mêmes,  ou  par  leurs  Femmes,  Enfans 
3i  &  Parens,  ou  tout  autre.    Ils  ne  rece- 
3*  Yiont  aufS  aueuns  préfens,  ni  aucune  gra- 

55  tification^ 
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j,  tîfication^quelque  peuconilderable  qu'el- 
„  le  foit ,  pas  même  des  vivres  ou  des  li- 
„  queurs,  foit  des  Villes,  des  Collèges 
„  ou  des  particuliers  qui  ont  à  faire  au 
„  Confeil  ,  ou  qui  en  doivent  obtenir 
„  quelque  chofe,  avant  ou  après  que  l'af- 
„  faire  aura  été  terminée  au  Confeil  ;  &  s'ils 
„  ont  reçu  de  tels  préfens  de  quelqu'un 
„  qui  avoit  alors  à  faire  audit  Confeil, 
>,  fans  qu'ils  le  fuffent ,  ou  qui  y  aura  à 
„  faire,  après  en  avoir  reçu  lefdits  pré- 
>,  fens,  ils  en  donneront  connoiflance  au 
„  Confeil,  &  difpoferont  de  ces  préfens 
„  en  faveur  des  Pauvres,  fui  vaut  qu'iileur 
„  fera  ordonné  par  le  Confeil.  De  plus , 
>,  ils  ne  pourront  alTifter  aux  délibérations 
9,  fur  les  affaires  de  ceux  dont  ils  auront 
w  reçu  des  préfens,  fans  y  être  admis  par 
T)  le  Confeil;  le  tout  fous  peine  >  pour 
9,  ceux  qui  feront  trouvez  avoir  contre  ve- 
j,  nu  à  ce  que  deffus,  d'être  demis  de  leurs 
„  Emplois ,  &  déclarez  infâmes  &  inhabi- 
«  les  à  en  exercer  aucun  dans  toute  l'étea- 
>,  que  des  Provinces  -  Unies  &  des  Païs 
„  qui  en  dépendent,  <&  de  payer  outre  ce- 
yj  la  le  quadruple  de  ce  dont  ils  auront 
„  profité  de  leur  part  à  la  fufdite  admo- 
„  diation  des  biens  eccléfiailiques,  &  aux 
n  autres  articles  ci-deffus  fpécifiez;  &  ils 
j,  feront  encore  fujets  à  telle  amende  & 
>,  peine  arbitraire  qu'on  trouvera  à  pro- 
„  pos  de  leur  infliger,  fuivant  l'exigence 
„  des  cas.  Les  fufdits  Membres  du  Con- 
n  feil,  le  Tréforier  Général ,  le  Receveur 
»  Général,  le  Fifcal,  le  Secrétaire,  les 
»  Commis,  les  Contrôleurs  des  Fortifi- 
H  7  ^,  cations 
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„  cations  Ôz  tous  les  autres  Suppôts  du; 
„  Confeil,  prêteront  ferment,  en  entrant 
P,  dans  Fexercice  de  leurs  Charges ,  qu'ils^ 
„  exécuteront  ildellement  tout  ce  qui  leur 
„  eft  prefcrit;  &  tous  les  ans  le  premier 
„  Mardi  du  mois  de  Mai,  avant  que  d'en» 
„  tamer  aucune  affaire,  ils  feront  ferment 
„  fur  ce  fujet  entre  les  mains  les  uns  des 
„  autres,  &  ceux  qui  font  abfenscejour- 
„  là  prêteront  le  même  ferment,  la  pre- 
„  miere  fois  qu'ils  comparoitront  auCon-- 
y,  feil;  &  le  Tréforier  Général,  le  Rece- 
„  veur  Général,  les  Contrôleurs  des 
„  Fortifications,  &  tous  autres  Suppôts 
„  du  Confeil  feront  ce  jour- là  ferment 
„  audit  Confeil ,  qu'ils  fe  font  fidellement 
„  acquitez  te  tout  ce  qui  leur  eil  enjoint, 
„  qu'ils  nefavent  pas  que  leurs  Femmes, 
„  Enfans  ou  parens,  ni  toute  autre  per- 
5,  fonne  qui  les  touche,  ayent  rien  fait  de 
„  contraire  à  ce  quederfus,  diredement 
„  ou  indiredement;  ils  promettront  de 
„  continuer  ainft  en  toute  fmcérité,  &. 
„  perfonne  ne  fera  admis  à  vaquer  aux  af- 
„  faires  du  Confeil,  avant  qu'il  fe  foit 
„  purgé  par  ferment,  &  qu'il  ait  fait  fo- 
„  lemnellement  les  promeiTes  exprimées- i 
„  ci-defTus. 
iisdoi-  „  XXXVI.  De  plus,  fur  le  moindre 
vent  tous  ^^  foupçon,  les  fufdits  Membres  du  Con- 
FeTm/nt  »  ^^^^  d'Etat  feront  obligez ,  entouttems> 
fur  cela.  „  de  fc  purger  par  ferment  fur  le  même 
„  fujet  les  uns  envers  les  autres,  &d'exi- 
„  ger  le  même  ferment  du.  Tréforier  Gé^ 
„  néral,  du  Receveur  Général,  duFifcal,. 
^,  du  Secrétaire^  desComn:îis,  des  Con^ 
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^  troleurs  des  Fortifications,  &  de  tous 
„  les  auttres  Suppôts  du  Confeil  ;  comme 
„  aufli  de  faire  déclarer  par  ferment  à 
„  ceux  qui  ont  à  faire  au  Confeil,  &  donc 
„  on  peut  concevoir  quelque  foupçon, 
„  qu'ils  n'ont  rien  donné  ni  promis  à  au- 
„  cunes  des  fufdites  perfonnes,  direde- 
,,  ment  ou  indireiftemenc. 

„  XXXVil.  Ceux  qui  feront  trouvez  Les  Con- 
„  avoir  fait  ou  promis  quelque  préfent  àJ^^^^^J^g^'^j^^ 
„  aucunes  des  fufdites  perfonnes,  à  leurs  damnez"^ 
„  Femmes,  Enfans,  Familles  ,  ou  à  quel- à  une 
„  ques  autres  de  leur  part,  diredement^"^^"^^ 
„  ou  indireftement,  avant  ou  après  que 
„  l'affaire  aara  été  terminée, pour  Texpé- 
„  dition  de  cette  même  affaire,  ouautre- 
,,  ment,  fous  quel  prétexte  que  ce  puiiTe 
„  être,  feront  condamnez  par  fentence 
„  dudit  Confeil  à  une  amende  proporcion- 
„  née  à  la  valeur  de  ce  dont  il  s'agit,  ou 
„  fuivant  l'exigence  du  cas.    Toutes  cqs 
„  amendes  feront   employées,    un   tiers 
„  au  profit  du  Dénonciateur,  &  les  deux 
„  au  très  tiers  en  faveur  des  Pauvres;  quand 
„  même  le  fait  ne  fe  découvriroit   que 
„  quelques  années  après. 

„  XXXVIII.  Afin  que  tout  ce  que Déeiara» 
„  deffus  foit  mieux  exécuté ,  &  que  qui  que  tîon  fur 
„  ce  foit  qui  aura  h  faire  au  Confeil  n'en^^^'j]!^ 
„  prétende  caufe  d'ignorance ,  on  attache-  dans l'an- 
„  ra  dans  l'antichambre  du  Confeil  uneticham- 
„  patente ,  écrite  en  HoUandois ,  en  Fran-  co^nfeiî 
„  çois ,  en  Anglais ,  &  en  Ecojfois ,  par  la- 
„  quelle  un  chacun  fera  averti  de  n'offrir, 
„  faire  ou  promettre  aucun  préfent,   di- 
n  rci^ement  ou  indiredement,  aux  pei> 

^,  fon^ 
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„  fonnes  fufdites,  à  leurs  Femmes,  En» 
,,  fans,  Familles  ou  autres  de  leur  part , 
„  fous  la  peine  &  amende  ci-delfus  expri» 
„  mée.  Les  Procureurs,  Solliciteurs  & 
„  autres  qui  font  ordinairement  employez 
„  devant  le  Confeil  d'Etat,  promettront 
jy  aulTi  par  ferment  audit  Confeil,  qu'ils 
„  ne  prêteront  point  leur  miniftère^  nine 
5,  confeilleront  à  ceux  qui  les  employent, 
„  de  faire  oji  promettre  quelques  préfens 
,,  aux  fufdites  perfonnes,  leurs  Femmes, 
„  Enfans,  &c.  diredement  ou  indirede- 
,,.  ment  ;  mais  au  contraire ,  qu'ils  en  dé- 
,,  tourneront  leurs  principaux,  en  cas 
„  qu'ils  les  y  viflTent  difpofe^;  &  que,  fi 
„  ceux-ci  avoient  déjà  fait  ou  promis  de 
yy  pareils  préfens,  ils  en  donneront  d'a- 
„  bord  connoilfance  au  Confeil.  Et  r  dès 
r,  qu'ils  feront  employez,  ils  avertiront 
„  foigneufement  leurs  Principaux  de  ne 
„  donner  ni  promettre  aucuns  préfens  aux 
„  perfonnes  fufdites,  pour  les  caufes  ci- 
'  „  deffus ,  diredement  ou  indiredement  ;, 

„  &,  s'ils  ont  déjà  fait  quelque  préfent, 
„  ils  en  donneront  connoiffance  au  Con- 
„  feil ,  fous  peine ,  en  cas  du  contraire, 
,,,  d'en  être  punis  par  le  Confeil,  fuivant 
j,  l'exigence  du  cas. 
LeFifcai      ,>  XXXIX.  Et,  afin  de  pouvoir  mieux- 
^^^Pf"  n  rechercher  ces  abus,&  punir  les  Délin- 
pricede.  »  ^uans ,  fuivaut  qu'ils  le  mériteront,  le 
racontre  „  Fifcal  de  la  Généralité  veillera  de  près 
les  Dé-    ^,  ftir  les  adions  de  toutes  les  fufdites  per- 
iinaaans.  ^^  fonnesj  &,  quand  il  aura  quelquefoup- 
5,  çon  contre  quelques-uns  des  Commis, 
^_  deâ  Contrôleurs  des  Fortifications,  om 
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,,  autres   moindres  Suppôts  du  Confeil, 
„  il  procédera  contre  eux,  les  citera  au   • 
„  Confeil,  &  leur  fera  faire  &  parfaire  leur 
„  procès. 

„  XL.  Si  le  foupçon  tombe  fur  quel- Ledit 
„  que  Membre  du  Confeil,  fur  le  Tré-Fi[cai& 
„  forier  Général,  le  Receveur  Générai, i^Pro- 
„  ou  le  Secrétaire  du  Confeil,  le  Fifcalvince 
„  de  la  Généralité,  &  le  Fifcal  &  Procu- aajonne- 
„  reur  Général  de  la  Province  où  le  Con-j^^^bres 
„  feil   rélidera,    prendront   des  informa- du  Con- 
„  tions  contre  lefdites  perfonnes  ,  les  ci-J^Ji  qui 
„  teront  devant  le  Confeil,  &  leur  feront  Jj^p^ç'^n. 
„  &  parferont  leur  procès;  û  le  foupçon  nez. 
„  eil  contre  le  Fifcal  de  la  Généralité,  le 
„  Fifcal  de  la  fufdite  Province  procédera 
„  contre  lui ,  le  citera  devant  le  fuprème 
„  Collège  de  la  Juftice  de  la  même  Pro- 
„  vince ,  &  le  pourfuivra  jufqu'à  ce  que  ' 
„  fon  procès  foit  fait  &  parfait.    Eftfin,  û 
„  TaiFaire  regarde  le  Tréforier  Général , 
„  le  Fifcal  ou  le  Secrétaire  du  Confeil, 
„  le  procès,  après  avoir  été  inftruit,  fera 
„  envoyé  aux  Etats  des  Provinces;  l'Ac- 
,,  cnfé,  après  avoir  accepté  d'y  compa-~ 
„  roître,  fera  obligé  d'y  faire  terminer 
„  lui-même  fon  procès  par  le  cours  ordi- 
„  naire  de  la  Juftice ,  fuivant  le  difpofitif 
„  des  fufdits  articles,  dans  le  terme  de  fix 
„  femaines  ;  &  les  fentences  fortiront  leur 
„  plein  &  entier  effet,  fans  qu'on  en  puiffe 
„  appeller  à  nous. 

„  XLI.  Toutes  les  commilfions,  or- Toutes 
„  donnances ,  décharges ,  inftrudions ,  îet-  ^^^1^°™', 
„  très  &   dépêches  feront  paraphées  du  ordonnant 
â,  nom  entier  du  Préfident,  fignéesparunces&cÊ- 

„  au- 
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gnées  par ,,  a^itre  Membre  da  Confeil,   Ôi  contre- 
cfen[&'  "  fignées  par  le  Secrétaire,    en  cas  que 
un  autre  „  Cela  foic  trouvé  nécelTaire  par  le  Con- 
confeii-  ,^  feii  ^  fuivant  l'Importance  de  l'affaire , 
„  fans  que  ces  pièces  tombent  en  d'autres 
„  mains  que  celles  des  Membres  du  Con- 
95  feil.    Le  Secrétaire  tiendra  un  régltre 
'  „  exadt  de  toutes  les  réfolutions  qui  au-^ 

„  ront   été   prifes  dans  le  Confeil  ,    du 
„  moins  de  celles  qui  feront  de  quelque 
o  importance,  &  marquera  les  noms  des 
,y  Membres   préfens.    Quand  les  affaires 
ff  auront  été  réiblues,  foit  d'un  avis  com- 
„  rriun,  ou  à  la  pluralité  des  voix,  tous 
„  les   Membres  du  Confeil,    qui  auront 
„  été  préfens  ou  abfens ,  ou  qui  auront 
„  été  d'un  avis  contraire,  fe  conforme- 
„  ront  à  la  réfolution  qui  aura  été  pri- 
,i  fe,  &  s'employeront ,  fans  aucune  ré-^ 
„  pugnance,  à  la  faire  fortir  Ton  plein  & 
„  entier  effet. 
Permis       .,  XLII.  Qu A NB  le  Confeil  jugera 
^^Con-  „  qu'il  eft   néceffaire   de  convoquer  les 
convo-    *>  Conféderez,  il  en  donnera  connoiffance 
queries    „  à  PAffemblée  des  Députez  ordinaires  à 
^°"h^^!'o  la  Généralité,  lui  demandera  cette  cou- 
des cas^^  .„  vocation,  &  en  fpécifiera  les   motifs, 
d'impor-  „  Si  lefdits  députez  s'yoppofent,  leÇon- 
tajice.     „  feil  eft  autorifé'de  fe  juftiâer  fur  cela 
„  auprès  des  Provinces  refpedives ,  &  de 
„  leur  alléguer  les  mêmes  motifs  d'une 
„  telle  convocation;  &,  en  cas  de  com- 
„  parition,cela  ne  portera  aucun  préju- 
„  dice  aux  privilèges  qu'ont  les  Conféde- 
„  rez  de  ne  pouvoir  être  convoquez  hors 
j^jf  de  leurs  Provinces. 
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XLIII.  Le  Confeil  d»Etat  aura,  fo^s  RéOdence 
„  ïe  bon  plaifir  de  l'AlTemblée  ordinaire  J^^Ç- 

des  Etats  Généraux,  fa  refidence  dans 

„  une  Ville  convenable  6c  fûre,  fans  être 

i,  oblisé  de  demeurer  dans  un  heu  fixe  ; 

mais  il  s^aflTemblera  dans  le  lieu  ou  1  m- 

térêt  commun  de  l'Etat ,  &  particuUere- 

,  ment  ladiredliondes  affairesde la  Guer- 

,  re,   le  requerra;  &  >  en  cas  d'abfence 

de  quelques  Membres   en    commiffion 

ou   autrement,  it  y    en  aura  toujours 

cinq  de  différentes  Provmces  qui  gront 

obligez;  de  refter,  afin  que  les  affaires 

ly  de  l'Etat  n'en  foient  point  interrompues 

"  TÉ$^^s  appointemens  des  Con.-^P; 
„  feiliers  font  laifTez  à  la  difpofition  desî;,ensdes 
l  Provinces    particulières  par  qui  ils  fe- confeii- 
;  ront  envoyer,  &  ils  s'eu  contenteront,  i-^^^ 
„  fans  qu'ils  puilTent  porter  en    compte  lesPro» 
aucuns  fraix  extraordinaires  à  la  charge  vinces, 
„  de  l'Etat ,  excepté  ceux  de  leurs  voya- 
„  ges,  ou  autres  qui  feront  réglez  &  or- 
„  donnez  à  Tavenir.    Quand  un  Membre 
„  du  Confeil  viendra  à  mourir,  ou  a  quit- 
,,  ter  fon  Emploi ,  la  Province  qui  l'avoit 
,.,  nommé  en  choilira  un  autre  qui  foit  a- 
„  gréable  aux  Etats  Généraux,  dont  il  re- 

„  cevra  fa  commiflîon.  ,      ,>,      k  «  LeTre%^ 

'  „  XLV.  Outre    tous  les  Membres ^^J^-^- 
„  qui  doivent  compofer  le  Confeil  a  i^-tat ,  Recevem 
„  on  entretiendra  un  Tréforier  Général  encrete- 
l  &  un  Receveur  Général,  avec  les  ap.;]^;pf^ 
„  potntemens  qui  leur  feront  aflignez.  . 

-    ,,  XLVI.  On  entretiendra  aulÏÏ  un  Se-f/^P^-^^- 
„  cretaire,  qui  aura  huit  cens  florins  par^usecré' 

„   an- taire. 
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„  an ,  &  qui  fuivra  i'Inftrudion  qni  a  été , 

„  ou  qui  fera  faite  par  les  Etats  Généraux/ 

>7  de  l'avis  du  Confeil  d'Etat. 

,^°"[5s       „  XLVII.    L'EXPEDITION    dès  affaires 

res  expé-  '>  ^^^  >  fuivaiit    la    préfeDte    Inftrudion , 

diéesau  »  font  à  la  difpontion  du  Confeil,  &  qui 

L?H^p    "  autrefois  s'expédioient  au  nom  des  Prin- 

•^*  „  ces  de  ces  Païs,  feront  publiées  au  nom 

„  des  Etats  Généraux  des  Provinces-U- 

„  nies,  fous  leur  fceau,  contre-fceau&ca- 

5,  chet ,  de  Tavis  du  Confeil  d*Etat ,  avec 

,t  cette  foufcription  :  Par  ordre  des  Seigneurs 

,5  Etats    Généraux    des    Provinces  -  Unies ,  au 

»  rapport  du  Confeil  d^Etat. 

Les  dé-       „  XLVin.  Les  dépêches  qui  ne  font  pas 

pêches    j,  d'une  fi  grande  importance  feront  faites 

îSipo?-    >'  au  nom  du  Confeil  d'Etat  des  Provinces- 

tamesau  »>  Unies,  mais  toujours  fous  le  fceau,  le 

îi.°^/"    r  contre-fceau  &  cachet  des  fufdits  Etats. 

comeiu      ,,  yiUK,  Le  fceau  fera  gardé  par  un 

ca^rdf  ^"  »  des  Confeillers ,  qui  fera  commis  à  cet 

unCol^^ ^r  effet,  &  qui  en  répondra  de  manière 

jTdiier»    „  qu'il  ne  le  laiffe  tomber  entre  les  mains 

>,  de  perfonne.  Il  tiendra  un  régître  & 

n  controlle  exad  de  toutes  les  dépêches 

„  &  du  droit  du  fceau,  dont  il  fera  payé 

„  fuivant  le  taux  qui  y  a  été,  ou  fera  mis 

5,  par  les  Etats  Généraux;  &  les  proOts 

9,  qui  en  proviendront  feront  employez  au 

j,  payement  des  Officiers  du  Confeil ,  ou 

a,  à  d'autres  chofes  nécelFaires,  à  la  dif- 

5>  pofition  du  Confeil. 

LesCon-     „  L.  Tous    les  Confédcrez   entendent 

l^ll^il^^^'t  unanimement  que  ,  pour  la  confervatjon 

ledroic    »  du  drolt  des  Provinces-Unies  en  géné- 

dsdon-   3,  rai  &  en  particulier, ils  ne  fe  défaifilTent 

î>  pas. 
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,-,  pas,  parla  préfente Inftrudion,  dupou-nerdes 
„  voir  &  du  droit  qu»ont  les  Etats  Géné-^^^^^/^ 
„  raux  &  les  Etats  des  Provinces  en  par-  bien  de 
„  ticulier,  autant  que  cela  regarde  les  uns  l'Etat. 
„  &  les  autres,  en  cas  de  néceffité,  ou 
„  quand  les  affaires  de  FEtat  le  requer- 
„  ront,  de  donner  eux-mêmes  des  ordres 
„  pour  le  bien  de  l'Etat,  dans  les  affaires 
„  qu'ils  ont  reraifes  à  la  difpoiltion  du 
„  Confeil  d*Etat,  pour  la  diredion  des 
„  affaires  de  la  Guerre  par  mer  &  par 
„  terre,  &  de  tout  ce  qui  en  dépend,  & 
„  particulièrement  de  faire  la  revue  des 
„  Troupes,  de  faire  obferver  la  Difcipli- 
„  ne  militaire,  punir  tous  les  excès,  tou- 
w  tes  les  prévarications,  &  dans  toutes  au- 
„  très  affaires.  Ils  entendentauffi,que  tou- 
„  tes  les  affaires  qui  concernent  TEtat, 
„  la  Police  &  la  Juftice  des  fufdites  Pro- 
„  vinces  en  général  ou  en  particulier,  qui 
„  ne  font  point  expreffément  re miles  ^  la 
5,  difpofition  du  Confeil ,  refceront  à  celle 
„  des  Etats  Généraux ,  des  Etats  des  Pro- 
„  vinces  particulières,  des  Magiftrats  des 
„  Villes  &  d'autres  Supérieurs  légi  imes, 
„  dans  leurs  départemens  particuliers:  Et, 
„  quand  il  s'agira  de  donner  des  Patentes 
„  aux  Chefs  des  Bourgeois,  lorfque  la 
„  néceffité  &  le  bien  de  l'Etat  le  requer- 
„  ront,  pour  les  employer  hors  de  leurs 
„  Villes,  ce  feront  les  'Provinces  feules 
,,  qui  en  dîfpoferont;  &  le  Confeil  ne 
„  pourra  s'en  mêler  en  aucune  msnière. 

^,  LI.  Les  Membres  du  Confeil  d'Etat , Serment 
„-  avant  que  d'entrer  dans  l'exercice  ^^^f^l^^^. 
■„  leur  Emploi,  déclareront  par  ferjnent^o^sleP/' 
■-  „  que, 
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Membres  ^i  Que,  pour  obtenir  cet  Emploi,  ils  n'ont 
duCon-  ,,  rien  donné  ni  promis ,  ^n  argent  ou  au- 
^^^^-  „  tre  valeur,  diredement  ou  indirede- 
„  ment; ils  promettront  &  jureront  entre 
„  les  mains  des  Etats  Généraux  ou  de 
leurs  Députez  ,  d'être  fidelles  auxdits 
»»  Etats  Généraux  des  Provinces  qui  per- 
»,  fifteront  dans  TUnion  &  à  maintenir  la 
»>  véritable  Religion  Chrétienne  Réformée; 
»,  ils  renonceront  avec  ferment  à  toute  cor- 
»,  refpondance  particulière  avec  les  Pro- 
»,  vinces ,  Villes  &  Perfonnes  privées ,  en 
»,  tant  qu'elle  pourroit  être  préjudiciable 
»,  au  Bien  commun ,  &  cela  fans  aucun  é- 
5,  gard  pour  les  Provinces  &  Villes  où  ils 
»  font  nez  &  ont  été  élus  ;  ils  n'auront  de- 
'»  vant  les  yeux  que  la  gloire  de  Dieu,  la 
5)  profpérité  &  le  maintien  de  cet  Etat,  & 
».  le  Bien  commun;  ils  ne  révéleront  au- 
»î  cuneraent  les  délibérations  &  les  réfolu- 
»»  tions  qui  doivent  être  tenues  fecretes  j 
>»  &  n'en  parleront  à  perfonne  hors  du 
»>  Confeil,  mais  particulièrement  à  aucuns 
»>  Miniftres  étrangers,  dans  quelque com- 
>»  pagnie  que  ce  foit,  excepté  en  particu- 
»»  lier  avec  les  Membres  du  Confeil  d'E- 
»,  tat,  féparez  de  toute  autre  Compagnie. 
»,  Item,  ils  jureront  qu'ils  ne  feront  au 
„  fervice  de  perfonne,  &  n'en  recevront 
„  aucune  penfion  ;  qu'ils  n'ont  ni  n'au- 
V  ront  aucune  part,  diredement  ou  indi- 
„  reftement  ,  aux  ouvrages  quels  qu'ils 
,»  foient,  qui  feront  donnez  par  l'Etat  à 
»,  des  Entrepreneurs  ,  ni  aux  admodia- 
I,  tions  des  biens  eccléfiaftiques  ,  terres 
»  ou  autres  Domaines ,    qui   font  mis 

}f  en 
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en  ferme ,  ni  à  aucuns  convois  ,  impôts 
ëc  autres  revenus  publics  ,  ni  à  la  livrai- 
fon  de  la  poudre,  des  armes,  de  Tar- 
tillerie,  du  bled, de  l'avoine,  du  beur- 
re, du  fromage,  de  la  bierre  &  autres 
vivres,  munitions  de  guerre  ou  d'au- 
tres provifions  nécelTaires,  quelque  nom 
qu*elles  ayent,  dont  on  doit  fe  fervir 
pour  le  Bien  commun  j  qu'ils  n'achète- 
ront ou  prendront  par  engagement  au- 
cunes ordonnances  données  à  la  charge 
de  l'Etat,  ou  de  quelque  Province  par- 
ticulière, par  eux-mêmes,  ou  parleurs 
Femmes,  Enfans  ,  Familles,  ou  par 
quelque  autre  perfonne  que  ce  foit;  qu'ils 
n'auront  auffi  aucune  part  à  l'achat  ou 
engagement  defdites  ordonnances,  faits 
par  d'autres,  diredement  ou  indirecte- 
ment; que,  foit  par  eux-mêmes,  ou 
par  leurs  Femmes  ,  Enfans  ,  Familles 
ou  autre  perfonne  que  ce  foit,  ils  ne 
recevront  aucun  préfent,  ni  ne  retire- 
ront aucun  émolument  de  quoi  que  ce 
foit,  &  de  quelque  peu  d'importance  que 
cela  puîiïe  être,  en  vivres  ou  en  boif- 
fon,  de  nulle  perfonne,  ni  des  Villes, 
Collèges  ou  Particuliers  qu'ils  fauronc 
ou  jugeront  avoir  à  faire  au  Confeil,  ou 
en  devoir  obtenir  quelque  chofe ,  tant 
avant  qu'après  que  l'affaire  aura  été  ter- 
minée. Et,  s'il  arrîvoit  quils  euffenc 
reçu  de  tels  préfens  des  perfonnes  qu'ils 
découvriront  dans  la  fuite  avoir  eu  af- 
faire au  Confeil  ,  ce  qu'ils  auroient 
ignoré  en  recevant  ces  préfens,  ou  qui 
y  auront  à  faire  dans  la  fuite,  ils  en- 

„  don- 
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„  donneront  connoifTance  au  Confeil,  & 

„  ils  fe  régleront  exademe;it  fur  la  lettre 

,,  &  teneur  de  cette  préfente  Inftrudion  & 

,>  de  chacun  des  articles  y  contenus  ;&  au 

9>  furplus,  ils  rempliront  tous  les  devoirs 

,»  de  fidelles  Confeillers  d'Etat,  le  tout 

provifionellement. 

Cesarti-  *>  „  LU.  En  càs  qu'on  trouve  quelque 

rcmc^être'"  ot>fcurité  dans  cette  préfente  Inftrudion, 

lugmen-  >»  &  qu'il  faille  y  faire  quelque  change- 

tezou  di-,,  ment ,    diminution   ou   augmentation, 

mmuez.   ,,  pAflemblée  des  Etats  Généraux .   avec 

»,  connoiflance  ôi  de  l'avis  du  Confeil,  y 

»»  fera  attention  en  tems  &  lieu,  &  com- 

j,  me  il  conviendra. 

„  Ainsi  fait  &  arrêté  dans  TAfTemblée 
j»  des  fufdits  Seigneurs  Etats  Généraux, 
a  le  10.  Juillet  1651. 

D Article  XXL  a  été  redrejfé, 
comme  s'enfuit. 

Change-  „  PouR  obtenir  des  ordonnances  de 
ra^^M  "  payement  dans  les  formes  convenables, 
nxiT^  »,  on  joindra  aux  requêtes,  préfentées  à 
j,  cet  effet  au  Confeil,  toutes  les  pièces 
,»  néceffaires ,  comme  plans  &  autres  con- 
„  ditions,  for  lefqueDes  on  demande  de 
„  pareilles  ordonnances;  &,  après  avck» 
ï>  été  vifitées  &  examinées  par  le  Confeil , 
»,  elles  feront  envoyées  à  la  Chambre  des 
„  Comptes  de  la  Généralité,  pour  y  être 
5,  aulfi  vifitées,  examinées  &  liquidées,  & 
>,  particulièrement  pour  voir  fi  l'Etat  eft 
j>  engagé,  ou  non,  au  payement  des  par- 
»»  ties  qui  y  font  fpécifiées;  après  quoi  el- 

„  les 
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„  lesferont  renvoyées  audit  Confeil ,  pour 
,>  faire  fur  cela  des  ordonnances  qui  feront 
fignées  par  le  Préfident  &  deux  autres 
Confeillers,  tous  de  différentes  Provin- 
ces, ëc  par  le  Tréforier  Général,  avec 
annotation  du  feuillet  d'enrégîtrement» 
Cela  étant  fait,  ces  ordonnances  feront 
encore  portées  par -devant  le  Confeil, 
avec  les  fufdites  annexes,  pour  exami- 
ner û  elles  ont  été  drelfées  &  données 
fuivant  les  régies  prefcrites  par  l'Etat; 
après  cet  examen,  on  cotera  le  feuillet 
du  régître  où  elles  auront  été  enrégî- 
tréesjSî  toute  ordonnance  de  payement 
fera  conditionnée  de  cette  manière,  fau- 
te de  quoi  le  Receveur  Général  n'en 
pourra  faire  aucun  payement,  fous  pei- 
ne d'être  rayé. 

A  CETTE  Inilrudion  les  Etats  GénérauXRêgie- 
ajouteront  le  Règlement  fuivant,  pour  lemenc 
rembourfement  des  fraix  des  Députez  deg^p^^^l 
Leurs  Hautes  Puilfances  &  de  ceux  du  de  l! h. 
Confeil  d'Etat,  chargez  de  quelque  com-P.&dti 
mifîion  dans  toute  l'étendue  de  la  Repu- ^,^"^^^^^ 
blique,  en  date  du  i8.  Juillet  1651. 

Un    Député   allant    en    commiffîonUnDd- 
dans  les  Païs  du  refTort  de  l'Etat,  avecg^J^îJ.^^ 
un  ouplufieurs  Domeitiques,  aura  dixconaura 
„  florins  par  jour,  outre  deux  florins  pourdouzefio- 
„  un   Meffager,  qu'il    prendra    avec  lui,^"^?*'^ 
„  faifant  en  tout  douze  florins  par  jour;&^°'^^'' 
„  il  pourra  compter  aufîi  les  fraix  de  fon 
,,  voyage  &  ceux  du   Meffager,  dont  il 
„  fera  une  déclaration  à  part. 

„  Si    un  Député    a  une-  plus   grande  Sa  faîte 
,,  fuite    que  fon    Collègue  ,    celui  -  ci^^n  à 
I  „  n'en 


» 


1 
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chargea  „  n'en  portera  point  les  fraix. 

fon  Col-     ^,  Uj^  i-ç1  Député  ne  pourra  accepter  an-. 

^^'^^'      „  cun  préfent  des  Magiftrats  des  Villes, 

acSef  »  iii. d'autres  lieux  du  relTort  de  la  Géné- 

aucun     „  ralité ,  ni  d'autres  perfonnes  qui  font  au 

préfent.  „  fervlce  de  la  Généraliwé. 

De  quelle     „  PouR  obtenir  une  ordonnance  fur  une 

iTeft^em  "  P^^^^^^^  déclaration,  il  faudra  y  joindre 

bo^urfldê»^^    réfolution    originale   fur    la  fufdite 

Tes  fraix.  „  commifÏÏon  ;  &,  après   avoir    été   déli- 

„  vrée  au  Confeil  d'Etat,  pour  y  être  vi- 

„  fitée  &  examinée,  cette  même  déclara- 

„  tion  fera  "envoyée  à    la  Chambre  des 

„  Comptes  de  la  Généralité,  pour  y  être 

„  aufli   vifitée,  examinée    &  liquidée,  & 

„  furtout  pour  voir  û  l'Etat  eft  obligé  de 

„  payer  les  articles  qui  y  font  couchez: 

5,  Cela    fait,    la    même  déclaration  fera 

„  renvoyée  au  Confeil,  &  alors  le  Préfi- 

y,  dent,'  deux  autres  Confeillers,  tous  de 

5,  différentes  Provinces,  le  Tréforier  &  le 

-   „  Secrétaire    en  figneront  l'ordonnance, 

„  après  l'avoir  enrégîtrée   &  marqué   le 

„  feuillet.    Enfuite  cette  ordonnance,  a- 

„  vec  la  fufdite  déclaration ,  fera  envoyée 

„  à  la  Chambre  des  Comptes ,  pour  l'exa- 

5,  miner,  &  voir  û  elle  eil faite  fuivantla 

5,  régie  de  l'Etat;  &,  après  cet  examen, 

„  elle  y  fera  enrégîtrée  for  un  tel  feuillet. 

„  Toutes  les  ordonnances  fur  de  pareilles^ 

5,  déclarations  feront  conditionnées  de  cet-> 

„  te  manière,  faute  de  quoi  le  Receveur  Gé- 

^      „'  neral  n'en  pourra  faire  aucun  payement". 

Cette  In-     jj^  ^q.  ^  remarquer  que  cette  Inftrudlion.. 

<xlefféT  pour  le  Conleil  d'Etat,  eft  une  ampliationri 

fnr  celle  de  cellc  qulfut  dreffée  le  12,  Avril  1588.  : 

de  1588.  ,    ^  CHA'' 


CHAPITRE    IV. 

De  la  Chambre  des  Comptes 
de  la  Généralité, 

!|pA^H^A  Chambre  des  Comptes  delaGé-Origme 
KT" l")>  néralité  fut  établie  en  l'année  i607.de  la 
Û^h  du  confentement  des  fept  Provin- 5,^^"^^'= 
"'"  "  ^"'  ces,  pou-r  foulager  le  Confeil  d'Etat  Comptes, 
dans  la  diredlion  des  finances.    Sa  Comif- 
fion  fut  revue  &  confirmée  en  1622,  &  fort 
étendue  par  rÀfifemblée  des  Etats  Géné- 
raux en  1651. 

Cette  Chambre  efl  comporée  de  deuxNombre 
Députez  de  chaque  Province,  qui  font  iQ^^J^é^^^- 
nombre  de  quatorze,  &  qui  ordinairement     ' 
changent  de  trois  en  trois  ans,  fuivant  le 
bon  plaifir  des  Provinces. 

Les  fondions  de  ce  Collège  confident Fonaionâ 
à  examiner  &  arrêter  les  comptes  du  Re-^^/^^tte 
ceveur  Général,  des  autres  Receveurs  detre^"^' 
la  Généralité  &  de  tous  les  Comptables; 
comme  aufîi  ceux  de  tous  les  Miniflres  de 
Leurs  Hautes  PuifTances  dans  les  Païs  é- 
trangers,  des  Commis  des  magazins  dans 
les  Places  de  guerre  &  de  la  Barrière,  & 
autres,    fans  aucune    exception.      Cette 
Chambre  examine  &  arrête'aufii  les  comp- 
tes de  tous  les  Collèges  de  l'Amirauté,   . 
&  enregître  toutes  les  ordonnances  du  Con- 
feil  d'Etat  fur  le  Receveur  Général  &  au- 
I  2  très, 


Titres 
des  Dé- 
putez 
à  cette 
Cham- 
bre. 


Inftruc- 
tion  de 
cette 
Cham- 
bre. 
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très,  auflibien  que  tous  les  ades  de  réquî- 
iltion  de  ce  Confeil  aux  Provinces  parti- 
culières. Et,  comme  le  Receveur  Géné- 
ral, par  ordre  du  Confeil  d'Etat,  alTigne 
certains  p^yemens  fur  ces  Provinces ,  elles 
en  rapportent  leurs  comptes  à  cette  Cham- 
bre,  afin  d'en  être  déchargées  fur  la  répar- 
tition générale. 

On  donne  aux  Députez  quicompcfent 
cette  Chambre  les  titres  de  Nobles  &  Puif^ 
fans  Seigneurs»  Il  y  a  deux  Secrétaires ,  qui 
ont  fous  eux  un  Commis,  &  quelques 
Clercs  ou  Ecrivains,  outre  deux  Huiflîers , 
qu'on  nomme  Gardes  de  la  Chambre  des 
Comptes.  La  Salle  oii  ces  Députez  s'af- 
femblent,  eft  dans  l'enceinte  de  la  Cour. 

Pour  donner  une  plus  grande  connoif- 
fance  de  cette  Chambre,  voici  fon  Inilruc- 
tion,  telle  qu'elle  fut  arrêtée  le  5.  No- 
vembre 160Ô,  revue  &  confirmée  le  21. 
janvier  1622,  &  amplifiée  le  30.  Septem- 
bre 1651. 


ARTICLE  PREMIER. 


Raifons 
pour  ré- 
tabiiffe- 
nienc  de 
cette 
Cham- 
bre. 


„  C  0  M  M  E  il  convient  au  bien  des  Pro- 
„  vinces- Unies,  pour  lever  tout  fujet  de 
„  méfiance,  &  établir  une  bonne  amitié  & 
„  intelligence  entre  ces  Provinces,  &  pour 
„  les  engager  plus  fortement  à  travailler 
„  également  au  maintien  de  la  Caufe  com- 
„  mune,  qu'on  puifle  favoir  certainement 
„  ce  que  les  Provinces refpedives,  depuis 
„  leur  dernière  liquidation,  ont  débourfé 
„  d'année  en  année  pour  la  Caufe  com- 
„  mune  &  le  fervice  de  la  Généralité;  tant 

„  par 
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„  par  papport  au  payement  des  Cavaliers, 
„  Soldats ,  appointemens  &  fraix  néceflaires 
„  pour  la  Guerre,  qu'à  Tégard  d'autres 
„  charges  qui  concernent  la  Généralité, 
„  &  que  cela  s'exécute  au  pûtôc ,  il  a  été 
„  trouvé  bon  pour  cet  effet  d'établir  une 
„  Chambre  de  quatorze  perfonnes,  favoir 
„  deux  de  chaque  Province,  qui  feront  en- 
„  tretenues  aux  dépens  de  leurs  Provin. 
„  ces  particulières.  Ces  Députez  travail- 
„  leront  du  moins  à  deux  tables  5  & ,  en 
„  cas  d'abfence,  maladie  ou  autre  empê- 
„  chement  de  quelques-unes  des  fufdites 
„  perfonnes ,  les  Provinces  dont  elles  dé- 
„  pendront  en  nommeront  d'autres  pour 
„  les  remplacer. 

„  II.  Les  fufdits  Députez  travailleront  Les  Dé- 
„  enfemble  tous  les  jours,  pendant    fix^^i^lnt. 
„  heures  au  moins,  dans  le  lieu  fixe,  a  travailler 
„  examiner  les  fufdites  liquidations,  lesû^h^^ijes 
,>  ordonnances,    déclarations  &  quitancesP   •»     ' 
jy  qui  y  appartiennent ,  de  même  qu'à  fai- 
„  re  apoftiller  lefdites  liquidations;  fans 
„  pouvoir   s'abfenter,  à  moins  de  mala- 
„  die,  ou  autre  excufe  valable,  fous  peine 
,>  pour  celui  qui  ne  viendra  point,  ou  qui 
,r  arrivera  trop  tard,  de  payer  dix  fols  par 
„  heure ,  au  profit  des  Soldats  bleffez  ou 

malades 
""  „  III.  Les  fufdits  Députez  ne  perdront  ils  n'ew» 
„  point  leur  teras  à  examiner  ce  que  les^JPf/°^^ 
„  Provinces  refpedives  doivent,  ounoUj^ueies 
„  &  ne  s'attacheront  qu'à  ce  que  chaque  Provin- 
r,  Province  a  payé  pour  les  fraix  de  la^l^^^^^^" 
„  Guerre  par  terre  &  par  mer,  dans  ks  mais  ce 
„  Garnifons&  en  Campagne,  concernant  qu'elles 
13^  „la°"^P^y'^ 


îpB     De     la     Chambre 

i,  la  Généralité,  comme  il paroîcra  parles 

if  décharges,  ou  autres  ades  authentiques, 

„  fuivant  les  rérolurions  ci-devant  prifes 

„  par  nous  fur  ce  fujet. 

îisexa-       „  IV.  Si  quelques  parties  font  couchées 

Sa"S°ie8»>-^^*^s  les  fufdites  liquidations,  dont   il 

parties    „  n'ell  point  fait  mention   dans  les  états 

couchées ,,  de  guerre,  ni  d'ans  les  confentemens  re- 

liquida-   ''  ^'^^s  d'année  en' année,  les  Députez  au-j 

dons.      „  ront  foin  de  voir   fi  ces  partiels  doivent 

„  être  à  la  charge  de  la  Généralité;  ils 

„  noteront    celles  qu'ils  ne  croiront  pas 

a,  devoir  être  mifes  fur  le  compte  de  la  Gé- 

„  néralité,    &  les  renverront  au    rapport 

j,  qu'ils  en  feront  aux  Seigneurs  Etats  Gé- 

„  néraux,  lorfqu'on   fera  les  liquidations 

„  d'une  année  de  toutes  les  Provinces. 

Chaque       „  V.  Ils  prendront  garde  furtout  que, 

biene^x-  »^  q^ànd  il  y  aura  quelques  difRcultez  dans 

piiqué.    ty  les  liquidations  d'une   Province ,  on  ne 

yy  palfe  point  à  d'autres  Provinces  des  par- 

„  ties  d'une  pareille  nature;  &  pour  cet 

,>  eifet  on  exprimera  à  chaque  article  la, 

fi  nature  de  la  chofe. 

^^f  ta-      „  VL  Dans  ladite  Chambre,  une  Table 

pa^rées"    »>  s'occupera  à  oûir  les  comptes  du  Rece- 

dans  cet'  „  veur  Général, de  toute  fa  recette,  &  ad- 

itf^^^'  ,>  miniftration   qu'il   a    eue  depuis  la  der- 

„  nière  reddition  de  fes  comptes,  tant  des 

„  deniers    fournis    par   les    Provinces  en 

„  conféquence  de  leurs  confentemens,  que 

„  des  contributions,  fublides,  argent   em- 

„  prunté  à  intérêt,  &  autres  fommes  pro- 

„  venant  de  l'Etat ,    qui  ont  pafle  par  fes 

„  mains.  L'autre  Table  entendra  &   exa- 

^^  minera  les  liquidations   û^s  Provinces^ 

„  corn- 


bre, 


Des     Comptes.         ipp 

„  commençant  par  celles  qui  fe  font  trou- 
„  vées   en  défaut  Tannée  précédente,  & 
„  paliant  enfuite  aux  liquidations  des  au- 
„  très  Provinces  jufqu'à  la  même  année  ; 
„  après  quoi  l'on  procédera  en  ordre  aux- 
„  dites  liquidations  d'année  en  année,  & 
„  la   Ciiambre  fera  toutçs  fes  diligences, 
„  pour  terminer  ce^  affaires  au  plutôt ,  a- 
„  tin  que  les  Provinces  foient  entièrement 
„  informées,    auifi-tôt  qu'il   fera  pofllble, 
„  tant  de  l'adminirtracion  du  Receveur  Gé- 
„  neral,  que  de  l'arrangement  des  affaires 
,,  des  Provinces  refpedlives  ;  de  même  que 
„  de   l'Etat    des  Collèges  de   l'Amirauté, 
„  dont  la  Chambre  recevra  &  examinera 
„  auiÏÏ    les   comptes.     E^   à    cette    occaJJon 
„  elle    remarquera  y    fi   les    comptes  des   Rece^ 
„  veurs    Généraux  de  ces  Collèges  font  dref* 
,y  fez  en  conformité  de  Vlnflruâion  arrêtée  es 
y  jourd^bui,  &'  envoyée  à  ces  Receveurs  ?  pour 
„  les  diriger  dans  la  formation  de  leurs  comp' 
„  tes;  elle  remarquera  pareillement ^  fi  les  vé" 
„  rifications    de    ces  comptes  font  -telles   qu^el' 
yy  les   font    requifes   par    cette   Inflruâion:  Et 
„  ta    Chambre    eft    autorifée   de    rayer    toutes 
„  les   parties   qui   ny  feront    pas  conformes, 
„  ou    du  moins    d'oeil   faire  rapport,    avanu 
yy.que   d'' arrêter   les    comptes,    afin  que  Leurs 
„  Hautes  Puiffances  prennent  fur  cela  la  ré" 
„  (oluîion  qu'' Elles  trouveront  la  plus  convena* 
„  hle  aux  intérêts  de  VEiat,  * 

„  VIL 


*  Ce  qui  eft  en  lettres  Italiques  eft  une  ampliatiori 
faite  en  1622. 
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200    De    la    C  h  a  m  d^  r  e         { 
Qaand        „  VII.  Si  la  Chambre,  faute  de  n'avoip  '| 
^onr'^ra     *'  ^^^  ^^^^  ^^^  liquidations  &  vérifications 
Trlvaiïier'>  ^^^  queiqucs-unes  des  fufdites  Provinces, 
auxaiFai.  „  eft  obligée  de  fafpendre  fon  travail,  elle 
e^aver^  o  en  avertira  les  Seigneurs  Etats  Gêné- 
tiraL.  "  »>  raùx,   6c  leur   nommera  les  Provinces 
H. p.      „  qui  fe  trouvent  en  défaut;.  &  cependant 
„  elle  continuera  de  travailler  aux  liquida- 
»  tions    des  Provinces  qui  feront    prêtes 
,9  pour  les  années  fuivantes. 
Un  état       „  Vill.  Elle    fera,    un  mois  après  les 
feVdiffi^^  #>  liquidations   de  chaque  année,   un  état 
cuitez.'  «  de  toutes  les  difficultez  qui  s'y  feront 
„  trouvées,    afin    que  les  Seigneurs  Etats 
„  Généraux  puiffent  les  examiner,  &  en 
„  décider  fuivant  la  Juflice  &  l'Equité. 

LesRe-  99  IX.  Et,  afin  que  les  comptes  du  Re- 
ceveurs „  ceveur  Général  ne  fouffrent  aucun  re- 
nesohit  »*  tardement,  le  Confeil  d'Etat  aura  foin 
gezdere-«  que  tous  les  Receveurs  particuliers, 
mettre  „  Commis  &  autres  Adminiftrateurs  des 
Comptes  '^  deniers,  vivres,  munitions  &  autres  cho- 
auiiece-  n  fes  nécelfaires  pour  la  Guerre ,  faflent 
veurGé-  „  leurs  comptes  au  plutôt,  &  les  remet- 
nérai.     ^^  ^^^^  entre  les  mains  du  Receveur  Gé- 

,f  néral, 
Les  Dé-       o  X.   Pour   travailler    conformément 
P".^^^      »  à  tout  ce  que  deffus  >  les  Députez  des 
fe'rmTntà'^  Provinces  refpedives,  &  Iqs  Secretai- 
L.H.P,   f^  res   de   ladite  Chambre  des  Comptes, 

,,  feront  ferment     aux    Etats    Généraux . 

«  de  fe  régler  fur  la   préfente  Inftruc- 

9,  tion. 
„  Ainsi  fait  dans  TAfTemblée  des  SeU 

„  gneurs  Etats  Généraux,  après  avoir  ré- 

fy  fumé 
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„  fumé  la  première  Inftrudion,  a  la  Hays 
..  le  21.  janvier  1622.  ^.^,    ^ 

Cette   Inftraaion  fut  amplifiée  le  30.  Ampim- 
Septembre   1651,     par    1^  E^a^s   Gene-uon^ 
raux,  qui  y  ajoutèrent   les   articles  lui- 
vans. 

ARTICLE    PREMIER. 

„  Les  Députer  àla  Chambre  des  Comp-Tou^sïe.. 

tes  de  la  Généralité  auront  loin,  que^g^j.g^ 
'!  tous   les    Comptables   des   revenus   de  compta- 

la  Généralité ,  ^des  fermes  dans  /es  Vil- b;/„^,^^^^^ 
l  les  &  dans  le  Plat-Païs,  des  remifljonSd.e leurs 
„  de  droits,   contributions,  de  la  taille , compt^ 
,'  des  biens  eccléfiafliques ,  du  papier  tim-to^^sies 
„  bré,  des   domaines,  des  fiefs,    vivres, 
„  munitions  de  guerre  &  de  tous  autres 
„  revenus ,  fans  aucune  exception,  rendent 
„  tous  les  ans  à  la  fufdite  Chambre   trois 
„  comptes,  un  pour  le  Confeil  d'Etat,  le 
„  fécond  pour  ladite  Chambre,  &  le  troi- 
„  fième  pour  le  Rendant,  en  y  ajoutant 
„  tous  les  documens ,  originaux  &  pièces 
„  néceflaires  qui  y  appartiennent ,  po^r  e- 
„  tre  examinez  &    arrêtez  par  la  fufdite 
„  Chambre,  qui  en  livrera  enfuite  les  dupîi- 
,r  cata,  comme  ci-deffus^  afin  de  prévenir 
„  toutes  fortes  d'abus.  , 

,   II.  Ladite  Chambre  aura  foin  aulii,Lafoiae 
„  que   les    Provinces  refpe^ives    payentP,7^é^^p^;^^ 
„  tous  les  mois  la   folde   entière  a  leurs  tous  lesr 
„  Compagnies,    fans    aucune    diminutionmois* 
„  ni  charge,  pour  les   Solliciteurs ^  Ecri- 
3,,  vains,    argent    de    bureaa,     étrennes, 
I  5  n  O^ 


\ 


102     De     laChambre 

5j  OU  fous  quelque  autre  prétexte  que  ce 
9,  foit,  directement  ou  indiredement. 
cultes'        "  ^^^    ^^^^  prendra   bien  garde,   qu'à 
préfen-    »>  toutes  les  requêtes  qui  feront   préfeu- 
téesau    „  tées   au   Confeil  d'Etat  pour  en  obtenir 
d'Etaï^    »  des   ordonnances ,  &   qui  doivent  être 
ponr^des  »'  rénvoyées  à  la  Chambre,  on  ajoute  tou- 
ordon-    „  tes   les  pièces  fur  lefquelles  ces  ordon- 
doivent   "  "^^^^^  ^^^^  requifes ;   &,   après  les  a- 
êtreac-    »  voir  vifitées,   examinées  &  liquidées,  & 
compa-    „  remarqué  fi  l'Etat    eft  obligé  de  payer 
docu-^^^'*  les   parties  qui  y  font    contenues,  elle 
inensné-  »  l^s  renverra  au  Confeil  d'Etat,  qui  fur 
ceiTaires.  „  cela  expédiera  lefdites  ordonnances,  les- 
?>  quelles  feront  fignées  par  le  Préfident  » 
),  par  deux  autres  Confeillers,   tousdedîffe- 
3>  rentes  Provinces,  parle  Trélbrier  &  le 
^)  Secrétaire  du  Confeil,  en  y  notant  le 
39  feuillet    d'enrégîtrement.     Ces    ordon- 
5î  nances  feront  enfuite  renvoyées    avec 
>,  les   fufdites   pièces  à  la  Chambre,   qui 
99  les   examinera,    &  remarquera  û   elles 
9>  ont  été  données  fuivant  les  régies  pref- 
3>  crites    par    l'Etat.    Lorfqu'elles  ^auront 
?>  été  approuvées,  elles  feront  enrégîtrées 
3>  à  ladite  Chambre  fur  un  tel  feuillet;  & 
?»  toutes  les    ordonnances  qui   ne  feront 
3>  point  conditionnées  de  cette  manière,  ne 
3>  pourront  être  acceptées  ni  payées  par  le 
>>  Receveur   Général,    fous   peine    d'être 
>î  rayées  de  fes  comptes, 
i^escon-      j,  IV.  Ladite  Chambre  aura  foin  auffi, 
lencfs^^'"  Q^s  les  convois,  fuivant  les  confente- 
égaie-     ?>  mens  &  les  liftes  arrêtées  par  les  Etats 
3nenae-  «  Géûéraux,,  de  même   que  les  licences  » 
v^^  ^  fui- 
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„  fuivanc  iefdites  liftes ,  foient  également 
,,  levez. 

„  V.  Elle  laiiïera  les  Villes  en  pofTef-LesVii* 
„  fion  da  droit  qu'elles  ont,  en  cas   dep^^l^^^^ 
„  néceflité,  &:lorfque  les  affaires  ne  pour- du  droit 
„  ront  fouifrir  de  délai,  d'armer  fur  mer, d'armer 
„  &  d'équiper  des  Vaiifeaux  de   guerre, P^'^"^^^* 
„  aux  dépens  de  la  Généralité;  à  condi- 
„  tion  qu'elles  en  donnent  connoiffance  à 
„  tems  "à    la  Généralité ,    pour   en  être 
,,  rembourfées  fur  les  revenus  publics. 

„  VI.  Elle  ne  pourra  palfer  aucune I'^Chall&^ 
,,  penfion  ni  bénéfice,   à  la  charge  de  lap^^"^ 
>,  Généralité,  à  moins   que  ces  penfions point ac* 
yj  n'avent  été  accordées  par  Leurs  Hautes  corder 
„  Puiffances.  ^^^p/^" 

„  VII.  On  n'accordera    aucunes  ré-       * 
„  milTions  aux   Fermiers   ou    autres  Dé-j^lo-jo^ 
„  biteurs  de  l'Etat,  qu'avec  connoiffance  aux  Fer* 
„  &  du  confentement  de  l'Affemblée  or-n^lers,. 
„  dinaire  de  Leurs  Hautes  Puiffances. 

„  VIII.  Ladite  Chambre  examinera Lesoiî- 
,^  foigneufement,  par  les  affiches,  fi  les^^^?^* 
„  ouvrages  ont  été  donnez  publiquement puS^^u^e^ 
„  à  des  Entrepreneurs;  elle  aura  foin  quementà 
„  les  affiches  &  les  plans  foient  joints  aux^^^^"*" 
„  ordonnances  ,  qu'on  n'accorde  aucunneneui^"" 
,,  continuation  des  ouvrages.entrepris ,  & 
5,  que  nulle  ordonnance  ,    fous   quelque 
?,  nom  que  ce  puiffe  être,  ne  foit  expé- 
>,  diée  que  fur  le  Receveur  Général  qui,., 
>,  à  la  réquifition  des  porteurs  de  pareil- 
>,  les  ordonnances ,  &  pour  les  accoom-- 
„  modçr,  pourra  leur  donner  des  affigna» 
„  tions    fur    les  Receveurs  fubalternes ,. 
yy  dans  les  lieux  de  leur  demeure. 

I  6  ,^  IX,. 


204      De     la    Chambre 
Un  ré-         „  ÏX.  Elle  tiendra  un  régitre  &  un 
droftfur  »  controUe    exad  da   provena  da  droit 
le  papier  ?>  ûir   le    papier  timbré,   fuivant  le  taux 
timbré.    „  qui   eft   mis   par  les  Etats   Généraux,, 
„  &  en  répondra  ;  mais  le  provenu  de  ce 
„  droit  pourra  être  employé  au  payement 
„  des  Officiers,  ou  aux  autres  befoins  du 
5,  Confeil  d'Etat. 
Bifficui-       Quelques   difficultez   étant    furve- 
£62  fur     nues  entre  le  Confeil  d'Etat  &  la  Cham- 
irTiStnt  ^^^  ^^s  Comptes  de  la  Généralité,  fur 
des  or-    Tenrégîtrement  de  quelques  ordonnances, 
donnan-  les Etats  Généraux,  pour  lever  ces  difficul- 
*^'*        tez,  firent  les  réglemens  fuivans   le  2  s 
Janvier  1693  • 

ARTICLE    PREMIER. 

LaCham-  9>  On  laiiTera  à  la  Chambre  des  Comp- 
are char-,,  tes  de  la  Généralité,  conformément  à 
fS^en  "  l'article  X.  de  l'ampliation  de  fon  Inf- 
des  dé-  >9  trudlion,  Texamen  &  la  liquidation  de 
Clara-  „  toutes  les  déclarations,  fans  aucune 
*^°"^-     „  diftindion. 

Et  du  ré-     „  II,    De    même  que  le  règlement  de 

gkrnent  ,^  ^q^^  Igg  comptes,  de  la  manière  donc 

comptes.  '»  cette  Chambre  en  eft  chargée  parla  fuf- 

*j?  dite  Inftrudion  amplifiée;  mais  fans  y 

?>  comprendre  les  comptes  fpécifiez  dans 

»  les  articles  II,   &  III.  pour  la  diredion 

«  des  comptes  des  finances. 
Point         j,  m.  Tous  les  documens  feront  an- 
nan'œ  ^"  r  ncxcz  EUX  ordonnances  &  aux  ades  de 
fans  do-  ?>  réquifition,  &  enrégîtrez  à  la  Chambre 
eùmens,  „  des  Comptes  de  la  Généralicé,  après  y 

3»  avoir  été  examiner. 
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,,  IV.  Toutes  les  déclarations,  tant  Joutes 
t,  des  Provinces  fur  ces  débourfemens  ,  en^^^g  ^f; 
„  diminution  deseonfentemensordinairesquidées 
„  ou  extraordinaires,  que  toutes  les  au-P^ria^ 
„  très,  fansdiftindion,  feront  préfentées^*'^"'^''^- 
„  au  Confeil  d'Etat;  &,  après  avoir  été 
„  examinées  par  le  Confeil,   ou  par  les 
„  Commis  des  finances  fur  l'ordre  dudit 
„  Confeil,  elles  feront  envoyées  par  ap- 
>,  pointement  à  la  Chambre  des  Comptes 
ty  de  la  Généralité,  pour  y  être  liquidées 
„  &  arrêtées. 

,>  V.  On  en  ufera  de  même  à  Pégard^^^^^^l^"^^ 
„  des  comptes  qui  ne  font  point  d'une  comptes 
j,  recette  &  adminiftracion  ordinaire  d'une  qui  ne 

^>  année.  dTr?c°'''^ 

.,  VI.  Lorsque    la    Chambre    des  te.  ^'^^^' 
„  Comptes  de  la  Généralité  entendra  &NÛisarti- 
j,  réglera  les  comptes,  tant  des Provincesciesvaii- 
9,  refpedives,qae  de  tous  les  Particuliers^^^j^uf 
j,  &  Comptables,   elle  ne  validera,   fui-foncMei- 
>,  vant  fon  Inftrudion,    aucuns  articles  ,iement à 
7,  que  ceux  qui  peuvent  être  portez  à  la|f  charge 
5>  charge  de   l'Etat,  conformément  aux  ^     ^^^ 
„  ordres  (Si  réglemens,  ouauxréfolutions 
>,  fpéciales  prifes  fur  ce  fujet,  &parcon- 
„  féquent  elle  rayera  tous  les  articles  qui 
„  y  feront  contraires;  on  y  mettra  une 
„  apo/tille  de  renvoi  ,   fuivant  l'exigence 
>,  des  cas.    Si    la  fufdite   Chambre  des 
w  Comptes  trouvolt   que  quelques-unes 
»  des  fufdites  réfolutians  ne  s'accordaf- 
„  fent  point  avec  les  fufdits  réglemens  & 
„  ordres,  elle  pourra  le  repréfenter  dans 
„  une  conférence,  pour  y  faire  une  plus 
9)  grande  attention. 
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2o6  De  LA  Chambre  des  Comptes. 
LaCham-  „  YU,  La  Chambre  des- Comptes  déli- 
Q?mptes  ''  vrera  en  tout  tems  au  Gonfeil  d'Etat 
commu-  9,  toutes  les  pièccs,  fans  aucune  diflinc- 
tion,  dont  ce  Confeil  pourra  avoir  be- 
foin  ;  à  condition  que  ces  mêmes  pièces 
foient  reportées  à  ladite  Chambre  dès 
qu'on  en  aura^  fait  ufage.  De  même, 
toutes  les  pièces  qui  font  fous  la  garde 
des  Commis  des  finances,  feront  com- 
muniquées à  la  Chambre  des  Comptes 
de  la  Généralité,  toutes  les  fois  qu'el- 
le le  requerra  **. 
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De  la  Chmnhre  des  Finances  ds 
la  Généralité, 

Srî'^^HA  Chambre   des  Finances  de  laDefcrîp- 
1^  j    %i  Généralité   a   été  établie    avant'^i^'^'ie 
1^  -«^  ^  celle  des  Comptes,    &   elle  eftcïambr^* 
"dï'^C^^sil  compoféede  quatre  Commis,  qui 
6.ïïj*w     «...  ^^^^^  nommez  par  les  Etats  Gé- 
néraux.   Il  y  a  un   Clerc,  ou  Ecrivain, 
avec  un  Garde  de  la  Chambre.    Elle  eft  > 
comme   les   précédens    Collèges,  fîtuée 
dans  l'enceinte  de  la  Cour, 

Cette  Chambre  eft  chargée  de  régler  Ses  fonc- 
tous  les  comptes  qui  regardent  lesfraix  de^^o^s. 
l'Armée,  de  tous  les  hauts  &  bas  Ofn- 
ciers,  de  ceux  de T Artillerie,  des  bateaux, 
des  chariots ,  des  chevaux  &c.  comme  aulïi 
de  ceux  qui  ont  foin  des  munitions,  des 
vivres  de  T Armée,  &  de  tout  ce  qui  fert 
à  fon  entretien  &  à  fa  fubfiilance. 

Voici  les  réglemens   qui  furent  faits  Régie- 
pour  cette  Chambre  par  les  Etats  G^'^^'^om cet- 
raux  le  21.  Janvier  16^3.  te  cham- 

bre. 

ARTICLE  PREMIER. 

,3  Les  Commis  des  finances  de  la  Gé-LesCom- 
„  néralité  feront  les  comptes  des  fraix  degj^^^^^^^- 
,^  la  Guerre,  qui  concerneat  les  hauts  & 


âoS    De     la    <^  h  a  m  b  r  e 

comptes  „  bas  OfRciers,  ceux  qui  font  employez 

poaries  ^^  ^   rArdUerie,   les  bateaux,    chariots, 

rAnné^e.  «  chevaux  &c.    comme  auiTi  la  livraifon 

*  „  du  pain,  de  l'avoine,   du  foin  &   de 

,>  tout  ce  qui  ^en  à  l'entretien  de  TAr- 

„  raée;  mais  ils  feront  un  duplicata  de  la 

„  lifte  fur  laquelle  lefdits  comptes  a-uront 

„  été   dreiïez,    pour   le    remettre   à    la 

„  Chambre  des  Comptes  de  la  Généralité. 

Manière      „  IL  DANS  les  cofflptes  que  les  Com- 

dont  ces  ^^  niis  de  l'Artillerie  ôc  des  munitions  ea 

dlTÂnt   '^  campagne,  le  Commiflaire  des  bateaux, 

être  dref- ,,  Je  Général  des  chariots  &  autres   em<-i 

fez.        ,3  ployez  au  ferviee  de  Tarmée  recevront 

„  pendant  la  Campagne,  pour  le  paye- 

„  ment  de  leurs  journées  6z  des  Conduc- 

,y  teurs  qui  fervent  fous  eux,  on  ne  met- 

„  tra  que  le  payement  des  falaires ,  dont 

,>  on    doit   envoyer   un   duplicata   à   la 

„  Chambre  des  Comptes;  &  Ton  fera  des 

t,  déclarations  à  part  de  tous  les  autres 

„  débourfemens,  pour  être  liquidées  par 

„  la  Chambre  des  Comptes  de  la  Généra.- 

„  lité. 

„  IIÏ.  Les  comptes  des  deniers  qui  pen^ 

„  dant  la   Campagne  reftent    entre   les 

f,  mains  des  Députez  du  Confeil  d'Etat , 

„  ou  autres,  feront  arrêtez  dans  une  con- 

„  férence ,  par  des  Députez  du  Confeil 

„  d'Etat  &  de  la  Chambre  des  Comptes  de 

„  la  Généralité,  &  il  reftera  un  duplicata 

>^  de  ces  comptes  dans  ces  deux  Collèges» 

Comptes     „  I V.  Enfin,  toutes  les  ordonnances 

téffoït^''^  données  par  le  Confeil  d'Etat  fur  des 

enrégi-    *9  réglemens  décomptes,  ou  fur  des  décla- 

srezàia  ^^  rations  liquidées  par  les  Commis  des 

f^  finaa- 
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„  finances,  feront  enrégîtrées  à  la  C ha nm- chambre 

„  bre  des  Comptes  de  la  Généralité,  pour- ^^^^ 

„  vu  que  ces  comptes  &  ces  déclarations      ^ 

„  ayenc  été  arrêtez  conformément  aux  or- 

„  dres  &  réglemens  de  TEtat.  De  même , 

„  toutes  les  parties  non  arrêtées,  &  qui 

„  font  encore  ouvertes  dans  les  régitres 

„  de  la  Chambre  des  Comptes  de  la  Géné- 

„  ralité,  feront  validées ,  lorfque ,  par  les 

„  comptes  &  documens  qui  repofent  dans 

„  îa  Chambre  des  finances  de  la  Généra- 

„  lité,   &  qui    doivent   être   remis    à  la 

„  Chambre  des  Comptes  de  la  Généralité , 

„  il  paroitra  que  ces  parties  ouvertes  ont 

„  été  bien  juftiflées  'S 

On  voit  par  ce  qui   vient  d'être  rap.Cet^te^^^ 
porté,  que  cette  Chambre  eft  fubordon-f.^boj.don. 
née  au  Confeil  d'Etat,  de  même  qu'à  knéeau 
Chambre  des  Comptes,  quoique  celle -ci  Confeii 
foit  moins  ancienne  que  celle  des  iSnan- 
ces. 


CHA^ 


CHAPITRE    FI. 

De  la  Chambre  des  Mémoires  de  la 

Généralité. 

p!î?vi^e|P^^^'^^'^^^   ^^s    Provinces    en    s'u- 
aiedroicY)  T"  ^  biffant   pour  former  entre  elles 
débattre.^   "^  ^  Une   feule  Re'publique,  fe    font 
înonnoicgy^^^ll  réiervé  le  droit  de  battre  mon- 
noie;  comme  une  marque  effen- 
tielle  de  leur  Souveraineté  particulière  ; 
mais  elles  font  convenues  en  même  tems 
que  la  monnoie  de  chaque  Province,  qui 
auroit  cours  dans  toute  l'entendue  de  la  Re'- 
publique,  feroit  d'une  même  valeur  intrin* 
feque. 
Origine      PouR  l'obfervation-  d'un  fi  jufte  régle- 
Gharabre"^^^^'  ks  Proviuces^    d'un  confentement 
des  mon.  Unanime ,  réfolurent  au  commencement  de 
noies,      la   République,  d'établir  à  la  Haye    une 
Chambre  des  monnoies  de  la  Généralité, 
compofée  de  trois  Confeillers  Infpedeurs 
Généraux,   d'un  Secrétaire   <&   d'un    Ef- 
fayeur  Général.     Ce  Collège  s'affemble 
dans  une  Salle  de  la  Cour,  dont  l'entre- 
tien eft  confié  à  un  Officier  qu'on  nomme 
Garde  de  la  Chambre  de  la  monnoie. 
ConfeiK      II  y  avoit  autrefois  un  plus  grand nom- 
ce?te^     bre  de  Confeillers  dans  ce  Collège;    on 
Chambre  appelloit  Ics  uus  Confeillers  ordinaires ,  & 
nommes  les  Eutres  ConfelUers  extraordinaires.  Les 

pre- 
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premiera  écoienc  nommez  par  les  Etats  par  l, 
Généraux,   &  les  autres  par  les  Etats  de  h.  P. 
Hollande;  mais  depuis  environ  cent  aiis  il 
n'y  en  a  point  eu  d'extraordinaires.    Tous 
les  Membres  de  cette  Chambre  font  enco- 
re aujourd'hui  à  la  nomination  des  Etats 

Généraux.  -..,„. 

D  u  tems  de  MaximUienKoi  des  Romains,  Diverfes 
&  Adminiilrateur  des  Pciïs-Bas  po^r  fon^^^^^; 
Fiis  Philippe  \Q  Bel ,   Archiduc  dMwmc&e,  fu^ia 
il  y  avoit  diverfes  Chambres  de  la  mon- monnoie. 
noie,  entre  autres  une  enBrabanP,  uneen 
Gueidre,  une  en  Flandre,  une  en  Hollande 
&  une  enHainauh,  commeonpeutlevoir 
par  fon  Oordonnance  &  Inftrudion  fur  la 
inonnoie,  du  14.  Décembre  1487.    *  Phi- 
lippe le  Bel  en  publia  une  autre  fur  le  mê- 
me fajet  en  1499»  Q^^  Charles  V,  confir- 
ma &  amplifia  le  4.  Février  1502.    t    La 
première  Ordonnance  qai  ait  été  publiée 
au  nom  des  Etats  Généraux  efl  celle  du 
Comte  de  Leycefler ,  Gouverneur  &  Capi- 
taine Général  des  Provinces-Unies,  datée 
du  4.  Août  1586,  ^  dans  laquelle.  fur-4e 
rapport  des  Maîtres  Généraux  de  la  mon- 
noie  de  ces  Provinces,  il  fixe  la  valeur 
des  efpèces  d'or&d»argent,  quiyavoient 
cours,  &  fait  divers  réglemens  à  cette  oc-    _ 
cafion,    Depuis  ce  tems  là  les  Etats  Gé- 
néraux ont  publié  une  infinité  de  Placards 
&  d'Ordonnances  fur  le  même  fujet ,  que 
ron  peut  voir  dans  le  Grand  Livre  des 

Placards.  ^ 

Cet- 

#  Voye?;  Groot  Placaat-Boek  y  I,  Deet,foU  25 7S. 
t  Ibid.  fol.  2605. 
t  Ibid.  fai.  2Ô25. 
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Fondions     Cette  Chambre  a  uneinfpedion  gêné- 

Chambre  ^^^^  ^^^  ^°^^^  ^^  monnoie  frappée  au  nom 
'des  Etats  Généraux,  ou  des  Etats  des  Pro- 
vinces particulières,  de  même  que  fur  tou- 
tes les  efpèces  étrangères.  Elle  a  foin  que 
la  monnoie  foit  de  i'aloi  6z  de  la  valeur 
intrinfèque  ordonnée  par  Leurs  Hautes 
Puilfances,  &  elle  procède  contre  les  Maî- 
tres de  la  monnoie  qui  contreviennent  aux 
Réglemens  de  l'Etat  fur  ce  fujet.  Sa  Ju- 
rifdiârion  s'étend  aufli  fur  les  Joiialiers, 
les  Orfèvres  ,  Its  Effayeurs  ,  les  Rafi- 
neurs ,  les  Ctiangeurs  &  autres  Gens  de 
cette  efpèce.  Eniin  elle  termine  tous  les 
différends  fur  l'aloi,  TelTai,  le  poids  &  fur 
tout  ce  qui  concerne  le  prix  de  l'or  &de 
Pargent,  &  fes  jugemens  font  fans  appeU 
Cependant,  tout  ce  qui  eft  criminel eft  du 
reffort  du  Confeil  d'Etat  ;  &  à  l'égard  des 
Faux-mannoyeurs,  le  jugement  en  appar- 
tient aux  Juges  des  Provinces  ou  des  Vil'« 
les,  où  le  crime  s'eft  commis. 
Xniiruc-  Cette  Chambre  fuit  entièrement  Fin- 
don  de  ftrudion  qui  fut  publiée  par  la  Reine 
Cham-  I^o^arière  de  Hongrie,  Gouvernante  des 
bre.  '  Païs-Bas,  fur  le  fujet  de  la  Monnoie,  6c 
qui  eft  datée  du  premier  Mai  1535. 


CHA- 


qp  -P  qp   '^-^    «QP  '^P  ^^  ^£ 

C  H  A  F IT  R  E    VIL 

De  la  Chambre  7m- partie. 

#^^0AR   l'Article    XXI.    du   TraitéOrigine 
^§  p  ^  de  Paix,  conclu   à    Munjler  iec^am-^ 
^        p(  ^o.  Janvier  1Ô48.  entre  PhilHp^bre/' 
®%:S0  P^  i^'  ï^oi  &Efpagne  &  les  E- 


tats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  il. fut  ftipulé  que  Ton  nommeroic 
des  Juges  en  nombre  égal  de  parc  &  d'au- 
tre» qui  dévoient  former  une  Chambre  mi- 
partie  ,  &  s'aflembler  alternativement  dans 
les  Etats  de  la  domination  de  Tune  &  de 
l'autre  PuifTance,  &  dans  les  lieux  donc 
on  conviendroit  réciproquement. 

Ces  Juges  étoient  chargez  de  décider  Fondions 
des  différends  entre  les  Sujets  de  part  ^rV^^^Q 
d'autre  à  i'occafion  du  Commerce  &  des     ^^  ^  ' 
droits  fur  les  marchandifes,  de  même  que 
des  contraventions  faites  à  ce  Traité  de 
Paix,  &  enfin  de  toute  autre  difpuîe  entre 
les  Sujets  des  deux  PuilTances. 

Cette  Chambre  étoit  compofée  de  Cette 
huit  Juges  fubdéleguez  de  la  part  du  Roi^iiambre 
à' Ef pagne  y  &  de  huit  autres  de  la  part^e^l. 
des  Etats  Généraux.    La  Préfidence  étoit  Juges', 
alternative;  la  première  femaine  le  Préfi- 
dent  étoit  un  des  Juges  fubdéleguez  de 
VEf pagne  i  &  la  fuivante  c'étoit  un  de  ceux 
des'Etats  Généraux. 

Il 


214    t)E  LA  Chambre  mi  partis.     !^ 

Deux  Se-      II*  Y  ^voit  auIUdeux   Secrétaires,   ou 
crécaires  Greffiers,  nommez   par  'l'une  &  Fautre 
Huiffiers  P^^^^i^ce,  qui  fîgnoienc  conjointement  les 
'fentences  rendues  par  cette  Chambre;  de 
même  que  deux  HuiiTiers  de  part  &  d'au- 
tre, pour  Texécution    de    ces  fentences 
dans  le  lieu  où  la  Chambre  réfidoit.  Mais 
dans  les  autres   endroits    les   exploits  fe 
faifoient    par   les  Huiffiers  des  Cours  de 
Juftice  des  Provinces  refpedives.  Les  ju- 
gemens  de  cette  Chambre  étoientfans  ap^ 
pel,  ni  révifion. 
Deux  Elle   fe  fervoit  de  deux  fceaux  diilin- 

diSn-     S^^2»  ^'^^  svec  les  .armes   é'Efpagne,  & 
guez."     Tautre  avec  celles  de  la  République;  ëz 
tous  les  ades  dévoient  être  fcellez  de  ces 
deux  fceaux. 
Réfidence     C  E  T  T  E  Chambre  réfidoit  la  premiè- 
cham-^   re  année    à    Matines,     &    la    fuivante    à 
bre.  '     Dordrecht,     &    ainfi    d'année    en     année. 
Les  deux  Puiffances  dévoient  avoir  foin 
de  lui  afîigner   un  lieu  convenable  pour 
s'afTembler,    &    fubvenoient   à   tous   les- 
fraix.  ^ 

Les  Juges    Les  Jugcs  étoietit  obligez  de  travailler 
obligez    tous  les  jours,  le  matin  pendant  trois  heu- 
vainerfix^^»  &  Eutaut  i'après  midi,  jufqu'à  ce  que 
heures     les  procès  intentez  fulTent  terminez.  Tou- 
parjour.  fes  les  Cours  de  Juftice,  de  part  &  d'au- 
tre, étoient  obligées  d'exécuter  les  fenten- 
ces prononcées  par  cette  Chambre. 
Cette         Cette   Chambre    ne  fubfifle  plus   de- 
nefS^^^  puis    un   grand  nombre   d'années,  &   il 
iïftepius.  ^^^^  eft  fait  aucune  mention  dans  le  Trai- 
té  de  Barrière,    conclu  à  Anvers  entre 
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rEmpereur  &  les  Etats  Généraux,  le  15. 
Novembre  1715.  Ceux  qui  veulent  être 
plus  amprement  informez  de  cette  Cham- 
bre, peuvent  confulter  le  grand  Livre  des 
Placards.  * 

*  Groot  Placaat'Boekf  IL  Deety  fol,  987. 
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CHAPITRE    FI  IL 

Du  Hauf  Confeîl  de  Guerre. 

Le  Haut   ^^^"^L   y    avoit  autrefois   un  Haut 
confeiide^  g  Coiîfeil  de  Guerre  établi  à  la 

"'''^^^^^'  tà  ©  ^^y^  '  ^^i  avoit  un  Préfident; 
M^^M  perpétuel,  un  Fifcal&unGref- 
lier,  &  qui  connoiuoit  de  tou- 
tes les  affaires  militaires.  Le  Préfident 
nommoit  tous  ies  Officiers  dont  ce  Con- 
feil  devoit  être  formé;  mais  depuis  la 
mort  du  Lieutenant- Général  Unkle  ,  qui 
en  étoit  Préildent,  cette  Place  eft  reftée 
vacante,  &  le  Confeil  d'Etat  fait  les  fonc- 
tions de  ce  Suprême  Confeil  de  Guerre. 
La  Charge  de  Fifcal  fubfifte  encore,  &oni 
le  nomme  Fifcal  de  la  Généralité;  mais; 
celle  de  Greffier  elt  vacante  depuis  quel- 
que tems. 

Confeil       CEPENDANT,  le  Régiment  de  Gardes  k 
Guerre    pied  &  celuides  Gardes  à cheval,  qui,  en 

des^^^"  ^^^^  ^^  ^^^^  *  °^^  toujours  leurs  quartiers 
à  îa  Haye,  forment  chacun  un  Confeil  de 
Guerre,  lorfqu'il  s'agit  déjuger  des  Offi- 
ciers, ou  des  Cavaliers  &  ûoldats  de  leurs 
Corps. 
Confeil       Dans  toutes  les  Places  fortes  de  la 
^^eSn^'  République  il  fe  tient  de  pareils'Confeils 
iJsGar-   de  guerre,  dans  lefquels  l'Auditeur  delà 
nifons,   Gamifon  fait  les  fondions  de  Fifcal,  ex- 
cepté 
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:epté  quelques  Régimens  qui  ont  leurs2cencam« 
Auditeurs  particuliers.  Le  Préfident  d'un^^â"^' 
ie  ces  Confeils  de  guerre  doit  être  un 
Haut  Officier,  c'eft-à- dire  Colonel,  Lieu- 
:enant-Colonel,  ou  Major.  On  en  ufe  de 
même  en  Campagne;  le  Brigadier  ordon-? 
:ie  le  nombre  d'Officiers  des  Régimens  de' 
a  Brigade ,  dont  le  Confeil  de  Guerre  doit 
hre  compofé ,  &  nomme  un  des  Hauts 
Dfficiers  de  fa  mêrrîe  Brigade,  pour  en  ê- 
:re  le  Préfident;  &  le  jugement  de  ce 
Z)onfeil  de  guerre  doit  être  approuvé  par 
e  Général  en  Chef  de  l'Arraée. 

AujouRD'Hur  tous  ces   Confeils  de  Appel  aa 
guerre  font  fubordonnez  au  Confeil  d'E-Confeii 
at,  auquel  ileft  permis  d'en  appeller,  tant  ^^^* 
50ur  le  civil    que  pour  le   criminel.   Ils 
ont  auiïï  obligez  de  fe  conformer  entièrë- 
T.ent  aux  Loix  martiales ,  dreiTées  par  le 
ZJonfeil  d'Etat  à  ^rn^em  le  13.  Août  1590, 
&  amplifiées   à  la.' Haye  le  p.    Mai  1705. 

es  Loix  contiennent  quatre-vingt-deux 
irticles ,  que  Ton  peut  voir  dans  le  Recueil 
^u'en  a  fait  Gerh,  Felman,  * 

*  Gerf>.  Fettman  Aanmerkingen  over  den  Artuuîbriefi 
noprimé  à  la  Haye  en  1716. 
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C  H  AP  ITRE    V  L  ^ 

De  V Amirauté» 
Section  première. 

DeV Amirauté  en  général. 

Etfâbiifle-  fçp^^^'dsU  T  R E  F  o  I  S  chaquc  Province  a- 
merîtde   ^    *    ^  voit  fon  Amirauté  particulière. 
1  Amirau-^  J\  ^  ç^jj^   dQHolhnde  fut  établie  en. 
TE^^^-îï  1586,  &  tous  les  droits  d'entrée 
"  &  de  fortie  fe  levoient  au  profit-' 
de  cette  Province;  mais,  comme  cela  cau- 
foit  de  grands  différends  entre  les  Conféde- 
rez,  lesEtats  Généraux  firent  le  13.  Août 
1597.  ce  fameux  Règlement,  intitulé  /n/- 
truâion  des  Seigneurs  Etats  Généraux  pour  les 
Collèges  de  P Amirauté.  * 
Partagée     Par  ce  Règlement  l'Amirauté  de  la  Ré-' 
en  cinq    publique  fut  partagée  en  cinq  Collèges, 
Collèges.  fa^QJj.  |.j.q|s  en  Hollande,   qui  font  ceux  de' 
Rotterdam ,    jdmflerdam.,    Hoorn  &   Enkbui' 
fen  alternativement,   un  à  Middelbourg  en 
Zélande,    &  un    à   Harlingue  en  Frife.  De- 
puis ce  tems-îà  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie  ont  été  levez  au  profit  du  Corps 
entier  de  la  République,  pour  l'entretien 

des 
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des  Vaifleaux  de  guerre,  &  autres  fraixdè 
la  Marine. 

-    Chacun  de  ces  Collèges  eft  compoféDépuÊez 
de plufieurs Députez  ,  tirez  partie  des  Pro-dans  cha- 
vinces  où  ils  font  établis,   &  partie  desj^"^ç^°^' 
Provinces  voifînes;  leur  nombre  eft  réglé, 
mais  non  égal  partout,  comme  on  le  ver- 
ra ci- après. 

On  ne  peut  mettre  dans  un  même  Col-DeusPa- 
lège  deux  Députez  qui  font  Parens  juf-^^^sfont: 
qu'au   quatrième  degré  de   confanguinitéjdMÏn^mê- 
ou  au  troifième  d'affinité.  Chaque  Député  me  coi- 
de  Hollande,  avant  que  d'y  avoir  entré e,i^se« 
doit  fe  purger  psr  ferment  devant  les  E- 
tats  de  cette  Province,  de  n'avoir  donné 
ni  promis  aucune  chofe,  pour  être  revêtu 
de  cette  Charge.  Il  va  enfuite  prêter  fer- 
iment  aux  Etats  Généraux,  &  promet  de 
s'acquiter  fidellement   de    fa   comraiffion. 
Il  en  eil  de  même  des  Députez  des  autres 
Provinces,  Ils  ne  peuvent  acheter  aucunes 
marchandifes  faines,  &  vendues  par  les  dif- 
ferens  Collèges ,   &  doivent  fe  contenter 
de  leurs  appointemens,qui  montent  à  mil- 
le florins  par  an.  Quand  ils  font  en  com- 
miflion ,  ils  ont  quatre  florins  par  jour,  & 
un  florin  pour  leur  Mefl^ager,    outre  les 
fraix  de  leur  voyage, 

Il  n'y  a  point  d'appel  des  fentences  ren-Les  fen- 
dues par  un  de  ces  Collèges,  pour  ce  quitencesde 
concerne  les  fraudes  des  droits  d'entrée  &  tj^j^n?^' 
de  fortie,  les  différends  fur  les  prifes  faitesappei, 
par  mer,  aufli-bien  que  dans   les    caufes 
criminelles;  mais  dans  les  caufes  civiles, 
où  il  s'agit  d'une  fomme  au-delà   de   fix 
K  2  cent 
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cent  florins,  on  peut  demander  rédfion  de 
la  fentence  aux  Etats  Généraux. 
Chaque       D'AILLEURS ,  ces  Collèges  n'ont  aucun  . 
fujecfL  pouvoir  législatif,  &  font  obligez  de  fe' 
Etats  Gé-conformer  entièrement  dans  leur  admini- 
néraux.    ftration  &  dans  leurs  jugemens  aux  Pla- 
cards &  aux  Ordonnances,  qui  leur  font 
envoyez  par  les  Etats  Généraux.  S'il  s'y 
trouve  quelque  difficulté  ou  quelque  dou- 
te, ils  en  doivent  demander  les  éclairciiTe- 
mens  à  Leurs  Hautes  Puiflances. 
Tonaions     Ils  ont  la  recette  des  droits  d'entrée  & 
nnsàeces^^  fortie  &  d'autrcs  revenus  cafuels,  &  la 
Collèges,  difpofition  abfolue  des  affaires  de  la  Mari- 
ne. Ils  font  auffi  chargez  du  foin  de  pour- 
voir à  la  fureté  des  Ports,  des  Rivières, 
des  Embouchures  &  de  la  Navigation  ;  & 
doivent  rendre  compte  de  leur  recette  ôc  ^ 
de  leur  dépenfe  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  la  Généralité,  comme  on  l'a  dit  ci- 
deffus. 
Ils  en-        Quand  l'occafion  le  demande,  ces  Col- 
voyent    lèges    envoyent    quelques  Députez  à  la 
putezà    Haye,  pour  conférer  avec  ceux  de  Leurs 
iaHaye.  Hautes  PuilTances    &   du   Confeil  d'Etat 

fur  ce  qui  concerne  la  Marine. 
Difiribu-      Lorsque  les  Etats  Généraux,  de  l'avîs 
tiondes   ^^   Coofeil   d'Etat,    ont   réfolu    de  faire 
^ns%e  ^n  Armement  naval,  &  qu'ils  fe  font  dé- 
chaque   terminez  fur  le  nombre  &  la  qualité  des 
Collège.  VailTeaux,   le  Confeil  d'Etat  en  expédie 
les  ordres  à  tous  ces  Collèges,  qui    ar- 
ment  féparément,    à  proportion  de  leur 
contingent.    Celui   à'Amflerdam   fait  tou- 
jours la  troifième  partie  de  tous  les  Ar- 
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memens,  &  les  autres  une  fixième  partie 
chacun. 

Les  Etats  de  la  Province  où  réfide  unNomîna^ 
de  ces  Collèges,  nomment  les  Hauts  Qf^nonàes 
.ficiers,  comme  le  Lieutenant-Amiral,  lej^j^e^r? 
Vice-Amiral  &  le  Contre-Amiral.    A  l'é- 
gard des  Capitaines ,  le  Collège  fait  une 
double  nomination,  qu'il  préfente  aux  E- 
tats    Généraux,  &  L.  H.  P.  décident  du 
choix.    La  même  chofe  fe  fait  à  l'égard 
du  Fifcal,  du  Secrétaire,    du  Receveur 
Général,  du  Commis  Général  &  du  Con- 
trôleur Général;  mais  pour  les  Lieutenans 
&  autres  Officiers  fubalternes,  ces  Char- 
ges fe  donnent  à  la  pluralité  des  voix  dans 
chaque  Collège. 

Les  Députez  dans  ces  differens  Collè-Préfidens- 
ges  préfident  chacun  à  leur  tour  pendant  ^^sdiffé- 
une  femaine ,  fuivant  le  rang  de  leurs  Pro-flg^sT 
vinces  ou  de  leurs  Villes.    Chacun  dans 
2a  femaine  de  fa  Préfidencedifpofe  de  tous 
les  Emplois  fubalternes  qui  viennent  à  va- 
quer, comme  ceux  de  Receveur,  de  Con- 
trôleur &  de  Commis  dans  les  difFerens 
Bureaux  qui  dépendent  du  Collège  ;  mais 
il  leur  eft  abfolument  défendu  de  recevoir 
aucun  préfent  de  ceux  à  qui  ils  donnent 
ces  Emplois. 

Des  que  les  Capitaines  ont  été  nom-Equipe- 
mez,  le  Collège  affigne  à  chaque  Vaifleauniens  des 
le  nombre  de  fes  Matelots  &  Soldats,    a-^*'^'^^'^^ 
près  cela,  chaque  Capitaine  fait  fes  diligen- 
ces pour  avoir  les  meilleurs  Hommes,  & 
fe  charge  du  foin  de  les  payer,  &  de  pour* 
voir  fon  Vaiiïeau  de  tous  les  vivres  nécef- 
faires  pour  le  tems  de  fon  expédition,  qui 
K  3  M 
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lui  eft  marqué,   mqyennanc  tant  par  jour 
'  que  le  Coiiège  lui  accorde  pour  chaque 
Homme.    C'eil  en  s'acquitant  bien  ou  mal 
de  ce  devoir,  &  en  donnant  ordre  à  ce 
qu'il  n'y  manque  point  de  Chirurgiens,  ni 
de  médicamens,  ni  rien  de  ce  qui  eft  né- 
celTaire  à  la  confervation  de  la  fanté  de 
l'Equipage ,  que  les  Capitaines  fe  rendent 
recommandables,  tant  aux  Matelots  qu'à 
l'Amirauté.    Auili   voit -on -une  certaine 
émulation  à  cet  égard  entre  tous  les  Ca- 
pitaines ,  à  qui  traitera  le  mieux  fes  Ma- 
telots 
Amiraux     CHAQUE  Collège   a  fon  Lieutenant- 
^inefd^  Amiral ,  Vice-Amiral  &  Contre -Amiral, 
chaque'  dont  Ics  appointcmeus  font  difFerens,  fui- 
CoUège.  vant  les  Collèges  dont  ils  dépendent ,  &| 
il  entretient  un  certain  nombre  de  Capî^' 
taines. 

Officiers      QuTRE  le  Capitaine,  il  y  a  fur  cha^ 
fubaiter-  q^g  Vaiffcau  un  certain  nombre  de  Lieu^ 
"^^'        tenans,  à  proportion  de  la  grandeur  du 
Bâtiment.  Le  Capitaine  eil  obligé  de  don- 
ner la  table  à  tous  fes  Officiers. 
Avanta-      Le  Commandant  d'une  Efcadre  ,    foit 
gesdes    Lieutenant- Amiral,  Vice-Amiral  ou  Con- 
'^^^^^"^'tre -Amiral,  n'a  d'autre  avantage  fur  un 
fimple  Capitaine,  au  delà  de  iQ$  appoin- 
temens,  qu'une  double  part  des  prifes  fai- 
tes par  les  Vaiffeaux  de  fon  Efcadre.    Le 
Capitaine  qui  commande  fous  lui  eft  obli- 
gé de  fe  contenter  des  appointemens  qui 
lui  font  alTignez,  &  c'eft  le  Commandant 
qui  eft  chargé  de  l'entretien  de  l'Equipage 
du  VailTeau  qu'il  monte. 
Fonds  e^«    LORSQUE  ks  revenus  des   Collèges 

de 
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de  l'Amirauté  ne  fuffifent  pas  à  l'arme- traordi- 
^Qnt  d'une  Flotte,  ou  d'une  Efcadre,  les^^^X'zT 
Provinces  y  fuppléent  par  un  fonds  extra-  rAmirau- 
ordinaire, qu'elles  font  fur  une  Pétitionduté. 
Confeil  d'Etat;    ou   bien  Ton  permet  à 
l'Amirauté   d'emprunter  la  fomme  nécef- 
faire,  fur  certains  droits;  ce  qui  eft  arri- 
vé toutes  les  fois  que  l'on  a  équipé  depuis 
quelque  tems  une  Efcadre  contre  les  Al^ 
gériens. 

Il  eft  à  remarquer,  que  ces  differensDlmînu- 
emprunts,  joints  à  la  décadence  du  Com-  tiondes 
merce,    &  aux  abus  qui  fe   commettent  d^rAmi- 
dans  la  perception  des  droits  d'entrée  &  rauté. 
de  fortie,  ont  extrêmement  diminué  les 
revenus  de  l'Amirauté,  qui  montoient  au- 
trefois à  environ  cinq  millions  de  florins 
par  an  ;  &  qui  n'en  rapportent  pas  préfen- 
tement  deux.    Aufli  les  forces  navales  de 
l'Etat  ont -elles  beaucoup  perdu  de  leur 
aucien  crédit. 

Autrefois  la  Charge  d' Amiral-Géné-  L'Amiral 
rai  étoit  unie  à  celle  de  Stadhouder.  Les  Générai. 
Princes  à!Orange,  qui  en  ont  été  revêtus, 
avoient  le  commandement  en  chef  de  tou- 
tes les  Flottes,  &  fur  tous  les  Officiers 
de  Mer.  L'Amiral-Général  étoit  le  Chef 
<&  le  Préfident  de  tous  les  Collèges  de 
l'Amirauté,  <&  il  avoit  le  droit  en  per- 
fonne ,  ou  par  fes  Lieutenants ,  de  recueillir 
les  voix  &  de  donner  la  fienne,  excepté 
dans  les  cas  où  il  s  agllToit  de  butin  Ck  de 
prifes,  dont  la  dixième  partie  lui  apparte- 
noit,  &  qui  étoient  décidez  par  le  Collè- 
ge Quand  il  fe  trouvoit  fur  la  Flotte,  il 
avoit  le  préavis,  &  de  plus  voix  délibera- 
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tive  avec  les  Députez  des  Etats.  Toutes 
les  fentences,  fur  les  prifes,  étolent  ren- 
dues au  nom  de  T  Amiral-Général  &  des 
Coîifeillers  de  TAmirauté.  Il  avoit  gran- 
de part  à  la  difpofition  des  Emplois  fur 
Mer.  Le  Collège  avoic  bien  la  nomina- 
tion du  double  des  perfonnes  dont  l'Ami- 
ral avoit  le  choix  pour  les  en  revêtir; mais 
il  s'étoit  exprelTément  réfervé  la  difpofi- 
tion de  quelques  Places  de  Capitaine,  fans 
une  telle  nomination,  comme  on  le  peut 
voir  dans  l'Article  LVI,  de  l'Inflrudlion 
pour  TAmirauté,  Toutes  les  lettres  pa- 
tentes, les  commiiïions  &  les  diredions 
pour  la  Guerre, fe  donnoient  en  fonnom. 
Jl  étoit  aulTi  flipulé  dans  la  même  Inftruc- 
tion,  que  dans  les  caufes  civiles,  au-def- 
fus  de  la  fomme  de  fix  cent  florins,  il  fe-- 
roit  permis  de  demander  la  révifion  du 
Procès  à  lArairal-Général,  quand  les  E- 
tats  Généraux  ne  feroient  point  afTemblez. 
Il  avoit  entre  autres  la  dixième  partie  de 
toutes  les  prifes  qui  fefaifoient  au-deiïbus 
du  Tropique  du  Cancer,  ôz  une  trentième 
de  celles  qui  fe  faifoient  au-deflus  de  ce 
Tropique,  foit  par  les  Vaifîeaux  de  l'Etat, 
ou  par  des  Armateurs  particuliers. 
Pouvoir  On  peut  juger  par  là  jufqu'où  s'éten- 
raiGé"'^'^^^^  le  pouvoir  de  l'Amiral-Général;  mais 
Hérai."  il  fut  fort  borné  eniôyo^paruneRéfoIution 
des  Etats  de  Hollande,  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  d*accepter  le  Stadhouderat  de  tou- 
tes les  Provinces,  ni  d'aucune  en  particu- 
lier, ni  de  remplir  les  Places  de  Capitaines, 
fans  la  nomination  ci-delTas  mentionnée, 
de  même  que  par  rapport  à  diverfes  autres 
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ciiofes.  Cependant,  deux  ans  après,  cette 
limitation  fut  annullée,  &  la  Charge  d'A- 
niiral-Général  fut  conférée  à  Guillaume  IIL 
Prince  d'Orange,  avec  le  même  pouvoir 
dont  fes  Prédécefieurs  avoint  été  revêtus. 
Qui  plus  eit,  en  1674.  cette  Charge  & 
celle  de  Stadhouder  &  Capitaine  Général 
furent  déclarées  héréditaires  en  faveur  de 
fes  Héritiers  mâles.  Depuis  la  mort  de  ce 
Prince,  il  n'y  a  point  eu  d'Amiral-Géné^ 
rai,  &  aujourd'hui  tous  les  Collèges  des 
Amirautez  ont  leurs  Officiers  particuliers, 
dont  le  premier  a  le  titre  de  Lieutenant- 
Amiral;  mais  ceux  qui  font  revêtus  de  ce 
caractère,  n'ont  ni  féance,  ni  rien  à  dire- 
dans  le  Collège  dont  ils  dépendent.  Ce- 
pendant la  Province  de  Gueîdre  a  conféré  . 
le  Titre  d'Amiral-Général  au  jeune  Prin- 
ce dQ  NaJfaU'Oraiige ,  avec  la  Dignité  de^ 
Stadhouder  &  Capitaine  Général,,  comme 
on  le  verra  ci-après.- 

Outre  les  Armemens  des  divers  Col-  Armar- 
lèges  de  l'Amirauté,  il  arrive  en  tems  de'^'^^^' 
Guerre  que  les  Particuliers  font  des  So- 
ciétez  pour  armer  des  Vaifleaux,  que  l'on" 
nomm tCapr es ,   qui  vont  en  courfe  contre- 
les  Bâtimens  marchands  des  Ennemis  ;  mais* 
ces  Câpres  ne  peuvent  fe  mettre  en  Mer^ 
pour  aucune  expédition,  fans  être  munis 
d'une   Commiflion  de  l'Amirauté,   ou  de 
l'Etat..    Ces    Câpres    font  ordinairement 
plus  de  mal  aux  Ennemis  que  des  Flottes 
entières.  Il  leur  eft  exprelTément  défendu 
de  caufer  aucun  dommage  aux.  Sujets  de 
l'Etat,  ni  à  ceux  de  fes  Alliez.   Si  quel- 
ques-uns d'eux  fortent  des  Ports  fans  per- 
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miffion,  ils    font  traitez  en  Pirates.  Des 
prifes  qu'ils  font,  il  en  revient  la  cinquiè- 
me partie  à  l'Etat,  la  dixième  àrÂmiral, 
&  le  refte  eft  partagé  entre  les  intérelTez , 
&  l'équipage,  fuivanc  les  conditions  faites 
entre  eux. 
Convois.      QuA  ND  il  y  à  une  Flotte  de  Vaifieaux 
marchands,  deftinez  pour  le  Levant,  ou 
pour  d'autres  Païs,  l'Amirauté  en  tems  de 
Guerre  leur  fournit  ordinairement  un  cer- 
tain nombre  de  VaifFeaux,  pour  leur  fer- 
vir  de  Convoi. 
Quantité      II  n'y  H  certainement  point  de  Païs  au 
deVaif-  Monde,  fans  en  excepter   même  V Angles 
2Srel°  ^^^^^  >  °^  ^'°^  voye  une  fi  grande  quantité 
de  VailTeaux,  &  où  l'on  puiffe  mettre  aufli 
proraptement  des  Flottes  cdnfiderabîes  en 
Mer,  que  dans  cet  Etat.   C'eft  aufïï  par 
là  qu'il efl  parvenu  ace  point  de  grandeut 
&  de  puiiTance  où  on  le  voit  encore  au- 
jourd'hui, quoique  la  Marine  foit  beaucoup' 
déchue  de  fon  ancien  luilre,  par  les  pro- 
digieofesdépenfes  auxquelles  les  dernières- 
Guerres  ont  engagé  la  République. 
jLrmes&      L'Amirauté  porte  les  mêmes    armes 
•iitresde   q^g  \q  Confeil   d'Etat,  avec  cette  diife- 
3-aaSr     rence ,  que  l'écufTon  eft  pofé  fur  deux  an- 
cres de  fable  en  croix.   Les  Députez  de 
tous  les  difFerens  Collèges  ont  le  titre  de 
Nobles   &   Puijfans    Seigneurs,    &  dans  les 
requêtes  qu'on  leur  préfente,  on  les  traite 
de  Leurs  Nobles  Pidffances, 

En  voilà  aflez  fur  l'Amirauté  en  géné- 
ral. Ceux  qui  voudront  en  être  plus  am- 
plement informez,  n'ont  qu'à  lire  les  Inf- 
truiTùons  qui  lui  ont  été  données  par  les 
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Etats  Généraux,  &  que  l'on  trouve  dans 
le  Grand  Livre  des  Placards.  *  Je  paiTe 
à  la  defcription  de  chaque  Collège  en  par- 
ticulier, 

S  E  C  T  I  G   N     1 1. 

Du  Collège  de  P Amirauté  ^  Rotterdam, 

CE  Collège,  qu'on  nomme  autrement  Ce  Con&- 
l'Amirauté  de  la  Meufe,  &  qui  eft  le^^^^^^j.^ 
premier  de  tous,  fut  établi  à  Rotterdam Qn^^ej,^/^^^ 
Tannée  1597.     Il  eft  compofé  de  douze  p^tes.. 
Députez,  favoir  fepc  de  la  Province  de 
Hollande  >  dont  il  y  en  a  toujours  un  de  la 
part  des  Nobles,  qui  exerce  cette  fondion 
pendant  toute  fa  vie,  &  fix  qui  font  nom- 
mez  par  les  Villes  de  Dordrecht,  Deîfty 
Rotterdam  ,    Gorkum  ,   Schiedam  &  la  Brille  ^ 
&  qui  font  ordinairement  changez  de  trois 
en  trois  ans.    Les  cinq  autres  Députez 
font, un  de  la  Province  de  Gucldre,  un  de 
Zélande  ,  un  (ÏUtrecht,   un  de  Frife  &  un 
d'OveriJfel,  ^  qui   ordinairement  changent 
aufïï  de  trois  en  trois  ans.    Ils  ont  chacun 
mille  florins  par  an,  outre  deux  cent  cin- 
quante pour  le  loyer  de  leurs  maifons. 

Outre  ces  Députez,   il  y  a  quatre  Antres^ 
Officiers  qui  ont  féance  dans  ce  Collège,  J);^^"^^^^ 
favoir  le^Confeiller  &  Avocat  Fifcal ,  lecoUèg^: 
Secrétaire,  le  Receveur   Général,   &  le 
Commis  Général  ;  mais  ils  n'y  ont  point 
de  voix.    Le  Secrétaire  couche  par  écrit 
K  6  tou- 
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toutes  les  réfolutions  qui  s'y  prennent,  les 
ordres  qui  doivent  être  expédiez,  &  il  a  la 
garde  de  tous  les  papiers.    Ses  appointe- 
mens  montent  à  onze  cent  cinquante  flo- 
rins par  an.    Le  Fifcal  y  plaide  les  cau- 
fes  qui  concernent  les  fraudes  &  autres 
malverfations.    Il  a  les  mêmes  appointe- 
inens  que  le  Secrétaire,  &  le  douzième 
denier  de  toutes  les  confifcations.  Le  Re- 
ceveur Général  y  rend fes  comptes,  &  re- 
çoit tous  les  deniers  des  Bu reauxfubal ter- 
nes.   Le   Commis  Général  a  infpedion 
fur    tous  les  Officiers  fubalternes,   pour 
l'exafte  obfervation  des  Réglemens  de  T A- 
mirauté,   touchant  les -droits  d'entrée  & 
de  fortie.    Il  y  a  aufli  un  Contrôleur  Gé- 
néral, qui  tient  régître  de  la  recette  da 
Receveur,  &  qui  a  infpe(ffcion  furlesmar- 
chandifes  qu'on  débarque, 
Ba  Maî-       ï  L  y  a  encore  un  Maître  d'Equipage,  dont 
tred'E-   ]^  fonftlon  eit  de  pourvoir  les  Vaiiîeaux 
quipage.  ^^  guerre  de  tout  ce  qui  leur  eilnéceiïaire, 
&  de  fréter  des  bâtimenspourletranfport 
des  Troupes ,  des  provifions,   &c.    C'eft 
aufli  celui  qui  eft  chargé  du  foindedefap- 
pareiller  les  VaiflTeaux,  &  il  a  fous  lui  un 
Commis. 
Piufieurs^     C  E  Collège  entretient  aufli  les  Officiers 
-autres     fuivans.     Un  Ecrivain   du  Chantier,   un 
QiSciers.  (^Qjjjj^l^  au   Bureau  de   l'Equipage,    un 
Maître  Architedle  de  Vaifleaux ,  un  Com- 
mis de  la  Chambre  des  Chartres, un  Maî- 
tre d'encan ,  un  Prévôt  Général  avec  fon 
Lieutenant,  un  Exploiteur  du  Collège  & 
du  Receveur   Général,  un  Garde  de  la 
Chambre  Qii, le  Collège  s'aflemble?  quelques 
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j^oJé'/,  ou  Meiïagers,  douze Halîebardiers,  - 
un  Châtelain  jqui  a  foin  de  1  Hôtel  de  l'A- 
lîiirauté;  &  dans  la  Sécretairerie,  il  y  a 
un  Commis  du  Hoofdelyke  betaling,  un  Con- 
trôleur, <&  quatre  Clercs,  ou  Ecrivains. 

Outre  le  Receveur  Général,  il  y  aRece- 
un    Convooimeefîer ,   ou  Receveur  particu-Yf"^^'. 

,.  1  •        ji-.Dx   Commis. 

lier,  pour  la  perception  des  droits  a  Rot-^^^ 
terdam,  avec  un  Contrôleur.  Le  Convooi- 
meejler  a  fous  lui  quatre  Commis  qui  font 
attachez  à  fon  Bureau,  un  Commis  des 
Pafleports  du  dedans,  onze  Commis  des 
recherches,  qui  font  laviOtedesVaiiTeaux 
&  des  Marchandifes,  &  un  Commis  de 
FAdmodiation,  dont  la  Charge  doit  s'é- 
teindre, parce  qu'il  n'y  a  plus  d'Admodia- 
tion.  Il  y  a  encore  un  Receveur  &  Com- 
mis de  la  part  de  Zélande ,  un  Eralonnier 
&  Taxateur  de  la  charge  des  Vaiileaux ,  un 
Médecin,  un  Apothicaire  <& un  Chirurgien, 

La  Charge  de  Lieutenant-Amiral  deceDij"Lîeu*- 
.  Collège  eft  vacante  ;  mais  il  y  a  un  Vice-JJ^^J^^j" 
Amiral  ,    &    un     Contre -Amiral.      Le&autres^ 
Lieutenant- Amiral,  quand  il  y  en  a  un,  a  Officiers» 
le  droit  d'y  prendre  féance,&  même  au-def- 
fus  duPréfident;  maisG'efU'orfqu'il  s'agit 
d'affaires  purement  de  marine,  &  d'arme- 
mens  extraordinaires.    Il  y  a  auflî  treize 
Capitaines,  fixCommandeurs,  douze Lieu- 
tenans  ordinaires  &  cinq  extraordinaires. 

Les  revenus  de  ce  Collège  ont  beau- Revenus 
coup  diminué  depuis  quelque  tems  ,   tant^imi- 
par  la  décadence  du  Commerce   en  gé-""^^' 
néral,  que  par  les  abus  qui  fe  commet- 
tent dans  quelques  autres  Collèges,   fur 
k  perception  des  droits.    Sur  quoi  il  eft 
K2  à 
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à  remarquer,  que  l'Amirauté  ôq  Rotterdam 
étant    ia    plus  exadle  à  faire  exécuter  le 
dernier  Tarif,   les   Négocians   de   cette 
Ville  font  entrer  leurs  Bâtimens  dans  d'au- 
tres Parts  ,  où   l'on  eil  plus  indulgent , 
ôi  d'où  ils  tranfportent  facilement  leurs 
marchandifes  à  Rotterdam,    Ce   Coliège  a 
fouvent    fait   des  remontrances  fur  cela 
aux  Etats  Généraux,  mais  fans  effet  juf- 
qu'à  préfent. 
Eareaux      OuTRE  leBureau  delà Doitane,  établi 
fubaiter-  à  Rotterdam  y  ce  Collège  en  a  pîufieurs,, 
^^^^       pour  la  perception  des  droits,   tant  par 
terre  que  par  eau,  le  long  de  la  Meufe 
•  &  du  PVahal,   dans  les  Villes  &  le  Plat- 
Pais  de  la  Généralité. 

S  E   C   T  I   0   N     I   I   î. 

Du  Collège  de  l^ Amirauté  d^Am* 
Jierdam, 

€e Colle-  f^E  Collège,  qui  n'eft  que  le  fécond  en 

gefort     \^  rang,   efl  cependant  beaucoup  plus 

puifîant.  pyjfl-^jjt.  qyg  j^g  autres ,  puifqu'il  paye  féal 

la  troifième  partie  de  tous  les  Armemens- 

de  TEtat,   &  qu'^outre  cela  il  équipe  plu- 

fleurs  VaifTeauxpourfonufage  particulier, 

ou  pour  le  bien  des  Négocians,  furtout 

en  tems  de  Guerre,  où  ils  ont  befoin  de 

Convois  confiderabîes. 

Raifons       ÏL  n'eft  pas  furpreuant  que  ce  Collège 

pourquoi  foit  û  puiffaut,  quand  ou  confidère^  qu'il 

Fulflant.  ^^  établi  dans  une  Ville  qui  n'eft  prefque 

peuplée  que  de  riches  Marchands,  &  où 

le  Commerce,  depuis  la  fondation  delà 
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République,  fleurit  plus  que  dans  aucune 
autre  Ville  de  V Europe,  Auifi  les  Droits 
d'entrée  &  de  fortie  des  Marchandifes  Te 
montent-ils  encore  à  des  fommes  très 
confiderabies  ,  quoique  fes  revenus  foient 
beaucoup  diminuez  depuis  quelques  an- 
Tiées,  par  les  dernières  Guerres  &  autres 
accidens  qui  ont  caufé  une  grande  inter- 
ruption au  Commerce,  aulTi-bien  que  par 
les  abus  qui  fe  commettent  dans  la  percep- 
tion de  ces  droits. 

Ces  abus  proviennent  principalement H'epou^* 
de  ce  qu'il  y  a  des  Entrepreneurs  qui,  ^^^^l^^[l. 
leurs  rifques  &  dépens,  s'accordent  avecgefansies- 
les  ISégocians,    pour   aller  retirer  leurs  i>?aiveria.- 
Marchandifes  des  Vaiiïeaux  dans  les  Ports,  "°"^*^ 
.&  les   tranfporter   dans  leurs  magazins, 
moyennant  une  fomme  beaucoup  au-def- 
fous  de  celle  qu'il  fandroit  payer  à  l'A- 
mirauté. Pour  cet  effet,  ils  font  une  fauf- 
fc-  déclaration  à  l'Amirauté,  fur  la  quan- 
tité, le  poids  &  le  prix  des  marchandifes  ; 
mais  ils  ne  manquent  pas  auffi  d'être  pu- 
nis rigoureufement,  quand  ils  font  furpris 
en  flagrant  délid ,  &  cependant  de  pareils 
exemples  n'empêchent  pas  les  autres  de 
s^expofer  au  même  danger. 

Jl  eft  à  remarquer,  que  lesCommifllo-Maîverfa^ 
naires  des  Négocians  étrangers  trouvent  ^Ji^"^ des 
un  profit  confiderable  dans  ce  commerce  î^:^?" 

-.,,.*.  . ,  ^  Clans» 

illicite;  car  ils  portent  en  compte  a  leurs 
Correfpondans  les  droits  d'entrée  '&  de 
fortie  des  marchandifes,  comme  s'ils  les 
avoient  payez  exadement^fuivancle  Tarif 
deTEcat, 

Ces 
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Ces  abus      Ces  abus  ne   font   pas    tout- à -fait  fi- 
moins      grands  dans  ies  autres  Amirautez,  parce 
dansies   qu'elles  foDt  dans  des  Villes  où  la  Popu- 
aucres     lacc  n'cft  pas  fi  à  craindre  qi\'k  Amflerdam, 
Collèges»  ^  Q^  j[  Q^  moins  dangereux  de  prêter 
main  forte  aux  Officiers  qui  veulent  s*ac- 
quiter  de  leur  devoir. 
LeCoîiè-      Le  Collège  de  rAmirauté  d'Amflerdam 
?e^datr^"^  été  établi,  comme  les  autres,  en  i6p7, 
Gompofé  &  efl  compofé  de  douze  Députez,  favoir 
dedouze  fjx  de  la  Provînce  de  Ho//mii^, un du  Corps 
Députez,  ^g  laNobleife  qui  y  eft  à  vie,  &  cinq  des 
Villes    de    Haerlem  ,    Leide ,     Amflerdam , 
Gouda    &  Edam,   qui  font  ordinairement 
changez  tous  les  trois  ans.    Les  fix  autres 
Provinces    y  envoient   auffi  chacune  un 
Député   pour  trois  ou  pour  fix  années. 
Outre  leurs  appointemens  de  mille  florins 
par  an,    ils  en  ont  quatre  cent  pour  le 
loyer  de  leurs  maifoDs. 
Officiers      Ce  Collège  entretient  un  Confeilîer 
Rendent  ^vocEt  Fifcal ,  un  Secrétaire,    un  Rece 
de  ce       veur    Général,    fon   Contrôleur  ,    deu 
Collège.  Commis  Gêné  raux\,  un  Maître  d'Epuipage 
un  Maître  d'encan ,  un  Maître  des  deniers 
ou  Tréforier,fix  Clercs  delà  Secretairerie, 
un  Contrôleur  du  Maître  d'encan ,  deux 
Gardes  ou   Huifïïers  de  la  Chambre,  le 
Prévôt,  /on  Lieutenant,  huit  MefTagers, 
deux  Gardes  de  la  Porte ,  fix  Hallebardiers , 
deux  Sous-Maître  d'Equipage ,  un  Maître 
Architede,  un  Commis  duChantier,  deux 
Clercs   du  Magazin,  deux  Commandans 
de  la  Garde  du  Magazin;  le  Teneur  de 
livres  de  l'Equipage,  deux  Clercs  du  Maî- 
tre: 
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tre d'Equipage,  unContrôleurdes  droitsde 
fortie,  un  Teneur  de  livres  de  ce  Bureau  ^ 
un  Contrôleur  des  droits  d'entrée,  un  Te-  , 
neur  de  livres  de  ce  Bureau  ;  fi^  Commis 
au  Bureau  des  convois,  un  Receveur  du 
Bureau  de  Zélande,  un  Contrôleur  & 
Commis  du  même  Bureau,  vingt-huit 
Commis  des  recherches,  un  Medecm, 
deux  Chirurgiens  6i  un  Apothicaire. 

La  Jurifdiftion  de  ce  Collège  s'étend  officiera 
iufqu'en  plufieurs  Villes  de  Gimdre  &f^Jf^^^^^' 
û'Utrecht.  Il  y  a  à  Zutphen  un  Commis Gueidre» 
Général,  un  Receveur,  un  Contrôleur  & 
un  Commis  des  recherches:  Quatre  au- 
tres Commis  à  Grol,  à  JVefterwyk,  a  ^Z- 
teri  &  à  Eybergen  :  A  Doesbourg  un  Rece- 
veur, un  Contrôleur  &  un  Commis:  A 
Arnhem  un  Receveur,  un  Contrôleur, 
trois  Commis,  &unautre  Commis  à  Wif- 
lervoort  :  A  s'Heerenberg  un  Receveur ,  un 
Contrôleur,  mn  Commis,  &  trois  autres 
Commis  à  Deutecum,  à  Genderingen,  &  au 
Fort  de  Schenck:  A  Harderwyky  un  Rece- 
veur, un  Contrôleur  &  un  Commis:  Au 
Vaarty  près  d'Utrecht,  un  Receveur,  un 
Contrôleur,  un  Commis,  &  deux  autres 
Commis  à  Utrecht  ôi  k  Amersfort:  h  Muy- 
âen   un  Receveur,  un  Contrôleur    &  un 

Commis.  ^    >    .      »  /i .    . 

La  place  de  Lieutenant-Amiral    nelt  Amiraux 
pas  remplie;  mais  il  y  a  un  Vice- Ami  rai,  g^"J^J^«^ 
un  Contre-Amiral  ,    trente-trois   Capitai- 
nes,  vingt  Commandeurs  &  Capitaines- 
Lieutenans ,   &  le  Commandeur  du  Vaif- 
feau  du  Guet  au  Texsl  &  au  VUe, 

Sec* 
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Section.  IV. 

Du  Collège  de  P Amirauté  de 
Nor  h  Hollande. 


Ce  Collè- 
ge efl 
compofé 
de  onze 
Députez. 


Princi- 
paux OfR' 
ciers. 


Officiers 
à  Hoorn. 


A  Enck- 
huifen. 


A  Alck- 
S3aar. 


CE  Collège,  qui  efl  le  troifième  en  rang^ 
a  fon  fiége  alternativement  àr  Hoorn 
&  à  Enckhuifen,  de  trois  en  trois  mois.  Il 
a  été  établi, comme  les  autres, en  1597,  <Sc 
eil  compofé  de  onze  Députez,  un  de  la 
Ville  d'Jlkmaar,  un  de  Hoorn,  un  à'Enck^ 
huîfen,  un  de  Monnickendam ,  un  de  Me^ 
àenblkk  ,  un  à^Amflerdam,  un  de  la  Provin- 
ce de  Gueldre,  un  de  Zélande,  nXié'Utrecht y 
un  de  Frije,  &  un  d'OveriJJeL 

Outre  ces  Confeillers,  il  y  a,  com- 
■me  dans  les  Collèges  précédens,  un  Fif- 
cal,  un  Secrétaire,  un  Receveur  Général, 
&  un  Commis  Général. 

De  Plus,  ce  Collège  entretient  à  Hoorn 
un  Maître  d^Equipage,  un  Sous-Maître 
d'Equipage,  un  Premier  Clerc  ou  Ecri- 
vain, un  fécond  Clerc,  un  Concierge, un 
Teneur  de  livres  du  Magazin,  un  Maître 
delà  Chambre  du  Confeil,  un  Convooii> 
meefler  ou  Receveur,  un  Contrôleur, 
deux  Commis  des  recherches,  &  deux 
Chirurgiens. 

A  Enckhuifen  il  y  a  un  Convoimeefler, 
un  Contrôleur,  un  premier  Clerc,  un  fé- 
cond Clerc,  uu Concierge,  un  Maître  d'E- 
quipage, un  Sous-Maître  .d'^Equipage,  & 
trois  Commis  des  recherches. 

Il  y  a  à  Alckmaar  ua  Convoimeefler  & 

,  un 
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lun  Commis  des  recherches;  de  même  que 
dans  les  Villes  de  Monnickendam ,  Msden- 
blick ,  Edam  &  Pur  mer  end, 

lE  y  a  aulTi  trois  Commis  des  recher-AZiar- 
ches  i  Zaardam,  un  Commis  de  la  Côte^^°^>^^« 
feptentrionale,  un  Commiflaire  des  revues 
&  Commis  des  recherches  au  Texel,  un 
Commiflaire  &  un  Commis  des  recherches 
au  Viie,  &  un  autre  Commis  à  Nieuwen- 
dam. 

Outre  tous  les  Officiers   qu'on  vient  Autres 
de  nommer,   il  y  a  un    CommifFaire  du^^^^^^«' 
petit  Sceau,  fon  Contrôleur,  le  Prévôt  & 
l'Appréciateur  de  la  charge  des  Vaifleaux 

marchands.  ^r   •«• 

La  Jurifdidion  de  ce   Collège  s'etendJunrdic- 
jufqu'en  Overijel,  &  il  y  a  à  Deventer  unJ^^JJ/g^^f 
Receveur  &  un  Contrôleur ,  deux  mêmes 
Officiers  à  Zwol ,   &  un  Receveur  à  Haf- 
velt. 

Les  Charges  de  Lieutenant- Amiral ,  de  Officiers 
Vice-Amiral,   &    de  Contre- Amiral  font ^e^^'^' 
vacantes;  mais  il  y  a  quatorze  Capitaines, 
y  comptis  celui  du  VailTeau  du  guet. 

Section    V. 

Bu  Collège  de  l'Amirauté  de  Zélande, 

CE   quatrième   Collège  de   rAmirautéCe  Coiiê- 
a  été   établi  en  même  tems  que  less^^^^j,^ 
précédens.  Il  eft  compofé  de  neuf  Dépu-deneuf 
tez  ou  Confeillers,  un  de  chacune  des  fixDépu:ez* 
Villes  capitales  de  Zélande ,  un  de  la  Viile         ^ . 
d'Jmflerdamy  un  qui  eft  nommé  alternati- 
vement de  fept  en  fept  ans  par  les  Villes 

de 
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de  Dordrecht , Delft ,  &  Rotterdam,  &  un  de 
la  Province d'tT/rfcè^.    Il  eft  à  remarquer, 
que  les  fix  Députez  de  -^éMniie  font  en  mê- 
me tems  les  Confeillers  Députez  de  la  Pro- 
vince ,  &  forment  le  Collège  qu'on  nom- 
me   le    Gecommittcerde   Raad ,   6i    qui  eft 
comme  le  ConCeil  d'Etat  de  la  Province. 
Cependant,  en  qualité  de  Députez  à  l'A- 
mirauté ,    ils  font  obligez  de  prêter  fer- 
ment aux  Etats  Généraux.    Ils  prétendent 
le  rang  fur  les  Députez  des  autres  Pro- 
vinces; mais  ceux-ci  le  leur  difputent, 
omciers      Ce  Collège  entretient  un  AvocatFifcaU' 
CoilLe    ^"    Secrétaire,  un    Greffier  &  Commtf4:. 
'  faire  du  papier  timbré,  un  Commis  Géné4- 
rai ,   un  Receveur  &  un  Contrôleur   des 
droits  d'entrée  &  defortie,  un  Ecrivain 
des  pafreports,deux  Clercs  au  Greffé ,  un 
Garde  &   Huilïier  de  la  Chambre,  trois 
Commis  des  recherches ,  un  Commis  pour 
les  pafTcporrs  de  Hollande ,  un  Maître  d'Er 
quipage   avec   fon  Afliftant,  un    Maître 
d'encan  avec  fon  Contrôleur,  un  Prévôt, 
deux    Etaloniers    jurez  ,    deux  Maîtres 
Tonneliers,  &c. 
Sajurif-       La  JurifdidioH  de  ce  Collège  ne  s'é- 
diciion.    tend  pas  feulement  dans  toutes  les  Ifles 
de  la  Zélande ,  mais   auHl   dans  quelques 
Villes  du  Brabantôz  dans  toutes  celles  de, 
la  Flandre  Hollandoife ,  où  il  y  a  des  Rece-  ' 
veurs,  des  Contrôleurs  &  des  Commis, 
pour  la  perception  des  droits  d^entrée  & 
de  fortie. 
Annîraux      II  y  a  dans  ce  Collège  un  Lieutenant 
SinÏÏ!    Amiral,  un  Vice-AmiraU  un  Contre  A- 
miral  é:  fept  Capitaines, 

Sec* 


c 
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Section    VI. 

Du  Collège  de  P Amirauté  de  Frife, 

E    Collège,  qui   a.  été   transféré    deceCoiiè- 
^^  Dockum   à  Harlingiie,  eil  de  la  niêmeg^eft  ^^ 
ancienneté  que  les  quatre  précedens.    Hdedix 
efl  compofé  de  dix  Députez,  favoir  cinqDéputez. 
delà  Province  de  Frife,  un  de  Gueldre,  un 
de  Hollande,  un  d'Utmht,  &  deux  deGro- 
ningue. 

Il  y  a  un  Avocat  Fifcaî,  un  Secretai-SesOffi- 
re,  un  Receveur  Général,  un  Commis^^^'^* 
Général,  un  Maître  d'Equipage,  un  Corn- 
miflaire  &  un  Contrôleur  du  petit  Sceau, 
un  Maître  d'encan' &  Ton  Contrôleur,  un 
Imprimeur  du  Sceau,  deux  Clercs  à  la  Se- 
cretairerie ,  un  Garde  de  la  Chambre ,  deux 
Meflagers ,  un  Infpefteur  du  Magazin ,  un 
Maître  Architede  de  VaiiTeaux ,  un  Pré- 
vôt avec  trois  AlTiftans;  de  même  qu'un 
Receveur  &  un  Contrôleur  des  droits 
d'entrée  &  de  fortie,  &  deux  Commis  des 
recherches. 

Outre  tous  ces  Officiers,  il  y  a  à  Officiers 
Harlingue  un  Receveur,  à  Slcoten  un  Re- gn^'jlof.s^ 
ceveur  &  un  Commis,  à  Lemmcr  un  Con- 
trôleur &  un  CommJs,  au  Vieux  Stboter- 
zyl  un  Commis,  à  Stavoren  un  Receveur 
&  tm  Commis  Contrôleur;  à  Hindeloopen 
un  Receveur,  un  Contrôleur  &  un  Com- 
mis ;  à  IVorkum  un  Receveur,  à  Mackwn 
un  Receveur,  à  Dockum  un  Receveur,  un 
Contrôleur  &  un  Commis;  à  ScHemun- 
oog  un  Commis-Contrôleur,  à  Lûng-Acker- 

fcbans 
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fchans  un  Receveur  &  un  Colledeur,  à 
Termunterzyî  un  Receveur,  un  Contrô- 
leur &  un  Commis,  à  Groningue  un  Re- 
ceveur, &  à  Delfzyl  un  Receveur. 
Capital-  Les  Charges  de.  Lieutenant- Amiral ,  de 
nés.  Vice- Amiral  &  de  Contre -Amiral  font 
vacantes;  &  il  n'y  a  préfentement  que 
trois  Capitaines  de  VaiiTeau,  &  trois  Ca- 
pitaines des  recherches. 


CHA- 
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CHAPITRE    X. 

Du    Stadboiider,   ou    Gouverneur    Êf    Ca- 

pîtaïne  Général  des  Armées  des  Pro* 

vïnces-UnieSy  tant  par  terre 

que  par  mer. 

|H!^^!îfçU0IQUE    l'Union    des  fept  PrO- Premier 

"'"  vinces,  formée  à  Utrecht  le  23. ^^'^^^.^J^" 
Janvier  1579,  foit  la  conftitu-iaRépu. 
't^iiiï  tion  fondamentale  qui  ait  donné  biique. 
à  ces  Provinces  la  forme  d'une 
véritable  République,   on  peut  cependant 
faire  remonter  l'époque  de  fon  établilTe- 
ment  à  l'année  1566,   lorfque  la  plupart 
de  ces  Provinces  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment contre  la  dirpofition  de  PhilHppe  IL 

A  LA  naiffance  de  cette  République,  onGniiiau- 
avoit  befoin  d'un  Chef  habile,  pour  sffer-^^y^^ 
mir  fa  liberté  chancelante ,  &  foutenir  cea-ora^igs 
nouvel  Etat  contre  les  efforts   redoublezpremier 
de  VE/pagne,    Guillaume  I.  de  Naffau,  (ie¥^^^'^'*\ 
la  branche  de  Diîlembourgf  Prince  ,.&  Orange, 
parut  le  plus  propre  à  remplir  cet  Emploi, 
&^à  jetter  des  premiers  fondemens  de  la 
République.  Il  étojt  déjà  Gouverneur  des 
Provinces  de  Hollande,  de  Zélande  &  d'L^- 
trechty  mais  ce  fut  moins  fur  cette  quali- 
té, que  fur  fon  zèle  pour  la  Liberté ,    & 
fur  fa  réputation,  qui  lui  avoient  acquis 

l'a- 
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l'amour  des  Peuples,  que  cette  éminente 
Dignité  lui   fut  conférée  par  les  Etats  de 
Hollande  6c  de  Zélande,  aflemblez  à  Delft 
le  premier  Avril  1576,  *  <&  quelque  tems 
après  les  Provinces  de  Gueîdrey  d^UtrecIn 
ôz  ù'OveriJJel  le  reconnurent  en  la  même 
qualité, 
Autre        .Les  Provinces  de  Frije  ^  de  Groningue 
derpJîjT  nommèrent  pour  leur  StadhouderleCom- 
lesPro-    te  de  Najfau,  Coufm  du  Prince  d^ Orange, 
vincesdequi  en  étoit  Gouverneur,  lorfquelesPo/j- 
de^Gro-    ^^^  ^^  fouleverent  contre  Phillippe  IL  Roi 
ningue.    d'Efpagm, 

Préroga.      Les  Provinces  accordèrent  à  ces  deux 
tivesdes  difFercDS  Stadhouders  les  mêmes  droits  & 
stadhou-  iç  niême  pouvoir,  dont  ils  avoient  été  re- 
vêtus par  le  Roi  à' Ef pagne  \  mais  elles  fe 
refervérent  toute  l'autorité  qui  efc  infepa- 
rable  de  la  Souveraineté,  comme  le  pou- 
voir de  conclure  la  Paix  ou  la  Guerre,  de 
faire  des  alliances,  de  battre  monnoie  & 
de  lever  des  fubfides. 
Pouvoir      O  N  parlera  plus  amplement  ci-après  des 
Prrnce     prérogativcs  du  Stadhouder  de  Frife, 
d'Orange     A  l'égard  du  Prince  à^  Orange  y  les  cinq 
futrevê-  Provinces  dont  il  fut  déclaré  Stadhouder 
^"'         lui  conférèrent  le  comùiandement  des  ar- 
-     meés,  tant  par  terre  que  par  mer,  en  qua- 
lité de  Capitaine  &  Amiral  Général,  avec 
la  difpofition  de  tous  les  Emplois  militai- 
res. Comme  Stadhouder,  elles  lui  donnè- 
rent le  droit  d'élire  les  Magiftrats,  fur  la 
nomination  que  les  Villes  lui  en  préfente- 

roient. 


^  Voy€2  Gro9t  PlacaahSoeki  II,  Dfel,  /qU  2131. 
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roient,  avec  le  pouvoir  d'accorder  grâce 
aux  Criminels. 

On  voit  par-là  qu'il  étoit  le  Chef  &ilétoît 
l'Ame  du  Gouvernement  de  ces  cinq  Pro-}^^^?^*^^ 
vinces,  &  même  de  toute  la  République, buque/ 
puifqu'elle  ne  prenoit    aucune  réfolutlon 
dans  toutes  les  affaires  d'importance,  fans     ^ 
lui  avoir  demandé  fon  avis  auparavant  ;& 
il  affiftoit  toujours  au  Confeil  d'Etat,    où 
il  avoit  une  grande  autorité. 

Guillaume  I.  ayant  été  aflîafîîné  à  Maurice 
Beîft  enrannée  1584.  à  Vig&  de  cinquante [J'J^^"^'" 
&  un  ans,  ks  Provinces  lui  firent  fuccé- 
d er  le  Prince  iVirti^nYe  fon  Fils  ,  quoiqu'il 
n€  fût  que  dans  la  dix-feptièm,e  année  de 
fon  âge,  &  lui  donnèrent  le  premier  No- 
vembre 1585.  la  mêm.e  autorité  que  GuiU 
îaume  fon  Père  avoit  eue.  * 

Le  Prince  Maurice  répondit  à  l'attente  Exploits 
des  Provinces,  &  fa  vie ,  qui  fut  de  cinquan-^^.^^ 
te-huit  ans ,  n'a  été  qu'une  fuite  perpétuelle  ""^^* 
d'a^flions  héroïques  &  de  triomphes  écla- 
tans,  qui  affermirent  les  fondemens  que 
Guillaume  fon  Père  avoit  pofez  pour  Té- 
tabliifement  de  la  République.  . 

Etant  mort  en  1625.  fans  avoir  étéFréderîc 
marié,  Frédéric   Henri  fon  Frère  lui  ^uc-JJ^J^î^^ 
céda   dans  toutes  fes  Dignitez  le  24.  Mais'éadhcî^- 
de  la  même  année,  f  Sa  vie  fut  une  fuiteder, 
prefque  continuelle  de  combats  i&  d'heu- 
reux fuccès,  qui  le  rendirent  auffi  redou- 
table 

*  Voyez  fa  Commiffion  dans  le  Groot  Placaat-Boek ,  ///, 
DbbI^  fol,  105. 

t  On  peut  voir  fa  Conimiflion  dans  le  même  livre, 
page  106,      . 
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table  aux  Efpagnoh,  que  cher  à  la  Répu- 
blique, &  glorieux  à  la  Poftérité.  11  mou- 
rut en  Tannée  1647,  âgé  de  foixante  & 
trois  ans,  &  laifla un  Fils ,  nommé  GuiJ' 
laume,  qui   lui   fuccéda    dans  toutes  fes 
Charges  &Dignitez,  dont  les  cinq  Provin- 
ces lui  avoient  donné  la  furvivance ,  du  vi- 
vant de  Frédéric  Henri,  pour  reconnoître 
en  la   perfonne  du    Fils  les  obligations 
qu'elles  avoient  au  Père.  * 
Guiiiau-      Guillaume   II.  avolt  vingt-un  ans , 
raeii.     lorfque  Frédéric  Henri  mourut.    Il  ne  cé- 
me^sVaX  ^°^^  ^"  ^^^^  ^^^  vertus  héroïques  de  fes 
houder.   Ayeux  ;  mais  étant  d'un  caractère  moins 
doux  &  républicain  que  fon  Père,  il  fe  li- 
vra aux  mouvemens  d'une  jeunefTe  ambi- 
tieufe  &  bouillante,  dont  les  cinq  Provin- 
ces, qni  i'avoient  reconnu  pour  leur  Stad- 
houder,  conçure^n  de  grands  ombrages. 
Il  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  revenir 
ces  Provinces  de  leurs  préjugez  à  fon  é- 
gard;  &  après  fa  mort,  arrivée  en  l'année 
1650,  &  caufée  par  la  petite  vérole,  les 
Etats  de  ces  différentes  Provinces  prirent 
diverfes  mefures,  pour  donner  des  bornes 
plus  étroites  au  pouvoir  du  Sradhouder. 
La  Hollande  même  forma  le  delTein  d'ex- 
clure fon  Fils  Poilhume  Guillaume  lïl,  de 
toutes  les  Charges  que^  fon  Père  &  fes 
Ancêtres  avoient  poiTedées. 
Cuiiiau-       GuiLLAUME  III.  nâquit  le  14.  Novem- 
ï^ein.    i^re  1650,  huit  jours  après  la  mort  de  fon 
mS^d-  ^ete.    Les  entreprifes  un  peu  trop  hardies.^ 

houder,  de 

î^  Groot  Placaat-Boek,  I.  Deeî.  fol,  107. 


Du    Stadhouder.     243 

de  Guillaume  IL  clans  un  Etat  Républicain 
eurent  des  fuites  très  fâcheufes  pour  le 
jeune  Prince  fon  Fils.  La  Fadion  domi- 
nante des  de  Wit  obtint  des  Etats  de  Hoî" 
lande  en  1667.  l'Edit  perpétuel,  *  par  le- 
quel ce  jeune  Prince  &  fes  Defcendans  é- 
toient  exclus  pour  jamais  de  la  Charge  de 
Stadhouder,  que  fes  glorieux  Ancêtres  a- 
voient  poifedée  depuis  la  fondation  de  la 
République. 

Cependant  l'autorité  de  Mrs.  de  TVinieHàë' 
ne  put  empêcher  en  1670,  que  le  Prince <=^^^"é ca- 
d' G  range,  qui  n'avoit  qu'environ  vingt  ^^^^IJ-ai, 
ans  >  ne  prit  léance  au  Confeil  d'Etat  , 
(k  qu'il  ne  fût  déclaré  en  1672  Stadhouder 
&  Capitaine. Général  des  Armées  delà  Ré-« 
publique ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  deux  doigts 
de  fa  perte  par  les  conquêtes  rapides  de 
Louîs  XIV^,  Les  progrès  furprenans  de  ce 
^!onarque  irritèrent  fi  fort  les  Peuples, 
que  les  Habitans  de  Dordrecht ,  accufant 
hautement  les  de  Wit  de  trahifon ,  fe  fou- 
levèrent  &  obligèrent  les  Magiilrats  à  dé- 
clarer le  Prince  pour  Stadhouder;  &  quel- 
ques autres  Villeé  ayant  fuivi  leur  exem- 
ple, les  Etats  de  Hollande  ne  purent  fe 
difpenfer  d'abolix^ l'Edit  perpétuel,  d'élire 
le  Prince  pour  Stadhouder,  &  de  le  revê- 
tir du  même  pouvoir  dont  fes  Ancêtres  a- 
voient  joiiJ,  Les  autres  Provinces  fuivi- 
rent  bientôt  l'exemple  de  la  Hollande,  & 
fe  conformèrent  à  l'inclination  des  Peu- 
ples, fans  attendre  qu'ils  fe  foulevaffenÊ , 

com- 

*  Voyes  les  Annales  de  M.  Bafnage ,  Tom.  I.  pag.S24, 
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comme    en   Hollande.    L'émotion    fut   fi 
grande  à  la  Haye ,  que  la  Populace  immo- 
la à  fa  rage  les  deux  de  JVit,  &  les  maiïa- 
cra  en  s'écriant.   Voilà  ceux  qui  ont  trcihf 
kur  Patrie, 
îichafle      Le  Prince  d^Orange  ne  fut  pas  plutôt 
ço^ifdes'  rétabli  dans    les  Emplois  de  fes  Ayeux, 
raïs  de  la  qu'il  répondit  à  Tefpérance  que  les  Peu- 
Répubii-  pies  en  avoient  conçue,    &  obligea  les 
que.        François  d'abandonner  toutes  leurs  conquê- 
tes. 
Sa  Char-      Ce  fut  en  confidératlon  d'un  change- 
^^Â.      ment  fi  favorable  &  fi  fubit  dans  les  affai- 
dedécîa-'  res,  que  les  Etats  de  Hollande  accordèrent . 
réehéré-  le  2.  de  Février  1674,  ^^^  Héritiers  mâles 
dicaire.  ^^   Prince  d'Orange,  nez   d'un    légitime 
mariage,  la  furvivance  de  toutes  les  Char- 
ges qu'il  polTédoit  aftuellement. 

L  A  Province  de  Gueldre ,  après  être  dé- 
livrée du  joug  des  François,  prit  la  même 
réfolution  en  faveur  du  Prince  d'Orange  & 
de  fes  Héritiers  ;  de  forte  qu'il  fut  recon- 
nu Stadhouder  par  cinq  Provinces,  les  deux 
autres  étant  toujours  reliées  fous  le  Gou- 
vernement des  Stadhouders  de  l'autre 
Branche  de  Najfau, 
Quoique  GUILLAUME  III,  après  être  monté  fur 
Roi  de  la  le  Trône  de  la  Grande-Bretagm  en  l'année 

?n^7i^^"  ï^^P»  "^  ^^^^^  P^^  ^^  j^^^^  ^^  l'autorité  de 

?efte  ^      Stadhouder  des  cinq  Provinces  de  Gueldre , 

stadhou-  de  Hollande ,   Zélande  ,    Utrecht  &  OveryJJel , . 

^l^if'    ^  ^^  ^^^^^  ^^  Capitaine  Général  des  Ar- 

mort.^     mées  de  la  République,  tant  par  terre  que 

par  mer,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  au  mois 

de  Mars  1702.    Son  adminiftration  fat  û 

fage  ëc  û  julte,  qu'il  acquit  un  pouvoir 

en- 


Du    Stadhouder-    245 

encore  plus  étendu  que  celui  de  fes  An- 
cêtres. .  /-  J  '  -     A      - 

Entre  autres  Prérogatives  confidera-  Anoej 
blés  des  Scadhouders,  ils  avoient  i.  celle  ^^^^^j^^^. 
d'accorder  grâce  auxCriminels.  ii.D  être  des  stad- 
Préfident  de  toutes  les  Cours  de  Jufticehouders. 
dans  chaque  Province ,  &  d'avoir  leur  nom 
mis  à  la  tête  des  fentences  prononcées  par 
ces  Cours,    m.  Ils  avoient  le  droit  de 
Ghoifîr  les  Magiftracs  des  Villes,  furlano-. 
mination  d'un  certain  nombre  de  perfonnea 
qui  leur  étoit  préCentée  par  ces  mêmes 
Villes;  &  dans  quelques-unes  même  ils 
avoient  la  difpofition  entière  des  Magiftrats, 
êi  celle  des  principales  Charges  dans  le 
Plat-Païs.     IV.  Dans    les  affaires  qui  les 
concernoient  en  particulier,  ils'pouvoient 
envoyer  en  leur  nom  des  Plénipotentiaires 
dans  les  Cours  étrangères,  pour  y  foute- 
nir  leurs  intérêts;  &  ils  donnoient  audien- 
ce particulière  aux  AmbafTadeurs  &  Mi- 
niftres  des  Puiflances  étrangères,  envoyez 
aux  Etats  Généraux,    v.  Ils  étoient  char- 
gez de  l'exécution  des  Décrets  des  Etats 
des  Provinces  dont  ils  étoient  Stadhou- 
ders.  VI.  Suivant  les  Articles  IX.  &  XVI. 
de  l'Union  à'Utrechty  ils  étoient  les  Arbi- 
tres des  différends  qui  furvenoient  entre  les 
Provinces  &  entre  les  Villes,  ou  autres 
Membres  de  l'Etat.    Si  l'aff'aire  étoit  épi- 
ne^fe,  ils  avoient  la  liberté  de  prendre 
quelques  AfTeiTeuTS ,    de    l'avis    desquels 
ils  fe  fervoient  pour  porter  un  jugement 
final  &  fans  appel.    Toutes  ces  prérogati- 
ves leur  appartenoient  en  qualité  de  Stad- 
houder;    à   comme  Capitaine  Général, 
L  3  tant: 
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tant  par  terre  que  par  mer ,  ils  avoient  le 
commandement  en  chef  des  Armées  &  des 
Flottes  de  la  République,  avec  la  difpo- 
fition  de  tous  les  Emplois  qui  en  dépen- 
dolent^  &  tous  les  Officiers  de  guerre  é- 
toient  obligez  de  leur  prêter  ferment,  a- 
près  l'avoir  fait  aux  Etats  de  la  Province 
&  au  Confeil  d'Etat.  * 
Ces  Pré-      M  AI  S,   comme  ces  prérogatives  éga- 
[^l'^'^g'J"  loient  prefque  celles  d'an  Souverain,  les 
TéeFplr   Etats  Généraux, par  des raifons  politiques, 
desDépa-mais  très  fages  6i  juiles,  &  pour  tempe- 
ittSaU     i*^^  ce  pouvoir,  ont  toujours  nommé  trois 
voient  à   0^  quatre  Députez  de  leur  Corps,  pour 
l'Armée,  accompagnçr  le  Stadhouder  en  Campagne, 
6c  pour  lui  fervir  de  Confeiliers  dans  tou- 
tes fes   entreprifes,  ëc  pErticulierémenc 
dans    les   aiFaires  les   plus  importantes, 
comme  quand  il   s'agilToit  d'une  Bataille 
ou  d'un  Siège.    C'eft  ce  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'hui  à  l'égard  du  Général 
en  chef  de  l'Armée  de  la  République. 
Le  Prince     L'Il  LUSTRE    Racc    des    Princes   de 
deNaf-    NaiiffaU' Orange  y  qui  avoient  été  les  Fonda- 
Hérider''  ^'^^^^  ^  ^^s  Défeufcurs  de  la  République  » 
deGaii-  fut  éteinte  en  la  perfonne  de  Guillaume  III, 
laumeiii.par  le  Teilament  de  ce  Monarque,  le  jeu- 
ne Prince  de  iVa7,///àw-D/<?/2:,  defcenda  de 
Guillaume    Louis    de    NaJJau  ,    Coufm    de 
GuiUaume  L  &  Stadhouder  des  Provinces 
de  Frife  6c  de  Groningue,  fut  inftitué  fon 
Héritier  univerfel ,  &  prit  le  Titrede  Prin- 
ce d'Orange;  mais  ce  Titre  &  toute  la  Suc- 

ceiTioa 

Yoyez,  SchocW  Belgîum  fœderatum^  Lib,  IL  Cap,  S» 
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ceflTion  de  Guillaume  IIL  lui  furent  contef- 
tez  par  divers  Précendans,  entre  autres 
par  le  Roi  de  Pruffe,  comme  defcendu  de 
Louife  Henriette,  Fille  de  Jemieric  nenn^ 
&  mariée  à  Frédéric  Guillaume ,  Eleveur  de 
Brandenbourg,  Sa- Majefté  PruJJtenne  s'em- 
para par  provifion  d'une  partie  de  cette 
facceiiion,  &  une  autre  fut  adjugée  au 
Prince  de  Naffau- Orange,  en  attendant  que 
leurs  différends  fuiTent  terminez  par  quel- 
que accommodement  à  l'amiable. 

Le  Roi  dcPruffe  s'étoit  rendu  pour  cetGejeune 
effet  à  la   Haye,  ou  les  Etats  Généraux  ^^noyl 
voient  invité  le  Prince  de  fe  trouver;  mais 
ce  jeune  Prince,  qui  avoit  déjà  donné  des 
marques  éclatantes  de  fa  valeur  &  de  fa 
prudence  dans  plufieurs  Batailles,  fut  mal- 
heureufemenc  noyé  au  paflage  du  Moerdyk, 
k  î4  JuUkt  171 1,  en  venant  de  l'Armée  ■ 
pour    traiter  d'un  accommodement  avec 
le  Roi  de  Pruffe  touchant   cette    fuccef- 

fion.  ^  ,    ^ 

Ce  trifte  accident  fit  éclipfer  pour  la  le-  Naiirance 
conde  fois  l'éclat  &  l'autorité ,  qui  avoient^u^^^ 
brillé  parmi  les  Princes  de  ces  deux  Bran-  d'Orange, 
ches    de   la   Maifon    de  Najfau,    Mais  la 
naiflance  d'un  Prince  qui  vint  au  monde 
le  premier  de  Septembre  171 1,  trois  mois 
après  la  mort  de  fon  Père  ,  fit  concevoir     .      , 
pour   lors  de  nouvelles  efpérances ,   que 
l'on  verroit  revivre  dans  fa  perfonne   la 
gloire  de  fes  Ancêtres* 

Si  l'on  en  peut  juger  par  les   heureufesBeiies 
difpofltions  &  les  qualitez  héroïques,  qui^f^^'^'^^ 
fie.  manifeitent  déjà'dans  ce  jeune  Prince, jeune 

L  4.  on  Peines- 
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on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fuive  les  glo- 
rieufes  traces  defes  Ayeux,  &  ne  devien- 
ne, comme  eux,  l'appui  le  plus  ferme  de 
la  République.  En  un  mot 5  fes  vertus, 
qui  fécondent  fi  bien  fon  illuftre  NaifTan- 
ce ,  lui  frayent  le  chemin  à  une  des  plus 
hautes  Alliances  de  V Europe. 
Qui  lui  Quoique  depuis  le  éécts^  àt  Guillaume 
attirent  j//^  quelques  Provinces  ayent  pris  à  tâche 
de?p"a.  de  fupprimer  toutes  les  Charges  dont  il  é- 
pies.  toit  revêtu ,  &  que  la  mort  prématurée  du^ 
Prince  de  NaJJau,  StadhoudeT  de  Fn/^&de 
Groningue ,  n'ait  pas  peu  contribué  à  les  af- 
fermir dans  leur  réfolution;  cependant,  il 
eft  certain  que  les  fervices  importans,  que 
ks  Princes  de  ces  deux  Branches  de  la 
Maifon  de  Naffau  ont  rendus  à  cette  Ré- 
publique, ont  jette  de  fi  profondes  racines 
dans  l'affection  non  feniemenî  des  Peu- 
ples, mais  auffi  d'un  grand  nombre  de  ceux 
qui  font  à  la  tête  de  la  Régence,  qu'il  eit 
comme  impoffible  que  cette  affedion  n'aie 
un  jour  des  fuites  favorables  au  jeune  Prin- 
ce de  Nqffàu-Orange.  On  en  a  déjà  vu  des 
preuves  par  le  choix  que  le  Pais  de  Dren^- 
the  fit  en  1722.  de  ce  jeune  Prince  pour 
fon  Stadhouder,  &  par  la  réfolution  una- 
Eime  des  Etats  de  la  Province  de  Gueldre 
en  1722  ,  pour  le  reconnoître  Stadhouder, 
Capitaine  &  Amiral  Général  de  cette  Pro- 
vince. Voici  cette  Réfolution,  traduite 
du  HoUandois. 
Réfôiur  „  NnOus,  Nobles  &  Villes.,  les  Etats 
^iendes  ^^  ^^  Duché  de  Gueldre^  du  Comté  de 
cSre.  >;  Zutpben,     ailemblez    à    Nimégue    dans 

«un 
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„  un  Landdag  ordinaire,  "^  favoir  faifons,enfaveur 

„  qu'ayant  pris  enconfideration  l'état  pré- î^^^^^^ 

„  lent  de  notre  Duché  de  Gueldre,   &  dcprince. 

„  notre  Comté  de  Zutphen,  &   particulier 

„  rement  que  l'éminente  Dignité  de  Stad- 

„  houder,   Capitaine   &  Amiral  Général 

,,  de  ce  Duché  &  de  ce  Comté  efl  rcftée 

„  vacante  depuis  plus  de  vingt  ans,&:  ju^ 

„  géant  que  le  bien  &  la  fureté  de  notre 

„  Duché  &  Comté  requièrent,  que  ladite 

„  Dignité  foit    rétablie:   A  ces  causes, 

„  confiderant  les  fervices  iignalez  que  les 

„  illuftres  Ancêtres  &  proches  Parens  de 

„  i'Illuftre  Prince  &  Seigneur,   Guillaume 

„  Charles  Henri  Frifon,  P rin ce  à^ Orange  6z  de 

„  Nûffau  y  ont  rendus  en  toute  occafion  à  cet 

.,  Etat  en  général ,  &  à  ce  Duché  &  à  ce 

„  Comté  en  particulier;  '&  nous  aflurant 

„  que  le  fufdit  illuilre   Seigneur  Prince 

,,d^ Orange  &  de  Noffau  fuivra  les  glorieux 

,y  fes   traces   de  fes  illuftres  Ancêtres  & 

„  prochesParens,aufervicede  notre  chère 

„  Patrie  ,  avons,  d'un  confentement  una- 

„  nime.,  établi,  autorifé  &  commis,  com- 

„  me  nous  établiflbns ,  autorifons  &  com- 

,,  mettons  par  ces  Préfentes ,.  pour  Stad- 

„  houder,  Capitaine  &  Amiral    Général 

„  du  Duché  de   Gueldre  &  du  Comté  de  ^ 

„  Zutphen  y  le  SérénilÏÏme  Prince   le  Sei- 

»  gneur    Guillaume   Charles     Henri   Frifon, 

,>. Prince  d'Orange,  &  de  NaJ[au,  &c, 

„  DoK- 

^  Landdag  {fgniûe  A{^erahlée  des  Eiats,  quîfe  tient  ré- 
gBliérement  deux  fois  par  an,  auPrintems&  en  Autom- 
ne. Les  autres  AlTemblées  font  nommées  des  Landdag»  ex- 
traordinaires, , 
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„  Donnant  à  fon  Altefle  pleine  puif- 
„  fanée  &  autorité  de  tenir ,  exercer  & 
„  remplir  la  fufdite  Charge,  avec  les 
„  honneurs,  dignitez,  prééminences  &  a- 
„  vantages,  qui  y  appartiennent,  &  fui- 
„  vant  rinitrudion  par  Nous  arrêtée  ce- 
„  jour'hui,  laquelle  fadite  AltelTe  figne- 
„  ra  6c  conSrmera  par  ferment,  lorfqu'El- 
3,  le  aura  dix-huit  ans  accomplis:  Man- 
9,  dons  à  cet  effet  à  ceux  de  notre  Con- 
„  feil,  *  &  delà  Chambre  des  Comptes,  & 
„  à  tous  autres  à  qui  il  appartient,  de 
9,  confiderer  &refpeâ:er,  comme  il  con- 
^^  vient,  le  fufdit  Seigneur  Prince  d*  Oran* 
ii  ge  Ôz  de  NaJJau,  comme  Stadhouder , 
„  Capitaine  &  Amiral  Général  de  notre 
3,  Duché  &  Comté  ;  &  feront  ces  Préfen- 
9,  tes  auparavant  enrégîtrées  dans  notre 
„  Chancellerie,  auxquelles  Nous  avons 
3,  fait  appofer  le  grand  fceau  de  ce  Duché 
„  &  Comté,  à  Nimegue  le  2.  Novembre 
„  1722. 

A  cette  Réfoîution ,  les  Etats  de   GueU- 
dre  ajoutèrent  TlnUrudion  fuivante» 

Inflruâ'îon  arrêtée^  par  les  Nobles 
£f  Puifjans  Seigneurs  y  les  Etats 
du  Duché  ^^Gueldre  &^  du  Com- 
té de  Zutphen,  fur  laquelle  k 
SéréniJJîme  Prince  Guillaume 
Charles  Henri   Frifon^   Prince 

^  Ceft  àdire  la  Cour  de  Jfâ:Ûicei. 
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^'Orange  &  de  NaffaU;,  établi 
Stadhotider  &  Capitaine  Général 
dudit  Duché  6^  Comté,  aura  à^ 
Je  régler  dans  V exercice  de  ladite 
Charge  y  '  lorfquil  fera  parvenu  à 
Vdge  de  dix-huit  ans  accomplis. 

ARTICLE    PREMIER. 

„>Le  Seigneur  Stadhouder  doit  être  dcLeStad- 
„  la    véritable   Religion   Chrétienne  Réfor-'^^^^f^^^ 
„  mée,    en  faire,  profeffion  publique,    &deiaReU- 
^  contribuer ,  autant  qu'il  dépendra  de  lui ,  gion  Ré- 
„  à  en  maintenir  la  Dodrine,  telle  qu'elle ^°^"^^^* 
„  a  été  arrêtée  par  le  Sinode  National  te- 
,,  nu  à  Dordrecht  dans  les  années  1618.  & 
„  1619,  <&  qu'elle  eft  enfeignée  dans  cette 
„  Province  ;  bien  entendu  que  la  Difcipli- 
,r  ne    eccléfiaftique  n'eft  point  comprife 
„  dans  cet  article. 

„  II.  La  Haute  Régence  refiera  corn- La  Ré- 
,>  pofée  des  Nobles  &  des  Villes  du  Du-ge^'^e 
„  ché  de  Gueldre  &  du  Comté  de  Zi/^m,^^^^ 
„  comme  par  le  pafle ,    &  telle  qu'ellebies&des 
„  fubfifle  encore  aujourd'hui,  fans  que  le  Villes. 
f,  Seigneur  Stadhouder  puifle  en  nulle  ma- 
),  nière  s'arroger   aucune  autorité  fur  la 
«  Souveraineté  de  cette  Province. 

„  III.  Ladite  Province  confiftera  tou-i'.aPro- 
„  jours   dans  les  trois  Quartiers  Réparez ^^^[^^^^ 
„  &  diftinguez  de  ISJimegue,  de  Ziirpben  &L  trois 
„  du  Veîuwe-,  &  le  Seigneur  StadhouderQuar- 
,,  n'au-ra  aucune  difpofition  des  Charges^^^'"* 
L  d  „  po- 
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„  politiques  ou  des  Cômmiffions,  tant  en 

„  dedans  qu'au  dehors  delà  Province,  fans 

„  exception  d'aucune  ;  &  il,  n'aura  nulle 

5,  reconnoiiïance  de  Tadmifllon  de  qucl- 

„  ques  Membres  dans  la  Nohlefle;,  ou  de 

a,,,  rétablifleraent  des  Magiftrats  dans  les 

„  Villes  particulières  de  cette  Province , 

,,  ni  ne  pourra  y  faire  aucun  changement. 

meStad-      „  IV.   Le  Seigneur  Stadhouder  fera  te- 

dTtll^    „  nu  de  fe  conformer  à  l'Union  formée 

coiifor-    »  ^^  concert  entre  les  Conféderez  à  U- 

îïierà      „  trecbt  en   l'année  1579,  auffi-bien    qu'à 

d*uî^°^   *>  toutes  les  Conventions   &  à   tous  les 

«recht*    >»  Concordats  de  cette  Province  ;  il  aidera. 

„  à  maintenir  tous  les  privilèges ,  libertez , 

„  droits,    ordonnances,  louables  coutu- 

_3,  mes,  qui  appartiennent,  en  général  oa 

^,  en  particulier,   aux  Nobles  &  aux  Vil- 

„  les;    &  il  s'employera  aufll  à  mainte- 

5,  nir  l'Autorité  Souveraine  de  cette  Pro- 

9,  vince,  &  la  défendra  contre  tous  ceux 

„  qui  voudroient  y  donner  quelque  at- 

„  teinte. 

ïlprèfide     „  V.  Quand  le    Seigneur  Stadhouder 

à  la  Cour,,  fe  trouvera  dans  la  Ville  à'Arnhem,  ou 

tl!        >y  ^ai^s  quelque  autre  lieu,   au  les  Con- 

^,  feillers  de  la  Cour  Provinciale   feront 

„  aflemblés,  il  pourra  prendre  féance  dans 

„  ce  Confeil,  y  préfider  alors,  recueillir 

„  les  fuiFrages,   &  former  la  conclufion  v 

^  &  dans  la  fuite,    lorfque  le  Seigneur 

„  Stadhouder  aura  atteint  l'âge  de  dixr 

<,,  h«it  ans  accomplis,  &  après  qu'il  aura 

,,  pris  féance,  tous  les   ades,  lettres  & 

g,  dé|)êGhes  feront  expédiez  au  nom  du 

5^  Seigneur  Stadhouder  &  des  Confeillers,. 

j^COJIÎr 
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„  comme  il  étoit  ci-devant  en  ufage. 

„  VI.  Si,  contre  toute  attente,  il  fur-iieftAr- 
„  venoit  quelques  différends  entre  les  trois  ^^Jfe  des 
„  Quartiers  de  cette  Province,  ou  entre enJeles*' 
„  le  Corps  des  Nobles  &  celui  des  Villes  trois 
,;  dans  les  Quartiers,  le  Seigneur  Stad-Q"^^- 
„  bouder  tâchera  de  les  accommoder  à*^^^"^^* 
„  Tamiable,  &  en  cas  d'obftination ,  il  en 
„  décidera,  après  avoir    oui  les  Parties, 
„  comme  il  le  jugera  convenir  fuivant  le 
„  Droit  &  la  Railbn. 

„  VII.  Le  Seigneur  Stadhouder    feraiieiicà- 
„  en  même  tems  Capitaine   Général   de^^J^j"^^^*^' 
„  toutes  les  Troupes   qui  font  ou  feront  çé^iérai, 
„  réparties  fur  cette  Province;  il  fera  aulîi 
,,  Amiral  Général ,  autant  que  cela  regar- 
5,  de  ce  Duché  &  ce  Comté ,  &  tiendra 
„  les  Troupes  en  bon  ordre  &  en  bonne 
„  difciplinci 

„  VII ï.  Le    Seigneur  Stadhouder   &iidoitre.^ 
„  Capitaine  Général  ne  pourra  rien  faire  ^"/^^"^ 
„  contre  l'ordre  établi  de  concert  par  les  régie. 
„  Conféderez  en  l'année   1651,   au  fujeti"iensde 
„  des  Patentes,  la  Garde  des  clez  &  ^^lilnti^s 
„  Parole  dans  les  Villes  qui  ont  voix  dans  Garni- 
„  PEtat;  &  il  ne  pourra  changer  ou  dé-^ons, 
„  placer  les  Garnifons  dans  les  Villes  de 
^,  cette  Province;  mais  la  dîfpofition  des 
„  Patentes  &  des  changemens  des  Garni-  ^ 

^„  fons  reliera  au  pouvoir  des  differens 
„  Quartiers,  ou  à  leurs  Députez  ordinal- 
„  res,&  la  garde  des  clez=,  ainfi  que  Phon- 
„  neur  de  donnerla  pmrole,refteront  aufli 
„  aux  Magiftrats  des  Villes  qui  ont  vois 
„  dans  l'Etat ,  de  la  même  manière  que 
n,  cela  eft.aduellement  en  ufage. 
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ïi  ne  peut  „  IX.  Le  Seigneur  Stadhouder  &  Ca- 
i^^^l^^^^  ,i  pitaine  Général  ne  pourra  établir  des 
gesrniii- y5  Cjouverncurs  ,  Commandans  ou  Ma- 
taires.     „  jors  dans  les  Villes  ou  Forts  de  ce  Du- 

„  ché  ou  Com^é. 

Il  n'a         „  X.  Le  Seigneur  Stadhouder  &  Ga- 

^,&'^j^   9>  pitaine  Général  n'aura  aucune  difpoâ- 

tion°des   f>  tion  des  Charges  militaires   qui  vien- 

Charges  „  dront  à  vaquer ,  &  qui  font,  ou  feront 

militai-    ^^  (ju  département  de  cette  Province  ;.mais 

^^^*        „  en  tems  de  Guerre,  lorfque  le  Seigneur 

„  Stadhouder   &    Capitaine    Général   fe 

„  trovera  en  Campagne  en  perfonne,  il 

5,  aura  la  difpofition  defdites  Charges  mi- 

„  litaires  qui  viendront  à  vaquer  pendant 

„  la  Campagne,  &  non  autrement. 

Excepté      ,»  XL    On   donnera  au   Seigneur  Stad- 

dans  le    „  houdcr  &  Capitaine  Général  un  Régi- 

dontTi^e"it"  ^^^'  d'Infanterie,  à  fon  choix  des  Ré- 

Goionei.  »  gimens   qui  font  aduellement  répartis 

.,  fur  cette  Province,   lequeL portera  le 

„  nom  de  Régiment  du  Stadhouder;  mais 

j,,  celui  qui  en  eft  aujourd'hui  Colonel ,  con* 

„  tinuera  de  joiiir   des  appointemens  de 

,,  Colonel  durant  fa  vie.    Cependant  le- 

5,  dit  Seigneur  Stadhouder  &  Capitaine  Gé* 

„  néral   aura  dès  à  préfent,  &  pour  tou- 

.    „  jours,  la  difpofition  de  tous  les  Emplois 

5,  d'Officiers  qui  viendront  à  vaquer  dans 

„  le  fufdit  Régiment,  fans  en  excepter  au- 

„  cun,   à  condition    qu'il   préférera   les 

„  Habitans  de  la  Province  à  des  Etrangers, 

„  &  qu'ils  ayent  plus  de  quatorze  ans;  & 

„  toutes  les  CommifTions  militaires  feront' 

j,  expédiées  par  les  Secretaireries  des  Quar- 

„  tiers,  en  la  même  manière  que  cela  fe 

„  pratique  adluellement  »  XIÎ» 


on. 
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„  XII.  Le  Seigneur  Sradhouder,  Capi-iia/çoo. 
taine  <&  Amirai-GénéraL  aura  &  jouira ^"^^'"^ 
des  mêmes  appointemens   annuels  qui^^""^"*  * 
ont  été  anciennement  annexez  à  cette 
Charge,    fixez  à  cinq  raille  neuf  cens 
florins,  6i  tirez  des  Domaines  de  cette 
Province;  &  il  aura  outre  cela  tous  les 
émolumens  qui  lui  reviennent,  en  qua- 
lité de  Stadhouder  de  cette  Province, 
des  relevemens  &  dépèches  des  Fiefs, 
fuivant  le  règlement  arrêré  fur  ce  fujet,- 
à  commencer  dès  à  préfent. 
„  XIII.  Le  Seigneur  Stadhouder  &Ca-îî  ne  petit- 
5,  pitaine  Général  ne  pourra  demander  auxl^"^^"' 

'*f»  jin         i  ^     .      -,         -s  deraacun 

„  Etats  de  la  Province  en  gênerai,  ni  achange- 
„  quelqu'un    de    fes   Membres  en  parti- «^ent  à 
„  culier,  aucun  changement  à  cette  Inf-^^j.^^j^|p'' 
„  trudlion ,  en  tout  ou  en  partie  ;  & ,  quand 
„  il  fera  parvenu  à  l'âge  de  dix-huit  ans^ 
„  comme  il  eft  fpécifié  ci-deffus,  il  fera 
„  obligé,  avant  fon  admiiîîon,  de  figner 
„  cette  préfente  Inftrudion,  &enfuitede 
„  prêter    dans  PAlTemblée   des  Etats  le    ' 
„  ferment  fuivant. 

„  Leurs  Nobles. Puiflances  fe  réfer- 
„  vant  exprelTéraent  ce  qui  n'efb  pas  fpé- 
„  cialement  ftipulé  dans  ces  Préfentes. 

Serment  que  le  Stadhouder 
doit  preter, 

„  Nous,  Guillaume  Charles  Henri  Frifon 
„.  Prince  â* Orange  &  de  NaJJau,  promet- 
„  tons  &  jurons  d'obferver  fidellement  la 
„  fufdite  inftrudion ,  fignée  par  nous ,  com- 
,?  me  aufli  de  nous  -conduire  en  tout  ce 
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„  qui  regarde  la  fonction  de  Stadhouder  , 
„  Capitaine  &  Amiral  Général  du  Duché- 
„  de    Gueldre    &  du   Comté'  de  Zutpbeny. 
,,  comme   il   convient  à  un  iidelle  Scad-' 
„  houder,  Capitaine  (Si  Amiral  Général  '*.. 
Mouve-       Avant  que  les  Etats  de  GueJ dr e  tuffcnt 
sDensde   prjs  cette  Réfolutlon  pour  élever  le  Prin-' 
del  cette  ce  d'Orange  à  la  Dignité  de  Stadhouder  , 
occaaon.  îes Etats  de  Ha/te^g redonnèrent  de  grands 
mouvemens  pour  en  détourner  cette  Pro- 
vince. Ils  décernèrent  une  Députation  fo- 
lemnelle  ,   pour  conférer  fur  ce  fujet  à 
Arnhem  avec  quelques-uns  des  principaux 
Seigneurs  de  la  Province;  mais  cette  Dé^^ 
putation  n'ayant  point  eu  lieu ,  ils  écrivi/ 
rent  la  lettre  fuivante  aux  Etats  àtGmU 
dre. 

Lettre  des  Etats  de  Hollande  atix^ 
Etats  de  Gueldre. 

Nobles  ET  Puis  sans  Seigneurs,. 

Bons  Amis,  Voisins,  et 

confederez* 

Les  Etats    >r  Ayant  été  convoquez  fur  le  fujet 
deHoU.  „  mentionné"  dans  la  lettre  de  nos  Con-- 
v^nUa'   »'  feiliêrs  Députez  à  la  Coar  de  la  Pro- 
conduite î>  vince  de  Vos    Nobles   Puiflances,  qui 
deieurs^  „  daus  fa.  répoufe  a  promis  d'en  donner 
krs^D?-'  "  connoifTànce  à  Vos  Nobles  Puiflances , 
putez^"  *f  nous  avons  unanimement  approuvé  ce 
,,  qui  avoit  été  fait  provifioneîlement  par 
„  nos  Confeillers  Députez,  les  avons  re? 
9,  mercie^ï  &  autoyifcz^  ea  pareil  cas^ 
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„  de  donner,  en  notre  abfence ,  tels  or- 
4,  dres  qu'ils  jugeroncconvenables  par  pro- 
-„  vifion. 

„  Nous  ne  pouvons  diffimuler  à  VosLearfiir* 
„  Nobles  Puiflances  notre  furpFife  de  Ta-pjf  !''^f 
„  VIS  que  nous  avons  reçu,  que  Vos  No-chedeia 
i^  blés   Puiiïances    dévoient  férieufementGueidre. 
„  délibérer,  pour  faire  dans  le  Gouverne- 
„  ment  un  changement  auiïi  confidérable, 
„  que  celui  de  prendre  un  Stadhouder,  & 
„  de  céder  à  un  autre  une  partie  de  leur 
„  autorité  &  de    leur  puilTance  fouve- 
„  raine. 

,,  Naus  prions  Vos  Nobles  PuifTancesCompH- 
„  de  ne  point  prendre  nos  délibérations ^^jP'jJ^^'^ 
„  fur  ce  point  important,  comme  fi  nous 
„  voulions  nous  mêler  des  affaires  domef- 
„  tiques   de  leur  Province,  ce  que  nous 
~ix  proteilons  n'être  nullement  notre  pen- 
„  fée,  mais  feulement  comme  un  effet  de   . 
„  notre  attention  à  ce  qui,  par  une  fuite 
„  naturelle,  concerne  au  i^uprème   degré 
„  l'Union   commune    ôc  notre  Province 
„  en  particulier. 

„  Il  n'eft  pas  moins  permis,  ni  moinspermîsde 


,;  louable,  à  des  Etats,  qu'à  des  Famil- ^on^iiier 
„  les  privées,  d'avertir  &  de  détourner  des^nL     ' 
„  Voifms  d'un  danger  que  leur  conduite, 
„  quelque    domeftique    qu'elle  foit,  fait 
„  craindre  pour  le  Voifinage. 

„  C'est  l^ar  ce  fondement,  que  nous at- Autre 
„  tendons  de  la  difcrétion  de  Vos  Nobles  compii-^ 
„  Puiiïances  ,     qu'Elles     ne     trouveront  ^^la''''' 
„  point  étrange,  que  nous  leur  repréfen- 
„  tionsles  fuites  que  nous  prévoyons  d'un 
„.  changement  du  Gouvernement  des  Etats  . 

».  en 
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„  en  celui  de  Stadhouderat ,  dans  la  Provln- 

5,  ce  de  Vos  Nobles  PuifTances. 

Féflexi-       ,,  Nous  n'aurons  point  recours,  à  cet- 

^^^^*       „  égard,  à  des  cas  imaginaires  &  qui  peu- 

,,  vent  arriver;  mais  nous  prierons  feule- 

„  ment  Vos  Nobles  Puiflances  de  vouloir 

„  bien  confiderer  lerieufement  avec  nous 

„  le  cours  ordinaire  des  affaires  de   ce 

„  Monde,  &  furtout  par  rapport  à  celle 

„  dont  il  s'agit  aujourd'hui» 

Suites        „  En  Tenvifageant, 'nous  croyons  de- 

reufts"    »»  ^^^^  conclure,   qu'un  changement  de 

d'unpa-  î»  cette  nature  dans  la  Province  de   Vos 

reiichan-,,  Nobles  PuifTances  caufera  des  Fadions 

gement.  ^^  confidérables  &  d'une  dangereufe  confé- 

,.,  quence;  cl'un  côté, pour  porter aulTipa^r 

„  divers  moyens  les  autres  Provinces  à  un 

„  pareil  changement  ;  de  l'autre  côté ,  pour 

yy  demeurer  comllamment  attachéauGou- 

„  vernementpréfent  de  l'Etat:  Et  départe 

„  d'autre  on  ne  fera  que  nourrir  continuel- 

„  lement  des  défiances,  des  jaloufies  àc 

^  des  ombrages,  qui, bien  ou  mal  fondez:, 

„  tendront  toujours  à  rompre  le  lien  de 

,,  l'Union  ;    car  ,    quand  les    articles  de 

3,  l'Union  refteroient  les  mêmes,  à  la  let- 

„  tre ,  fa  force  ne  laifferoit  pas  d'être  a* 

„  néantie ,  &  fon  but  entièrement  man- 

„  que. 

Béfuni-       „  Quand  nous  réfléchiiïbns  fur  la  force 

onsdans  ^^  q^CW  a  plu  à  Dleû  d'accorder  à  l'Union 

i£tac.     ^^  ^g  jjQg  Ancêtres,    nous    ne    pouvons 

„  fonger  qu'avec  beaucoup  d'appréhenfion 

„  à  ce  que  de  grandes  déiunions  peuvent 

„  produire,  pour  énerver,  ou  plutôt  pour 

?^  rainer  l'État., 

„Cer- 
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„  Certainement  ce  n'eit  point  porcer Cabales. 
„  les  chofes  trop  loin ,  que  de  s'inq.uiécer 
„  de  grandes    défunions,   lorfqu'on  aura 
„  jette  des  fondemens  pour  former  des  ca- 
„  baies  fortes  &  zélées. 

-.   „  Comme  nous  appréhendons  ce  danger  Sujettes 
„  pour  la  République  des  Provinces -Unies  ^^/^^^°; 
„  en  général,  dont  notre  Province  fait  une  dans  les 
„  partie  fi  confidérable,  nous  ne  pouvons Provin- 
„  nous  difpenfer,  par   les    raifonnemens^^^' 
„  formez  ci-defTus,  de  remontrer  à  Vos 
„  Nobles  Puifiances,   en  qualité  de  bons 
,^Amis  &  Voifms,  que  ces  mêmes- rai- 
^,  fonnemens,  fur  le  fujet  des  cabales  & 
„  des   conféquences  qui  en  font  à  crain- 
„  dre,  ont  lieu  même  dans  la  Province  de 
„  Vos  Nobles  Puiffances. 

„  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  ceO^nen 
„  fujet ,    puifque     la  moindre   réflexion  fer. 
„  qu'on  y  fait  donne  un  tel  jour  à  la  cho- 
9^  fe,  qu'on  n'en  peut  douter  aucunement. 

„  Depuis  plus  de  vingt  ans,  Vos  No-DiviÇons 
„  blés  Puifiances  ont  vu  par  expérience  ,ffPgStadi 
,>  en  tems  de  Guerre  &  en  tems  de  Paix,hoader, 
„  des   divifions    qui  ,    quelque   fâcheufes 
„.  qu'elles  fulTent,   n'ont  pas  lailTé  d  être 
„  alToupies  à  l'amiable. 

„  Quand  vous  avez  trouvé  les  moyen  s  Ce  qui  efb 
„  de  furmonter  les  diiïentions,    &  ^'^J^^-enGad- 
„  ter  les  difFérens  fentimens,  vous  avez  dre. 
„  fait  voir  laforce  du  Gouvernement  pré- 
„  fent  de  Vos  Nobles  Puifiances. 

„    Les  Finances  fe  ménagent  fi  bien ,  «&  Finances 
„  fe  rétablifient  jufquesl-à,  que  Vas  No'^;^\^j^g 
,rbles   Puifiances    donnent    en    cela     unredref- 
t3  exemple  aux  autres  Provinces.  ^ées. 

«No- 
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Sans  le  „  NoBLEs  6f  Puijfam  Seigneurs,  per- 
Ja^"  ,>  mettez-nous  de  demander  ce  que  l'on 
stadhou-  >>  pourroit  attendre  de  plus  d'un  Goaver- 
der.  ,,  nement  Smdhouderien, 
iraper-  „  I L'  y  a  toujours  eu  des  imperfedions 
feftions    „  dans  tous  iesGouvernemens,  ëz  il  y  qh 

dans  tous  ,^    .  "^ 

les  Gou-  f>  aura  toujours. 

verne-  „  Mais  c'eil  une  chofe  à  confidérer,  fi 
^-^s.  ^^  ces  imperfedions  peuvent  être  plutôt 
Scadhou-  ,,  Corrigées  par  un  Gouvernement  Stad^ 
ouautres,  »>  ^ouderlen,  que  par  un  autre  deflitue'  de 

/„  Stadhouder, 
^xpé-'        „  Nous  évitons  de  nous  étendre  fur  ce 
dumffé    »>  fujet,  &  nous  aimons  mieux  nous  réfe- 
,j  rer  à  ce  que  nous  offre  l'expérience  de 
„  ce  qui  s'eft  paiTé  dans  les  tems  précé- 
„  dens   fous  un  Gouvernement  Stadhotide^- 
ffrien,  en  différentes  conjondures,  com- 
„  paré  avec  le  Gouvernement  préfent. 
LesafFai-      „  E  T  Hous    croyons  pouvoir    aifûrer  j: 
régien?  »'  ^^^  ^'^^  Verra  que,,  dans  aucune  déca- 
pasmieus,,  deuce  du  Gouvernement,  on  n'a  point 
ibus  un    ^^  trouvé  de  moyens  plus  faciles  &  plus  a- 
s^adhou-  ^^  vantageux  fous  un  Gouvernement  5mJ- 
qM'àutre- ^9  houderien ,   que  fous  un  autre,  pour  re- 
nient,     ,,  dreifer  les  affaires  des  Finances,  ou  tou- 
„  te  autre,  ni  pour  mieux  ajuiter  les  dif- 
,,  ferens  fentimens. 
Les  Etats     „    Si  Vos  Nobles  Puiffances ,  avant  que. 
dem^n^"    »>  d'aller  plus  loin  dans  cette  affaire,  pou- 
dinc'far    ♦>  voieot  eucore  trouver  à  propos  de  nom- 
cela  une   ,,  mer  quelques  Seigneurs,  foit  leurs  Dé- 
,^  putez  à  la  Généralité,  ou  autres,  pour 
,,  entrer  en  conférence    avec  ^ceux  que 
,^  nous  nommerions  de  notre  côté,  foit  à. 
„  Li  Hayey  ou  dans  quelque  autre  endroit; 

ji».  qu'il 


confe 
rence. 
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„  qu'il  plairoit  à  Vos  Nobles  PuifTances , 

„  nous  nous  alTûrons  que  nous  pourrions 

„  lever  tous   les    prétextes  fpécieux  qui 

„  pourroient  être  alléguez  pour  le  chan=- 

„  gementdu  Gouvernement. 

-  ,,  NoB  LE  s  &  Puiiïans  Seigneurs,  nousRaifons 

^  ne  pouvons  concevoir  ce  qui  pour roit^^^^Jj^^J; 

fi  être  capable  de  contrebalancerladémif-rence, 

„  fion   d'une  partie  de  votre  autorité;  & 

„  furtQUt  quelle  raifon  il  pourroit  y  avoir, 

„  pour  ne    pas    conférer   aiiparavant  fur 

o  cette  aiFaire  avec  les  autres  Conféderez 

„  qui  y  font  confidérablement  intéreiïez  ; 

„  <Si  encore  moins,  pourquoi  ce  change- 

,,  ment  doit  fe  faire  dans  cette  conjonc-  ° 

„  turc ,   où   la   Province  de  Vos  Nobles 

„  Puiffances  fe   trouve  dans  une  parfaite 

„  tranquillité,  &  avance  fi  heureufement 

„  dans  fes  Finances. 

„  Au  s  SI  ne  pouvons-nous  nous  imagi-Nuîie  dif- 
„  ner  quelle  difficulté  il  y  aurolt  dans  ^^^q^I\^ 
„  délai  provifionnel;  mlC^ 

„  Le  Duché    de  Gueîdre  &  le  Comté^^^t. 
,,  de  Zutphen  font  une  Province   fi  con-Prince 
„  fiderable  ,  que  Ton  pourra  toujours  dif-^^^ceptera 
„  pofer   facilement   un  Prince  à  en  ^c-^^^^^:^^^^ 
,9  cepter  le  Gouvernement. 

„  Vos  Nobles  Puiflances  peuvent  en-Raifons 
„  core  reculer,    fans  confirmer  par  tineP°"j^"^g 
,,  Réfolution  formelle  des  Etats,  ce  qa'il  précipi- 
M  pourroit  y  avoir  déjà  de  fait  particuliè-^^erdans 
„  rement;  mais,  quand  une  fois  on  aura^^"^ç^ 
„  accepté  un  Stadhouder,  les  chcfes  ne 
„  pourront  plus  être  rétablies  dans  le  inè- 
„  me  état  où  elles  fe  trouvent  fi  tranquil-- 
„  lement  aujourd'hui. 

,    .  „  C'est 
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Protefla-      „  C'EST    ainfi ,     Nobks  £5"    Puijfans    Sei^ 
mkàùiT"^^^'^^^'     que    î'^ous     nous    expliquons 
«esrepré-?'  franchement  &  refolumenc. 
fenta-         „  Et  Nous  attendons  de  l'équité  de  Vos 
tions.      ^j  Nobles   PuiîTances,    qu'Elles  ne   pren- 
„  dront    nos  préfentes  repréfentations  & 
„  nos  avis,   que  comme  provenant  de  l'i^ 
„  dée  que  nous  avons  de  Timportance  de 
j,  l'affaire,   &   d'une  difpolition    de  bons 
„  Amis  &  bons  Voifms. 
Conclu-       „  Nous   efperons  auffi,  que  les  raifdns 
^o"«        „  alléguées  fur  ce   fujet  donneront  quel- 
„  que  poids  à  nos    repréfentations   dans, 
„  l'efprit  de  Vos  Nobles  Puiflances:  Sur 
„  ce,*  Nobles    & .  PuiJJans  Seigneurs,  bons 
„  Amis,  Voifins  &  Conféderez,  les  Etats 
„  de  Hollande  ôi  de  Weflfrije, 

Réponfe  des  Etats  de  Gueldre. 
Nobles  et  Puissans  Seigneurs  , 

Récapitu-     5»  Nous  avons  reçu  &  lu  dans  notre 

îation  de  „  Afîemblée  la  lettre  de  Vos  Nobles  Puif- 

ÎTrécé-^    „  fances  du  i6.  Odobre  dernier,   à  Nous 

dente."     »  addreffée,    &  Nous  avons  auffi  vu  une 

„  lettre  des  Confeillers  Députez  de  Vos 

„  Nobles  Puiflances  du  7.  du  mois  pafle , 

„  addrelTée  aux  Confeillers  de  notre  Cour 

„  Provinciale,  qui  nous  les  ont  remifes 

„  toutes  les  deux  à  l'ouverture  de  notre 

„  préfente  AfTemblée.   Par  ces  deux  let- 

„  très  il  a  plu  à  Vos  Nobles   Puiflances 

„  de  nous  témoigner  leur  furprife  de  ce 

9>  qu'Elles  avoient  appris,  qye  dans  cette 

9>  Af- 
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,,  Aflemblée  nous  devions  procéder  à  Té- 
,,  led:ion  d'un  Stadhouder  du  Duché  de 
„  Gueldre  &  du  Comté  de  Zwphen  ,  dent 
„  Vos  Nobles  PuifTances  tâchent  de  nous 
„  détourner  par  leurs  repréfentations  fur 
-,,  les  fuites  'qu'auroit  ladite  éieclion  fui- 
„  vant  le  jugement  de  de  Vos  Nobles  Puif- 
„  fa  ne  es, 

>,  Nous  ne  doutons  nullement,  A^ot^/^/jufiifîca- 
-,,  &  Puijfans  Seigneurs,  que  les  repréfen-^^"'^^* 
„  tations  que  Vos  Nobles  PuifTances  nouscuddre 
„  ont  faites  à  ce  fujet  ne  proviennent  de  fur  leur 
„  l'idée  qu'Eues  fe  font  formée  pour  le^o^'^'^ite, 
„  bien  de  l'Etat   commun.   Mais,  fi  Vos 
„  Nobles  PuifTances    péfent   plus   mûre- 
„  ment  cette  affaire.  Elles  trouveront  fa- 
„  cilement,  &  nous  feront  la  juftice  de 
„  croire,  que  dans  cette  importante  affai- 
„  re  nous  avons  procédé  avec  toute  forte 
„  de  circonfpeélion,  &  que  nous  n'avons 
„  d'autre  vue,  que  la  fûreré  &  le  bien  de 
„  l'Etat  en  général ,  &  de  notre  Province 
„  en    particulier;    &    nous  ne  pouvons 
„  comprendre,    pourquoi  cette    éledion 
„  pourroit  aucunement  inquiéter  Vos  No— 
„  blés  PuifTances,    ou  leur  être  préjudi- 
„  ciable  en  quoi  que  ce  foi  t. 

"  La    difpute,  s'il  feroit  plus  avanta-iicftinu- 
„  geux  à  rÈtst  des  fept  Provinces-Unies-^iîe  ^le 
„  tant  en  général  qu'en  particulier,   d'à- [^P^^f ^"^ 
„■  voir  un  illuilre  Chef,  fous  le  nom  de  qui  a  été 
^  Stadbouder,   par  l'autorité  bornée  du-^Ji^poï»!" 
„  quel  les  afTaires  de  la  commune  Con-t/2"'f 
„  lederation    feroient  dirigées,    tant  enhoader, 
„  tems  de  Paix  qu'en  tems   de  Guerre; 
„  ou  s'il  feroit  plus  convenable  de  gou- 

yy  ver- 
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5,  verner  les  affaires   de  la  commune  U- 

„  Dion,   fans  un  tel  illuftre  Chef;    cette 

„  difpute  a  été  fi  fouvent ,  danslefiécle 

^  précédent  &  dans  celui-ci,  la  matière 

„  des  délibérations  des  Provinces  refpefti- 

I       5,  ves,  &  l'on  a  tant  écrit  fur  ce  fujet  de 

„  part  &  d'autre,  que  nous  croyons  qu'il 

„  feroit  inutile  de  rapporter  tout  ce  qui  a 

„  été  dit  là-delTus. 

LesPro-      »  CEPENDANT,  11   nous  paroît ,  Nohtes 

vinces     ^^  ,^  Puiffons   Seigneurs,     qu'en  jettant  les 

nement    "  Y^^^  ^^^  ^^s  anciennes  Hiitoires  de  nor 

gouver-   „  tre  Païs,  on  trouvera  qu'avant  d'avoir 

nées  par  ^^  formé   l'Union,    &  abjuré  Philippe  IL 

ve/ains""»  ^^^  d' Ef pagne ,    qui  étoit  Souverain  de 

conjoin-'  „  tous  les  Païs-Bas ,  les  fept  Provinces  de 

tement    ^^  tout  tems  Ont  été  gouvernées  par  leurs 

Sats!f^   „  Ducs,  Comtes,  Evêques  &  Seigneurs, 

„  conjointement  avec  les  Etats  de  ces  mê- 

„  mes  Provinces. 

Guiiiau-      „  On    trouvera  aufli  que  ,   quand  les 

me  I.      j^  fept  Provinces  fe  furent  étroitement  u- 

Sîirde'ia»  "^^^   ^  confédcrçes   en  l'année  i597» 

Répubii-  „  pour  le  maintien  de  leur  Liberté  &  de 

qiie.        ^^  leur  Religion ,  Guillaume  L  ,Prince  d'O- 

„  range  a  été  celui    qui,    par  une  grâce 

„  toute  particulière  de  Dieu,  a  jette  iieu- 

„  reufement,    fuivant  les  propres  expref- 

„  fions    dont  Vos  Nobles    Puiflances  fe 

„  font  autrefois  fervies,  la  première  pierre 

„  fondamentale  de  cette  République ,  con- 

„  tre  le  très  puifiantRoi  de  Efpagne,  redou- 

„  té  de  toutes  parts. 

Maurîcea     "   QuE  le  Prlnce  Maurice  de  NaJJau, 

bâti  fur    ^  enfuite  Prince  d'Orange,  a  été  celui  qui, 

demeSL  >/  ^vec  m  courage  héroïque  &  une  pru- 

-         .  „  dence 
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„  dence  conforamée,   a  élevé  les  murs 
mitoyens  de  cet  Edifice. 
,,  Que  le  Prince  Frédéric  Henri  a,  achevé ^'*^'^^"c 
l'Edifice  de  cette  République,  fur  ces^-s^^'i^y^ 
,,  fondemens  &  fur  ces  murs  mitoyens,     dernière 

5,  Que  du  teras  du  Prince  Guillaume  //.main. 
,  la  Paix  a  été  conclue  à  Munjler  entre  le  La  Paix 
,  Roi  d'Ef pagne  &  cet  Etat.  conclue 

„  Que  ce  Prince  étant  mort  vers  la  finiaum?n. 
,  de  l'année  1650,  la  plupart  des  Provin«T  „, 
,  ces   réitèrent  fans  Stadhouder  jufqu'àtuque'^' 
,,  l'année  1672.  fansStad- 

^,  Nou  s  ne   rapporterons  point  ici  ji^o^fier. 
,  Nobles  ^  PuiJJans  Seigneurs ,  les  diflen-i^ivifions 
,  tions  qui  furvinrent  dans  cet  efpace  de^*^^^^^^* 
,  tems  entre  les  Conféderez,   ni  les  trif- 
,  tes  fuites  qu'elles  eurent,  ôz  qui  pen** 
,  ferent  çaufer  la  ruine  entière  de  l'Etat;  , 
,  mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
,  de  dire  que,  par  la  Grâce  de  Dieu,  & 
,  la  bonne    conduite  de  Guillaume    112. 
,  Prince  d'Or^în^e,  élu  Stadhouder  des  Pro- 
,  vinces,    cette  République,  dont  trois 
,  Provinces  entières  étoient  tombées  fous 
la  puilTance  des  Ennemis,  &  les  autres 
en  partie  envahies,  fut  rétablie  dans  l'é- 
tat où  nous  la  voyons  encore  aujour- 
d'hui. 

„  Et,  quoique  nous  foyons  perfuadezL'élêaîon 
,  que  tout  cela  ne  foit  pas  inconnu  à  Vos^'unstad- 
Nobles   Puifîances ,    nous  n'avons  pu^?"??®^ 
,  pourtant  nous  empêcher  de  le  rappor^ne  c?iore 
,  ter  fuccindlement,  pour  faire  voir  par- nouvelle. 
,  là,  que  d'élire  &  d'avoir  un  Stadhou- 
,  der  n'eft  pas  une  chofe  nouvelle  dans 
,  cet  Etat;  mais  qu'au  contraire  c'eft  par 
M  „  la 
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,,  la  conduite  des  précédens  Stadhonders 

»>  que  cec   Etat  eft  parvenu  à  fon  plus 

„  grand  luftré. 

iraper-        „Et,   comme  Vos  Nobles  PuiiTances 

dfnsTous"  avouent,  qu'il  y  a  eu  &  qu'il  y  aura 

lesGou-  j>  toujours  des  imperfeaions  dans  tous  les 

verne-    „  Gouvememens,  nous  ne  defavotions  pas 

^^^*     5,  auffi ,  que  fous  les  précédens  Stadhou- 

5,  ders  il  n*y  aft  eu,  &  qu'il  n'y  aura  vrai- 

„  femblablement  dans  la  fuite  aucun  Gou- 

„  vernement  fans  quelque  imperfedion. 

ChoîKdu     „  C'est  fur  ces  fondemens,  Nobles  ^ 

d'Oran  e  "  -P^^/T^^ï^  Seigneurs,  qu'ayant  pris  en  con- 

convena- »  iideration,  &  contrebalancé  les  cas  ar- 

bie  au     „  rivez  à  l'Etat  en  général,  &  à  notre 

Gueld^^^"  Province  en  particulier,  depuis Tétablif- 

^^'  „  fement  de  cette  République,  dans  les 

,5  tems  où  les  Provinces  ont  eu,  ou  n'ont 

w  point   eu  de  Stadhouder,   nous   avons 

j,  unanimement  jugé ,  que  l'éledion  du  Sei- 

9,  gneur  Prince  d'Orjn^^&  de  Najfau  pour 

99  Stadhouder  &  Capitaine  Général  de  cet- 

9>  te  Province  convenoit  entièrement  à  la 

5>  fureté  &  au  véritable  intérêt  de  notre 

î>  Province  &  de  fes  Habitans. 

CePrin-      „  Le  Seigneur  Prince  ù^ Orange  &  de 

ce  le  plus  „  JSJaJJau  efl,  fans  contredit,  l'unique  Ha- 

^îfj're      »  bitant   né    dans    cet  Etat,^  qui   puîife 

nommé    ??  être  élu   &  nommé  à  cette  éminente 

stadhou-  „  Dignité,  &  qui  eâ  déjà  Stadhouder  de 

^^*"'        9>  deux  des  fept  Provinces-Unies,   outre 

,)  la  nôtre,  fans  parler  des  fervices  figna- 

„  lez  que  fes  illuflres  Ancêtres,  tant  en 

„  tems  de  Paix  qu'en  tems  de  Guerre^,  ont 

„  rendus  pour  le  bien  &  le  maintien  de  la 

„  chère  Patrie.  . 

Il 
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„  Il  eft  vrai.  Nobles  &  Puijfans  Sei-RziCont 
,,  gneurs , qu'en  confiderant  extérieurementpo'^r cet- 
„  les  préfentes  circonftances  du  tems,  où^fonf^" 
„  cette  République  vit  en  Paix  avec  tous 
„  fes  Voifms,  on  pourroic  juger  qu'il 
„  ne  feroit  pas  d'une  néceflité  abfolue 
,^  d'élire  dès  à  préfent  un  Stadhouder, 
,,  Capitaine  &  Amiral  Général  ;  mais 
^,  d'un  autre  côté  il  plaita  à  Vos  Nobles 
,,  Puiiïances  de  faire  attention  aux  conti- 
,,  nuelles  vieilli tudes  de  toutes  les  affaires 
5^  de  ce  Monde,  &  qu'en  tems  de  Paix 
,,  on  ne  peut  rien  faire  de  plus  prudent, 
,,  que  de  chercher  (Remployer  les  moyens 
„  qui  fuivant  la  prudence  humaine  peu- 
„  vent,  en  cas  de  Guerre,  mettre  fufS- 
,,  famment  l'Etat  en  fureté. 

„  Quand  nous  envifageons  la  fituationDIrangê- 
„  prél'ente  des  affaires  de  notre  commune 5^^"^^^® 
„  Patrie,  &  que  nous  faifons  attention  à^ei-Ewt. 
„  la  décadence  des  finances  &  du  crédit 
^,  de  cet  Etat ,  qui ,  depuis  la  conclufioa 
„  de    la  dernière  Paix  dont  nous  joiiif- 
„  fons  encore,  font  plus  en  arrière  que 
^j  jamais. 

yy  Quand  nous  confiderons  Paffoibli'lfe-Affoibiii?. 
,,  ment  des  Forces    de  l'Etat,    tant   parf%"' 
,,  terre  que  par  mer,  le  crédit  de  la  Ré-cesd^" 
„  publique  qui  fe  perd  tous  les  jours  chezi'Etat. 
„  les  Puiffancesvcifmes,  &  le  peu  d'efpe- 
„  rance  qu'il  y  a*  de  remédier  comme  il 
„  faut  à  l'un  x&  à  l'autre,  dans  un  tems 
„  où  la  néceffité  le  requereroit,  &  avant 
„  qu'il  ne  foit  trop  tard  ;  nous  appréhen- 
„  dons  fort,  que  ce  n'eft  qu'avec  trop  de 
5,  fondement  que  Leurs  Hautes  Puiffances 
M  2  ,,  & 
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5,  &  le  Confeil  d'Etat,  par  leurs  lettres  & 
„  repréfentations  réitérées  aux  fept  Pro- 
„  vinces-Unies,  ont  avancé  que  les  affaires 
„  de  la  commune  Confédération  ne  pou- 
5,  voient  plus  fubMer  dans  Tétàt  défec- 
„  tueux  où  elles  font  aujourd'hui,  mais 
„  que  dans  l'un  ou  l'autre  événement ,  on 
„  avoit  tout  lieu  de  craindre  la  ruine  en- 
„  tière  de  cette  Confédération,  fans  que 
„  toutes  ces  remontrances  réitérées  ayent 
99  produit  aucun  effet,  pour  le  redrelfe- 
„  ment  des  affaires. 
Laion-  „  Comme  le  Gouvernement  de  laRé- 
gueurdes^^  bublique  des  Provinces-Unies  confifte 
iionsi^'  9>  en  fept  différentes  Provinces ,  dont  cha- 
„  cune  en  particulier  eft  Souveraine,  <^ 
„  dans  lesquelles,  à  divers  égards,  l'in- 
„  terêt  non  feulement  particulier,  mais 
„  aufîi  diredement  oppofé  l'un  à  l'autre, 
9f  l'emporte  leplusfouvent  fur  le  bien  pu- 
5,  blic  que  l'on  néglige,  auffi-bien  que  la 
99  fureté  de  l'Etat;  certainement  ce  ne 
9,  pourroit  être  qu'une  chofe  très*avanta- 
9>  geufe  à  notre  chère  Patrie,  û  ces  fept 
„  différentes  Provinces,  outre  le  lien  de 
9,  leur  Union ,  étoient  encore  plus  étroi- 
„  tement  unies  les  unes  avec  les  autres 
9,  pour  le  bien  commun ,  û  leurs  longues 
„  délibérations  pour  leur  afïïftance  réelle 
,,  &  réciproque,  fur-tout  en  cas  de  né- 
„  ceffité,  étoient  accélérées,  &fidecette 
„  manière  le  lien  des  fept  flèches  étoit 
„  confervé  &  rendu  indiffoluble  par  unil- 
„  luftreChéf,  revêtu  d'un  pouvoir  borné: 
„  Il  ne  pourroit  provenir  de  tout  cela, 
I,  que  toutes  fortes  d'heureufes  fuites. 

«  No 
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„  Notre  inclinatioîi  unanime  nous  fai- Autres 
„  fant  pancher  de  ce  côté-là,  nous  avons  p^^^°"® 
„.  cru  ,    Nobles  ^  Putlfans  Seigneurs  f  dansréieaion^ 
n  ce  tems  de  Paix,  où  nous  fommes  end'unst^d» 
„  état,  &  que  nous  avons  Toccafion  de^^"^^^' 
yy  drefler  &  arrêter  une  Inftrudlionconve- 
5,  nable  pour  un  Stadhouder,  ne  pouvoir 
„  plus  différer  à  en  élire  un;  d'autant  plus 
„  que  l'expérience  des  tems  paflez,  &fur- 
„.  tout  celle  de  Tannée  1674.    i^o^s  a  ap- 
„  pris,  que  nous    n'eûmes  pas  alors   le 
„  pouvoir   de  délibérer,     C'eft  pourquoi 
„  nous  avons  drefTé  ôz  arrêté  Plnflrudioa 
„  pour  le  Seigneur  Prince  d'Orange  &  de 
5,  NaJJau ,  comme  élu  Stadhouder  6c  Capi-' 
.„  taine  Général  de  ce  Duché  &  Comté  ,. 
5,  laquelle  nous  prenons  la  liberté  d'en- 
?,  voyer  à  Vos  Nobles  Puiflances. 

„  Par  cette  Inftrudion,  Vos  Nobles  Les  Etats- 
5,  Puiflances  pourront  voir  qu'Elles  n'ont ^^J^g^Jr 
,,  pas  trop  été  bien  informées,   lorfqu'El- démet- 
5,  les  ont  cru  que  par  cette  Eledion  nous  tent point 
„  nous  démettrions,  en  tout  ou  en  partie, ^^^.^^^^^ 
5,  de  notre  pouvoir  &  de  notre  Souverai- 
p,  neté. 

„  Par  cette    même  InltrudUen,   VosL'éieaion 
«Nobles  Puiflances  pourront  aufli  voir  ,^'^"^^^'^^'^ 
„  que  notre  fufdite  éledion  ne  peut,  eun^ea^^ 
»  quelque  façon  que  ce  foit,  caufer  au- point  pré^ 
,v  cun  préjudice  à  Tétat  de  la  Province  dei'^^^^^^J® 
5,  Vos  Nobles  Puiflances,    &  qu'elle  nefaade. 
it  peut  faire  naître  des  fadions,  des  jalou- 
„  fies  &  des  dilTentions  dans  notre  Provin- 
,v  ce ,  entre  fes  Membres,  puifqu'elle  a. 
n  été  faite  du  confentement  unanime  de- 
,^  tous  les  Membres. 

M  3  „  Nous 


peut  eau- 
fer  des 
fadions 
dange- 


Protefta- 
tîon  pour 
l'affer- 
amiiTe- 
ment  de 
l'Union» 


t70      D  U      S   TA    B  *H   O    U    D   E    R, 

„  N  0  u  S  ne  pouvons  nous  imaginer  fur 
■„  quel -principe  Vos  Nobles  PuiiT^^nces 
„  croyent ,  que  notre  fufdite  éleaion , 
„  qu'Eiles  nomment  à 'tort,  fous  correc- 
,^,  tion,  un  changement  dans  notre  Gou- 
jj,  vernement,  produiroit  des fcMionsconjJdé" 
„  râbles  6f  d'une  danger eufe  conféquence  , 
5,  d^un  côté,  pour  porter  aujji  par  divers 
^,  moyens  les  autres  Provinces  à  un  pareil 
9,  changement  \  de  Vautre  côté,  pour  demeurer 
j,  conflamment  attaché  au  Gouvernement  pré-- 
;,  fem  de  PEîat:  Et  que  de  part  &  d'autre 
9,  on  ne  firoit  que  nourrir  continuellement  des 
y,  défiances  &  des  ombrages  qui,- bien  ou  mal 
5,  fondez,  tendroient  toujours  à  rompre  k  lien. 
„  de  VUnion.  Nous  fouhaitons  de  tout  no-. 
5,  tre  cœur,  que  Dieu  veuille  infpirer  à 
„  tous  les  Régens  de  notre  chère  Pâme  àp 
5,  bons  &  falutaires  fentimens ,  par  îe 
„  moyen  defquels  elle  puiiïe  fe  maintenir 
„  long-tems  en  repos  ^  ea  paix  au  de*. 
>,  dans,  &  être  aiïïïrée  au  dehors  contre* 
5,  toutes  les  Puiiïances  &  toutes  fortea 
„  d'entreprifes  :  Et  nous  déclarons  tous 
,,  unanimement,  que  nous  n'avons  fait  la 
„  fufdite  éîedion  dans  aucune  autre  vue, 
5,  que  celle  du  bien  commun. 

,»  Nous  nous  flattons,  Nobles  £sf  Puif^ 
),  fans  Seigneurs,  que  Vos  Nobles  Puif- 
,>  Tances  ne  nous  regarderont,  ni  ne  nous 
„  foupçonneront  point  comme  des  g^&ns , 
,,-qui,  par  leurs  adions,  voudroientexci- 
,)  ter  &  fomenter  des  fadions  ou  des  divi- 
„  fions  entre  les  Provinces-Unies.  Nous 
3,  pouvons  dire  hardiment,  que  nous  n'a- 
n  VOUS  jamais  rien  fait  qui  pourroit  même 
" "-  ■     ^  j^  doa^. 
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„  donner  lieu  à  une  pareille  imagination;. 
„&. nous  proteflons  ici  au  contraire,  que 
„  nous  fommes  prêts  &  entièrement  difpo- 
„  fez  à  contribuer,  autant  qu'il  dépend  de 
„  nous,  à  tout  ce  qui  peut  tendre  à  une 
r,  parfaite  amitié  ,  harmonie,  union  & 
„  confiance,  encre  notre  Province,  celle 
,,  de  Vos  Nobles  PuiiTances,  &  les  au- 
„  très  Provinces -Unies.  Nous  ne  pou- 
„  vons  encore  une  fois  nous  imaginer  ,- 
„  comment  notre  fufdite  éledion  y  pour-- 
:,  voit  apporter  aucun  obilacle  tant  foit 
„  peu  fondé,  ni  comment  on  pourroit  dire 
„  avec  quelque  raifon  que,  quand  même 
„  les  articles  de  Î^Union  refteroient  les 
,j  mêmes  à  la  lettre,  la  force  ne  laifîe- 
„  roic  pas  d'en  être  rompue,  &  fon  but 
„  entièrement  manqué,  piiifque"cette. m ê- 
„  me  Union  porte  que  ,  pour  le  plus-' 
„  grand  afFermiiTement  de  cette  Union  ^ 
„  les  Seigneurs  Stadhouders  des  Provin- 
„  ces  particulières,  qui  étoient  alors,  ou 
„  qui  viendroient  dans  la  fuite,  aufîi-bien 
>,  que  tous  les  Magiilrats  &  Hauts  OfS- 
j^'ciers  de -chaque  Province  particulière, 
iy  Villes  ou  Membres  de  chacune  de  ces 
„  Provinces,  promettroient  par  ferment 
„  de  fe  conformer  à  l'Union  &  Confé- 
„  deration,  &  de  maintenir  &  faire  exé-^ 
„  cuter  chacun  de  fes  articles  en  particu- 
„  lier. 

„  Nobles  ^  PuiJJans  Seigneurs ,  il  nouôExcufe 
„  auroit  été  très  agréable  d'avoir  aupara-po^"^ 
„  vant  conféré  fur  cette  affaire  avec  desP^^''^^''''" 
„  Députez    de   Vos   Nobles    Puiflances  3  confé- 
y,  mais,  ayant  vu  par  la  lettre  de  Vos  No- i^eïic§4 
M  4  s,  blés 
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j,  blés  PuilTances,  qu'Elles  étoient  moins. 

„  portées   à  entrer  en  conférence    avec 

„  nous   fur    Téleclion   d'un  Stadhouder, 

„  qu'à  nous  en  détourner,  nous  n'avons 

"  „  pu  voir  que  cette  conférence  eût  été 

,^  d'aucun  fruit. 

Conclu.       y,  Av   furplus.  Vos  Nobles  Puiflancea 

^o"»       „  peuvent  être  aiïurées,  qu'en  toute  oc- 

„  cafion  nous  ferons  prêts  à  conférer,  & 

„  à  concerter  avec  Elles  tout  ce  qui  fera 

„  jugé  convenable  au  bien   de  cet  Etat. 

,,  Nous   recommandons.    Nobles-  6f  Puif- 

y^  fans   Seigneurs t    bons  Amis,  Voifms  & 

,,  Conféderez,    Vos  Nobles  Puiffances  à 

„  la  fainte  procedion  de  Dieu.  Ecrit  àM- 

„  megue  le  4.  Novembre  1722.  DeVosNo- 

„  blés  PuilTances  les  bons  Amis,  Voifms 

„  &  Conféderez,  les  Etats  du  Duché  de 

„  Gueldre  &  du  Comté,  de  Zutpben,    Par 

„  ordre  de  leurs  Nobles  Puiffances,  figné 

,,  Antoine  Vos,  '* 

Succès  de     L  A   Députation  des  Etats  de  Hoîlandç 

tadondê  ^^^  ^^  ^^^^  autre  fuccès  dons  la  Province 

Hollande  d^Utrecht,    Voici  la  propofition  qu'elle  fie 

àUtrechc.aux  Etats  de  cette  Province,  le  19.  O6I0- 

bre  1722. 

Nobles  et  Puîssans  Seigneurs, 

Propo-  „  Les  Seigneurs  Confeillers  Députez, 
fitiondes^^  des  Etats  de  Hollande  &i  de  JVefi-Frife 
de^N^  »  ayant  eu  avis,  que  dans  la  Pravinçe  de 
lande  aux,,  Gueldre  &  du  Comté  de  Zutphen  l'incli- 
Etatsd'u-^^  nation  pour  élever  le  Seigneur  Prince 
trecw.  ^^  ^^  JSfaJfau  à  la  Dignité  de  Stadhouder 
;^,  étoit  allée  û  loin,  que  l'on  devoit  déli- 
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,/berer  far  ce  fujet  dans  rAfTcmblée  or- 
„  dinaire  des  Etats  de  cette  Province,  qui 
„  devoit  fe  tenir  dans  le  cours  du  préfent 
9>  mois,  ont  non  feulenient  convoqué  fpé- 
9i  cialement  fur  ce  fujet,  &  fans  aucun 
,>  délai,  tous  les  Membres  de  PAiTemblée 
„  des  Etats  le  fept  de  ce  même  mois  , 
5,-&  en  aufli  peu  de  tems  que  le  permet- 
„  toit  la  diftance  des  Villes;  mais,  pour 
„  tenir  TafFaire  dans  fon  entier ,  autant 
5,  qu'il  leur  étoit  poffible,  ils  ont  aufli 
,î  écrit  le  même  jour  une  lettre  à  la 
„  Cour  de  la  fufdite  Province  de  GueU 
„  dre  &  du  Conité  de  Zutpben,  dans  la- 
„  quelle  ils  ont  donné  à  entendre,  que  de 
j,  tems  en  tems  ils  avoient  eu  avis  que 
>,  quelques  Seigneurs  paroiflbient  difpofe^ 
„  à  élire  le  Seigneur  Prince  de  Êajfau 
j,  pour  Stadhouder  ;  mais  qu'ils  ne  pou- 
„  voient  s'imaginer  que,  quand  même  ce- 
j,  la  feroit  véritable,  cette  penfée  pût  en- 
s,  trer  dans  Tefprit  des  Seigneurs  Etats  de 
?,  cette  même  Province.  Cependant,  ayant 
„  été  informez  que  fous  main  l'affaire 
„  écoit  déjà  poufTée  fi  loin,  que  l'on  de- 
„  voit  délibérer  fur  ce  fujet  dansTAffem- 
»  blée  des  Etats,  qui  alloit  fe  tenir  dans 
,>  le  courant  de  ce  mois,  ils  s'étoient 
»  trouvez  obligez  de  convoquer  inceffam- 
5>  ment  les  Seigneurs  Etats,  &  donner 
>,  connoifTance  aux  Membres  de  ce  qu'ils 
j>  ^avoient  appris  à  cette  occafion;  afin 
n  'qu'on  pût  d'abord  délibérer,  &  voir  les 
V  mefures  qu'il  y  auroit  à  prendre  fur  cela. 

„  Que  ,   fi  Leurs    Nobles  PuiflancesRepré; 
^  vouloient  bien  confiderer  quelles  fuites  îf"fff: 

-  -  TV /i  .-^     OuS  rt  lit 
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„  cette  entreprifeauroit,  Elles  pourroient 
facilement  comprendre  de  quelle  ma- 
nière cette  alFaire  feroit  prife  par  les 
Seigneurs  Etats  de  Hollande  ^  de  fVefl" 
Frife. 

„  Que  la  brièveté  du  temsîesobligeoit, 
fans  attendre  la  réfoiution  des  Seigneurs 
Etats ,  de  prier  f  Leurs  Nobles  PuilTan- 
ces  amiablement  &  très  -  inllamment 
d'employer  leurs  bons  offices,  pour  fai- 
re en  forte  que  premièrement  on  n'allât 
en  aucune  manière  plus  avant  dans  cette 
importante  affaire ,  &  qu'elle  reftât  ab- 
folument  dans  fon  entier. 
„  Que  l'inclination  des  Seigneurs  nos 
hauts  Principaux,  pour  vivre  en  vérita- 
ble amitié  &  harmonie  avec  les  Provin- 
ces û  étroitement  unies,  leur  faifoit 
efperer  que  Ton  auroit  égard  à  leur 
prière,  &  que  les  bons  offices  de  Leurs. 
Nobles  Puilîances  auroient  une  heureu- 
fe  influence  fur  les  Membres  de  la  Ré- 
gence de  Gueldre;  d'autant  plus,  que  le 
délai  ne  cauferoit  aucun  préjudice,  & 
qu'au  contraire  la  précipitation  pour- 
roit  occafionner  detrès-fâcheufes  fuites*. 
„  La  fufdite  Cour  de  Gueldre  répondit 
à  cette  lettre  le  lo.  de  ce  mois,  qu'elle 
ne  fe  trouvoit  pas  autorifée  de  fe  mê- 
ler d^^affaires  de  cette  nature;  maisqu'eK 
le  ne  négligeroit  point  de  communiquer? 
la  fufdite  lettre  des  Seigneurs  Confeillers 

,,  Dé- 


t'  On  donne  îe  Titre  de  Nobles  Puijfàmes  à  la  Cùttr  ds 
jdfiice  de  Gueldre  ^  garce  qu'elle  re^réfecteiesEtats  d©-^ 

la,  Ërayince» 


Du      S   T    A    D   H   O    IJ   D    E   ït.      2^5 

„  Députez  aux  Seigneurs  Etats  de  leur 
„  Province. 

„  Les  Seigneurs  Etats  de  Hollande  &Lacon. 
,,  dt  Weft-frîfe  s^étant  aflemblez,  ont  d'à- ^^^^^^fj^^ ' 
„  bord  délibéré  fur  ce  point,  &  dans  laiersDé- 
,>  première  féance  ils  ont  d'un  confente-putezde 
„  ment  unanime  approuvé  ce  que  leurSp^ç^^^^. 
55  Confeillers  Députez  avoient  fait  dans 
,5  cQ.itQ  occafion  ,  les  ont  remerciez  du 
,j  zèle,  de  la  vigilance  &  de  la  bonne 
,^  conduite   qu'ils  avoient  fait  paroître  à 
„  cet  égard,  &  de  plus  les  ont  requis  & 
„  autorifez  de  perféverer  dans  ce  zèle  ^ 
„  dans  cette  vigilance ,  comme  aufli ,  en        ^ 
„  des  cas  de  cette  nature,  en i'abfence de 
j5  PAiTemblée  de  Leurs  Nobles  &  Gran- 
„  des  PuilTances,    de  prendre  toutes  les 
,5  mefures  qu'ils  trouveroient  néceiïaires 
i>  provifioneileraent,  pour  le  maintien  de 
„  l'Etat  &  du  Gouvernement  préfent. 

«,  On  a  enfuite  délibéré  fur  l'affaire mé-Déîîbers-- 
w  me,  d'une  manière  qu'il  convient  à  destîonsdes^ 
,>  Régens  fages  &  fermes  de  traiter  d^s^oifanle , 
,>  affaires  qui  concernent  le  changementfurcei:^^ 
„  du  Gouvernement  dans  une  Provincejee. 
,,voifine,  &  fur- tout  d'une  affaire  de  la 
„  dernière  importance  ,  qui  a  des   vues 
„  très-étendues,  &  quipeutavoir  des  fui- 
î5  tes  fâcheufes. 

„  C'est    pourquoi   donc,  malgré   lesLearriw 
„  inquiétudes  qu'ont  caufées  les  avis  que^oi^tîon 
„  l'on  a  reçus  fur  ce  fujet,  il  a  été  réfo- p^^'J^"^ 
„  lu  de  faire  une  Députation  à  la  fufditedeuioé-' 
yy  Province  de  Gueldre,  pouf  diffuader  lesP"^^-^- 
,^  Etats  de  cette  Province  de  confirmer  °^^* 
,,  par  une  réfolution  dans  les  formes  ce 
M  6  „  qui 
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„  qui  pourroit  avoir  déjà  été  fait  par  les 
,3  Quartiers  ou  Membres  de  cette  Provin- 
9,  ce.  De  plus,  il  a  été  réfolu  de  faire  en- 
99  core  deux  Députations,  l'une  vers  Vos 
„  Nobles  Puiiïancês  &  vers  les  Seigneurs 
99  Etats  é'^OveryJfel  ,  dont  nous  avons 
,>  rhonneur  d'être  chargez,  &  Tautre 
99  dans  la  Province  de  Zélande. 
jCofflpii-  99  Nous  fommes  fort  obligea  à  Vos 
Jient  aux ,,  Nobles  Puiflances  de  la  promptitude  a- 
„  vec  laquelle  leur  Affemblée  a  été  con- 
,5  voquée  &  s'eft  tenue  ,  de  même  que 
99  de  nous  avoir  donné  fi-tôt  occafion  de 
j?3  leur  propofer  les  affaires  d'une  très 
f9  grande  importance,  dont  nous  fommes 
„.  chargez i 

M  Nous  avons  déjà  rapporté  le  motif 
,^  de  cette  Députation,  qui,  comme  nous 
f9  le  croyons  ,  n'eft  pas  ignoré  de  Vos 
„  Nobles  PuifTances. 

„  Notre  intention  n'eft  pas  d'arrêter 
„  Vos  Nables  Puiffances  à  des  raifonne- 
„  mens,  pour  démontrer  que  leur  Provin^-- 
„  ce ,  pour  affermir  l'état  de  la  commu* 
„  ne  Union  &  fon  bonheur,  ne  fauroit 
„  rien  faire  de  mieux ,  que  de  fe  tenir  at- 
„  tachée  au  Gouvernement  préfent,  &s'é- 
5,  lolgner  de  tout  chang^ement, 

„  Nous  évitons  de  donner  occafion  de 
^y  penfer  feulement, que  Vos  Nobles  Puif- 
99  fances  en  ayent  aucun  doute. 
„  La  Réfolutîon  que  Vos  Nobles  Puif- 
fances ont  prife  fur  ce  fujet,  fortifiée 
par  l'expérience  de  vingt  années,  eH  une 
preuve  évidente  que  Vos  Nobles  Puif^ 
fances  font  de  ce  fentiment» 
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„  C'est  aufîi  ce  qui  caufe  une  fatisfac-Lesdif'.- 
„  tion  &  une  joie  particulière  aux  Sei-g°J|fj'°"^ 
„  gneurs  nos  Commettans,   qui  ont  tout  Etats  a- 
„  lieu  d'efperer,  que  Vos  Nobles  Puiflan-gréabies 
„  ces  voudront  bien  concourir  avec  eux^ouandl 
„  dans  toutes  les  aflfaires  qui  concernent 
„  le  maintien  de  cet  Etat  &duGouverne- 
„  ment  préfent. 

„  Vos  Nobles  PuiîTances  pourront  fa-Faaîons 
„  cilement  comprendre  avec  nous,  &  feàcrain- 
„  repréfenter  les  fadions  qu'un  change-  ^^^ 
„  ment  de  Régence  dans  la  Province  de 
„  Gueîdre  produiroit  dans  l'Etat  des  Pro- 
j,  vinces-Unies, 

„  C'est  fur  ce  fondement  &  far  cetteExhorta- 
„  perfuafion,   Nobles  6*  Puijfmis  Seigneur  s,  ^^°l^^°^ 
„  que  nous  prions  Vos  Nobles  Puiflan- a^taché^^ 
„  ces,  au  nom  des  Seigneurs  nos  HautsauGou- 
„-^  Principaux  ,   furtout  par  rapport  à  ce^^™^^-  , 
„  dont  il  s'agit  préfentement,  de  vouloir fenc.^^^' 
„  bien  prendre  pour  agréable  l'exhortation 
,,  que  nous  prenons  la  liberté  de  leur  fai- 
5,  re  de  fe  tetiir  attachées  au  Gpuverne- 
„  ment  préfent,  &  de  le  maintenir  à  tous 
„  égards.    C'eil  la  même  exhortation  que 
„  les  Membres  de  l'AlTemblée  des  Etats 
„  de  Hollande  &  de  Weflfrife  fe  font  faite 
„  récipraquement^  en  termes  très  fignifi^ 
„  catifs,  &  qu'ils  ont  reçue  les  uns  des 
„  autres. 

„  Nous  prions  particulièrement  VosDemandê 
„  Nobles  Puiffançes,  par  rapport  à  ce  qui^ux  États 
„.  fe  paffe  en  Gueldre,  de  vouloir,  en  con-tr^^'j^j 
„  courant  avec  les  Seigneurs  nos  Hauts 
„  Principaux,    nous  faire  l'honneur  de 
,y  nommer  quelques  Seigneurs  de  leur  Af- 
M  7  ,^  fem- 
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„  fembîéc,  pour  le  joindre  à  nous  ,  &: 
,,  travailler  conjointement  de  toutes  nos 
„  forces  à  perfuader  les  Seigneur  Etats 
„  de  la  Province  de  Guddre  &  du  Comté 
„  de  Zutpben  de  refier  attachez  au  Gou- 
5,  vernement  préfent. 

„  Et,  comme  le  bruit  qui  court,  que: 
j,  les  affaires  en  Gneldre  ne  font  déjà  que 
„  trop  avancées,  n'a  pas  rebuté  les  Sel- 
,,  gneurs  nos  Hauts  Principaux,  nous 
5,  prions  Vos  Nobles  Pulifances,  vu  i'im- 
-  „  portance  de  l'affaire,  de  ne  point  man^ 
„  quer  pareillement  à  prendre  en  main 
,j  tous  les  moyens  qui  relient,  'pour  par- 
5,  venir  à  cette  grande  vue. 

j.  Et,  attendu  que  cette  affaire  deman- 
,^  de  évidemment  une  extrême  diligence  ? 
„  nous  prions  Vos  Nobles  Puiffances  de- 
„  vouloir  bien,  fans  aucun  délai,  pren- 
„  dre  une  réfolution  fur  ce  fujet.  1 

ProtefH-  f%  Pour  conclure,  nous  prions  Vos  * 
tiond'a-  „  Nobles  Puiffances  de  vouloir  bien  être 
^^^^®'  „  perfuadées ,  comme  nous  ne  doutons 
„  point  qu'EUes  ne  le  foient,  de  la  par- 
„  faite  &fmcère  inclination  des  Seigneurs 
,,  Etats  Nos  Hauts  Principaux ,  pour  en-^ 
?,  tretenir  &  cultiver  de  leur  côté  l'ami- 
5,  tié  &  l'harmonie  qui  fubfiftent  depuis  û 
»>  long-tems  entre  les  deux  Provinces,  à 
n  quoi  toutes  les  deux  font  plus  fortes 
î^^ment  engagées  par  leur  fituation  & 
»  leur  intérêt  réciproque.  Nous  ne  dou- 
9»  tons  nullement  auffi,  que  Vos  Nobles 
».  Puiffances  ne  foient  dans  les  mêmesdif- 
>»  pofitions,  par  rapport  à  la  Province  de 
^^^HoUande  &  de  Weflfrife, 
^-  ^^  Nous 
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„  Nous    fouhaitons     que    le    Tout-Concin-»: 
„  Puiflant  veuille  conferver  en  fa  grace^^°"*- 
„  &  protéger  la  Province  de  Vos  Nobles 
„  Puifîances  &   leur  Gouvernement,   & 
„  bénir   les   Seigneurs   Régens  en  leurs 
„  perfonnes  &  familles, 

„  Ainsi  propofé  de  bouche  en  fub- 
j,  (tance,  6z  délivré  par  écrit  le  19.  Oc- 
„  tobre  1722.  Signé  ,  Charles  Philips  de 
j,  Dorp ,  A,  Fabricius,  Guillaume  Buy  s.  H» 
„  Daey.    J,  v.  Hoornbeek,  -    ^ 

Extrait  des  Rejoint  ion  s  des  Nobles 
&  Puijfans  Seigneurs,  les  Etats 
J'Utrecht. 

Du  Mardi  20,  Oâobrê  1722, 

„.LEsEtats  du  Païs  à'Utrecht,    ajGTem- Réponfs 
^,  blcz  ce  iourd'hui  par  continuation  fur^f^T^'^^f^ 
„  la propofition  faite  hier  par  les  SeigneursauxDé- 
j>,  Députez  des  Nobles,.  Grands  &  Puif-putezde 
„  fans  Seigneurs  les  Etats  de  Hollande  ^Hollande. 
„  de    JVeflfrife   à  l'Aflemblée  de  Leurs 
„  Nobles  Puiflances,  délivrée  par  écrit, 
,,  ôz  enfuite  enrégîtrée,  au  fujet  de  la 
„  continuation  du  Gouvernement  préfent, 
9,  &  de  fon  maintien  à  tous  égards;  corn- 
5,  me  aufli  pour  nommer  quelques  Sel* 
„  gneurs  de  notre    Aflemblée ,    qui   fe- 
,5  roient,  conjointement  avec  les  fufdits^ 
^,  Seigneurs  Députez  ;de  Leurs  Nobles  & 
5,  Grandes  Puilîances,   tous  leurs  efforts 
}>  pour  perfuader  aux  Seigneurs  Etats  de 
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5,  la  Province  de  Gueidre  &  do  Comté  de- 
„  Zutphen  \Je  demeurer  attachez  au  Gou- 
5,  vernement  préfent. 
Réfola-  j>  Ont,  après  de  férieufes délibérations 
tion  pour^,  fur  ce  fojet,  trouvé  bon  &  entendu  de 
ttSché^^f^  déclarer,  comme  ils  le  font  par  celle- 
auGoa-  99  Cl;  Qu'Us  demeureront  inviolabtement.  atta- 
verne-     ,,  chez   au  Gouvernement  établi,    tel  qu'il  a 

préfent.   "  ^^^  ^^^  *  ^^^^^  ^  fortifié  far  une  Réfoîu^ 
*   iy  tion  formelle,  d^une   voix  unanime,   dans 
„  les  années   1651.    £5*   1702.    Et  qu'à  Té- 
„  gard  de  la  Dépuration  de  quelques  Sei- 
„  gneurs   de   notre  Aflernbiée,    pour  fe 
„  joindre  auxdits  Seigneurs  Députez  des 
j,  Nobles,   Grands  ëz  PuifTans  Seigneurs 
„  les  Etats  de  Hollande  &  de    IVeftfrife , 
,,  afin  de  perfuader  aux  Seigneurs  Etats 
},  de  la  Province  de  Gueidre  &  du  Comté 
>,  de  Zutphen  de  refter  attachez-  au  Gou— 
»,  vernement  préfent,  Leurs  Nobles  Puif- 
,y  fances  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'y  en- 
î,  voyer  une  Députation  de  la  part  de 
3,  cette  Province ,  parce  qu'Elles  croyenc 
5,  qu'elle  ne  feroit  d'aucun  fruit. 
Cômpii-      „  Et  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puif- 
Sru  e"^"  fances  font  remerciées  de  l'honorable  & 
deHoï^  "  agréable  Députation  qu'Elles  ont  faite  à 
lande.     „-  cette    Province  ;   &  le  Secrétaire    de 
n  Leurs  Nobles  Puilîances  eft  chargé  & 
,,  autorifé   de  remettre  cette  Réfolution 
„  aux  fufdits  Seigneurs  Députez  des  No- 
y,  bles.  Grands  &  PuifTans  Seigneurs  les 
„  Etats  dé  Hollande  &  de  Weflfrife,    Signé 
„  G.  Voet  de  Winjfen.  *' 
Besmê-       Le  S  Députez  de  Ho/tei^,  après  slêtre 
mes  Dé-  acquitez  de  leur  commiffion  à  Utrecbt,  fe 

ren- 
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rendirent  à  Z^yo//,  où  les  Etats  d'Oven/-putez' 
Jel  étoient  aflemblez,  &  leur  firent  ^^  3'l°^^ii 
Novembre  1722.  la  propofition  fuivante. 

Nobles  et  Puissans  Seigneurs, 

'„  Comme  environ  vingt  années  feLeurpro- 
„  font  écoulées  pour  la  deuxième  fois  > |°xE?ats 
„  que  cinq  des  fept  Provinces  fe  fontd'Over- 
„  prouvées  fous  un  Gouverment  Répu-ifîei. 
„  blicain,  fans  la  concurrence  d'un  Stad- 
„  hoijder ,  les  Seigneurs  nos  Hauts  Prin- 
,^  cipaux  n'ont  pu  s'imaginer ,  qu'une^  de 
„  ces  Provinces  auroit  pu  prendre  la  réfo- 
„  lution  de  fe  donner  un  Stadhouder,  & 
„  de  renoncer  ainfi  à  une  partie  de  leur 
„  propre  autorité,  pour  en  revêtir  aucun 
„  Prince  fous  le  nom  de  Stadhouder  ; 
„  moins  encore,  que  celafeferoit  fait  fans 
„  en  donner  à  tems  communication  aux 
„  autres  Provinces,  &  particulièrement 
„  aux  Etats  de  Hollande  &  de  Weflfrife^ 
„  nos  Commettans.  Mais,  ayant  été  a- 
„  vertis  par  leurs  Confeillers  Députez  de 
„  Finclination  qui  éclatoit  dens  la  Provin- 
ce de  Gueldre,  pour  élever  le  Prince  de 
Naffaud,  la  Dignité  de  Stadhouder,  ayant 
été  auffi  convoquez  expreffément  fur  ce 
fujet,  &  de  cette  manière  ou  autrement 
„  ayant  eu  connoiflace  de  ce  qu'il  y  a- 
yt  voit  à  craindre  de  ce  côté  la,  ils  ont 
,,  d'abord  pris  ce  point  important  eadéli- 
„  beration. 

„  Dans  cette  délibération  il  a  été^^^^ge- 
^,  confideré,  qu'un  tel  changement  dans  ^an^*^une 
^  le  Gouvernement,  d'une  des  Provinces- Province 

„  Unies 
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ijitérefTe  ,,  Unies  intéreiToit  toutes  les  Provinces, 
au?rïs.     "  du  moins  celles    qui  depuis   tant  d'an- 
„  nées    ont  été  régies  par  des  Etats  fans 
„  Stadhouder. 
Ledéfir       „  QuE  TârdeuF  de  changer  le  Gouver- 
dechan-  ,^  nement ,  prenant  ie  defTus  dans  une  Pro- 
page "^    ?>  vince,  pourroit  bien  paiTer  dans  une  au- 
d'une      „  tre,  û  Vou  n'y  remédioic  promptement, 
ï?â\î^^^     „  Qu'il  en  proviendrolt  des  différends, 
^\^^'  „  des  fadions  oppofées,  &  par  conféquent 
ïîakdes   ?>  de  grandes  dîfputes  &  Hiéfiances,   qui  un 
faaions.  î>  jour  ou  autre  pourroientaffoiblir  les  fon- 
„  démens  de  la  Rép'jblique  des  Provinces- 
5,  Unies,  &  en  ébranler  tout  l'Edifice. 
Réfoiu-       „  C'est    fur   ces    réflexions,   q^e  les 
^tzisdl  "  Seigneurs  nos  Hauts  Principaux  ont  pe- 
Hollande  5 >  fé  ce  qu'ils  devoieut    faire  dans  cette 
pour  de-  „  occafion,   &  cela  avec  toute  i'applica- 
atSez  "  ^^^^  poffible  ,  auffi-bien  qu'avec  une  dé- 
auGou-  «  lîîonftratjon  d'une  fermeté  inébranlable, 
Verne-     „  &   des  aiTûrances  mutuelles  des  iVlem- 
préfent.  "  t)res,  faites  entre  eux  de  la  manière  la 
j,  plus  forte,  de  demeurer  attachez  au 
?>  Gouvernement  préfent. 
Appro-       „  Et  il  a  été  réfolu  unanimement  d'ap- 
bation  de,,  prouver  ce  que  les  Seigneurs Confeillèrs- 
te^de^'^'^^'"  Députez  avoient  fait  provifionellement,- 
leurs       îj  d'avoir  dépêché  une   lettre  à  la  Conr 
Gonfeii-  „  de  la  Province  de  Gueldre,   &  employé 
ir  tous  les  moyens  pofiibles,  pour  faire  en 
»  forte  que  toutes  chofes  y  reilaffent  dans 
?>  leur  entier;  &  enfuite  de  requérir  &  au- 
»  torifer  lefdits  Confeilîers  Députez,  en 
»  des  cas  de  pareille   nature ,  &  en  l'ab-. 
w  fence  de  j'Affemblée  de  Leurs  Nobles  & 
5^^  Grandes  PuliTances^  de  prendre  en  main 

5.,  tous. 
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,;  tous  les  moyens  qu'ils  trouveroient  pro- 
„  vifionellement  néceffaires  pour  le  mam- 

„  tien  de  l'Etat.  ^,    ,  r-  -c  t,   .« 

„  Il  a  été   auffi   réfolu  d'exhorter  fe- Exhorta- 
„  rieufement  les  Seigneurs  Etats  de  laPro-p^^^3^3 
„  vince  de  Gueîdre  à  ne  point  faire  un  tel  Hollande 
„  changement  dans  le  Gouvernement,  ^oitauxa^^;^^ 
„  par  lettre,   foit  par  la  bouche  des  bei-^ij^^^g 
,,  eneurs  Députez,   fuivant  que  la  fitua-pourde- 
„non  des  affaires  le  requéroit;  f^^^f^^^l^ues 
..l'égard  des  Provinces  de  ^ejande,  d  U-'^^q^^, 
\.trecht   éc  de  celle  de  Vos  Nobles  Puif-verne- 
,,. Tances,   on  les   exhorteroit  à  demeurer m^nt 
'/fermement  attachées  au  GouvernementP^^^"^'' 
„  préfent,  &  à  le  maintenir.  ^     t.- 

„  Pour  cet  effet,  on  a  décerne  denxDeuxDe- 
,>  différentes  Députations,  l'une  pour  la  J^é^^rnées, 
„  Province    de    Zélandey  &  l'autre,  dont  pour  cet 
„  nous  nous  trouvons  honorez,  vers  les  effet, 
„  Seigneurs  Etats  des  Provinces  de  GueU      - 
,^  dre,   à'Umcht  &  celle  de  Vos  Nobiea 
„  Puiffancès;  mais   à  regard  de  la  Gwh 
^y  dre,    avec  l'alternative  ci-defTus  men- 
„  tionnée.  ,     «     . 

„  Nous  avons  eu  le  fuccès,  que  lesSucœs^^ 
«Seigneurs    Etats     d'Uirecbt    ayant   .etCcesDépu- 
,,  convoquez  à  la  réquilition  des  Seigneurs tations  à  ' 
„  nos  Commettans,   nous  ont  donné  au- Utrecht. 
„  dience  dans  leur  Affemblée  le  19.  Odo- 
„  bre  dernier ,  &  ont  d'abord  réfolu  de  fe 
„  déclarer  en  ces  termes  :    Qji'ils  demeure- 
3,  ront  '  invïolahîement  attachez  au    Gouverne- 
„  ment' établi,   tel  qu'il  a  été  fixé,    réglé  & 
,,  fortifié  par  une.Réfolution  formelle,    d'une 
„  voix   unanime  dans   les  années    1651.  6f 
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i-ettre     „  A  l'égard  de  la  Province  de   Gueldre^ 

de  Gueï^"  on  H  choifi  raltemative  de  lui  envoyer 

dre/    "  j>  une  lettre  des  Seigneurs  nos  Commet- 

„  tans,   au  lieu  de  lui  demander  audien- 

9,  ce. 

Contenu      „  CETTE   lettre  porte  en  fubftance> 

f/^f^^"®  »  qae  rintention  des  Seigneurs  nos  Com- 

^^'     „  mettans  dans   cette  occaflon    ne  tend 

„  nullement  à  vouloir  fe  mêler  des  afFai- 

,,  res  domeiliques  de  la  fufdite  Province, 

9,  &  que  par  conféquent  on  la  prioit  de  ne. 

9,  regarder  les  délibérations  de  leurs  No- 

9,  bles  &  Grandes  PuilTances,  que  com- 

„  me  un  effet  de  leur  attention  à  ce  qu'el- 

„  les    croyent   concerner   l'Union  com- 

_  „  mune ,  ^  leur  Province  en  particulier. 

„  Et llir  l'affaire  même,  on  a  repréfenté  les. 

„  fuites  que  pourroit  avoir  le  changement , 

„  d'un  Gouvernement  d'Etats  en  un  Gou- 

„  verncment  S mdbouderien  d^ns  la  fufdite. 

„  Province  de  Gueîdre, 

„  Qu'en  faifanc  fcrîenfement  attention 
„  au  cours  ordinaire  des  affaires,  on  ne 
^,  peut  s'empêcher  de  conclure,  qu'un  tel 
^,  changement  doit  caufer  des  fadions  très 
„  fortes  &  d'une  dangereufe  conféquence  ;, 
f,  puifque  d'un  côté  on  travailleroit  à  inf- 
„  pirer.  la   même  inclination  aux  autres. 
„  Provinces,  &  à  l'y  nourrir,   6i  que  de 
„  l'autre  on  s'animeroit  les  uns  les  autres 
„  à  demeurer  fermement  attachez  au  Gou- 
„  vernementpréfent;  &  que  de  telles  fac-: 
„  tions  produiroient  naturellement  des  ja- 
„  loufies  &  des  défiances  réciproques. 
„  Que  pour  ces  raifons  les  Seigneurs 
<        3^9  nos  Commettans  n'avoient  point  des  ap- 
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préhenfions  qui  fuffent  portées  troploin, 
mais  qui  étoient  très  bien  fondées,  lorf- 
qu'ils  prévoyoient  que,  par  Tachemine- 
ment  à  de  û  gran.des  fadions,  &  par  les 
défiances  qui  en  proviendroient ,  l'Union 
feroit  afFoiblie,  &  l'Etat  entier  expoféà 
un  extrême  danger. 

„  Que  par  les  mêmes  raifons ,  il  y  avoit 
tout  lieu  d'appréhender  de  pareilles  mef- 
intelligences  avec  leurs  fuites  dans  la 
Province  même  de  Gueldre, 
„  Que  les  Seigneurs  Etats  de  cette  Pro- 
vince avoienc  l'expérience  de  plus  de 
vingt  années  en  diverfes  conjondlures , 
tant  au  dedans  qu'au  dehors. 
„  Qu'entre  autres ,  ils  avoient  éprou- 
vé la  fermeté  de  leur  Gouvernement, 
en  employant  des  moyens  pour  termi- 
ner &  furmonter  de  fàcheufes  divifions, 
„  Que  leurs  finances  étoient  fort  bien 
rétablies,  &  que  leur  Province,  par 
le  Gouvernement  d'Etats,  fe  trouvoit 
dans  une  telle  fituation,  qu'elle  n' avoit 
aucune  raifon  de  fe  promettre  rien  de 
meilleur  d'un  changement. 
„  Ces  raifonnemens  ont  enfuite  donné 
occafion  à  propofer  une  conférence  en- 
tre les  Seigneurs  Députez  de  ladite  Pro- 
vince de  Gueldre  à  la  Généralité,  ou 
autres  qu'il  lui  plairoit  de  nommer ,  & 
ceux  de  nos  Hauts  Principaux ,  laquelle 
fe  tiendroit  ou  à  la  Haye ,  ou  dans  quel- 
que autre  lieu^fuivant  que  les  Seigneurs 
Etats  de  Gueldre  le  trouveroient  à  pro- 
pos. Les  Seigneurs  nos  Commettans 
s'afluroient  que  dans  cette  conférence 

»  on 
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„  on  auroit  pu  réfoudre  tout  ce  qui  peut 

5,  avoir  été  allégué  de  plus  fpécieux  pour 

„  le  changement  du'  Gouvernement;  mais 

„  dans  la  penfée  qu'en  attendant,  l'affaire 

„  refteroit  dans  fon  entier:   Sur  quoi  l'on 

„  a  repréfenté  auxdits  Seigneurs  États  de 

5,  Gueldre,  que    du  moins  on  ne  pouvoit 

„  s'imaginer  aucun  danger  qui  pût  arriver 

„  d'un  délai  provifionnel. 

Compli-       ,,  Nobles  &   PuiJ[fans  Seigneurs,   Tal- 

eSs^^^»  ternative  de  remetre  cette  lettre  aux- 

d'Over-   „dits  Sclgueurs  Etats  de  Gueîdre  ayant  été 

^^^^»       „  choifie,  nous  avons  fait  parvenir  la  let- 

„  tre  des  Seigneurs  nos  Commettans  aux 

„  Seigneurs  Etats  Députez  de   Vos  No- 

„  blés  PuifTances  :    fur  quoi  ils    ont  d'a- 

„  bord  convoqué  rAflemblée  de  Vos  No- 

„  blés  PuifTances  ,  qui  nous  donnent  pré- 

„  fentement  occafion  de  leur  repréfenter 

„  cette  affaire ,  de  la  part  des  Seigneurs 

5,  nos  Hauts  Principaux.  Nous  nous  trou- 

„  vons  obligez  de  remercier  fur  cela  de 

„  tout  notre  cœur  les  Seigneurs  Etsts  Dé- 

„  putez  de  Vos  Nobles  Puiffançes,  &  Vos 

„  Nobles  Puiffançes  mêmes. 

Exhorta-     „  N  OU  S  avons  déjà  fait  connoître  les 

meur^er^*"  affaires  très  importantes,  fur  lefquelles 

attachez  »  roule  la  lettre  des  Seigneurs  nos  Com- 

au  Gou-  ,,  mettans  aux  Seigneurs  Etats  Députez  de 

l^I"r     ,>  cette  Province,  auffi-bien  que  nos  let-. 

grêlent.  ?,  tres  de  Créance,    Ce  que  nous  avons  a 

„  propofer  fur  ce  fujet,  ne  tend  qu'à  ex- 

„  horter  Vos  Nobles  Puiffançes  à  demeu- 

„  rer  attachées  au  Gouvernement préfent, 

~5,  &  à  le  maintenir. 

-  „  Et,  comme  nous  fommes  aflurez  qu.e 
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\„  Vos  Nobles  Puiflances  n'ont  point  d'au- 
„  tre  intention ,  nous  fommes  difpenfez 
5,  de  nous  fervir  de  plufieursraifons,  pour 
„  les  perfuader  fur  ce  fujet. 

„  Nous  nous  réferons  feulement  à  ceRaifons  : 
^9  que  nous  avons  déjà  rapporté  à  Vos  No-poui'celat 
,,  blés  Puiflances  de  la  Réfolution  des 
„  Seigneurs  nos  Coramettans,  &  de  ce  qui 
„  s'eit  enfuivl,  aufîî-bien  qu*aux  raiibns 
f,  qui  y  font  alléguées.  La  Réfolution 
„  prife  par  Vos  Nobles  Puiflances  le  22. 
„  Avril  de  Tan  1707 ,  &  inférée  dans  les 
„  Notules  de  Leurs  Hautes  Puiflances  le 
„  4.  Août  fuivant,  concernant  cette  af- 
„  faire,  ne  permet  pas  de  douter  d'e  la 
„  bonne  intention  de  Vos  Nobles  Puif- 
„  fances.  - 

„  D'AUTANT  moins  ,  que  par  cette  Ré- 
,j  folution  on  adhère  à  un  Kéglement  fon- 
>,  damental,  fait  auparavant  par  la  Noblefle 
„  <k  les  Villes  de  la  Province  de  Vos  No- 
„  blés  Puiflances, 

„    Cependant,' nous  attendons  de  l'é- Seconde 
„  quité  de  Vos  Nobles  Puiflances,  qu'El-^?^^^^*^^- 
„  les  ne  trouveront  point  étrange,-  que  ^°"' 
„  nous  les  exhortions ,  au  nom  &  de  la 
„  part  des  Seigneurs  nos  Flaurs  Principau}^:^ 
„  à  refier  fermement  attache'es  au  Gou- 
„  vernement  préfent,  à  le  maintenir,  & 
„  à  concourir  en  cela  par  effet  avec  les 
„  Seigneurs  nos  Commettans,  &  les  Sei- 
„  gneurs  Etats  de  la  Province  d'Utrecht, 

„  Et  nous  prions  Vos  Nobles  Puiflàn- 
„  ces  de  vouloir  bien,  à  l'exemple  desfuf- 
,,  dits  Seigneurs  Etats  d'Utrechp,  fe  décla- 

„rer 
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„  rer  conformément  à  l'intention  des  Sei* 
y,  gneurs  nos  Commettans ,  laquelle  nous 
„  ôfons  aÏÏurer  être  conforme  à  celle  de 
„  Vos  Nobles  PuifTances. 
Protefia-  »  Nous  pouvons  aufîi  affûrer  Vos  No- 
JP^^  .,  9}  bles  Puiflanccs,  que  les  Seigneurs  nos 
^°»itie,  ^^  hauts  Principaux  font  fin.cérement  en- 
,9  clins  à  entretenir  &  à  cultiver  la  bonne 
»  intelligence  &  amitié,  qui  fubfiftent  ac- 
„  tuellement  entre  les  deux  Provinces, 
93  perfuadez  de  la  bonne  difpofition  de 
«  Vos  Nobles  Puiflances  à  cet  égard ,  & 
«  que  cette  bonne  difpofition  réciproque 
99  ne  manquera  pas  d'être  encore  plus  af- 
„  fermie ,  par  la  concurrence  dans  cette 
„  importante  affaire. 
Conclu-  *9  Nous  concluons  en  fouhaitant  de  tout 
^lon.  „  notre  cœur,  que  le  Dieu  tout-puiflant 
„  veuille  conferver  &  confirmer  la  Provin- 
„  ce  &  le  Gouvernement  de  Vos  Nobles 
99  Puiflances  en  profperité  &  union,  & 
,9  combler  de  toutes  fes  bénédidions  les 
„  Seigneurs  Régens  en  leurs  perfonnes  & 
„  en  leurs  familles. 

„  Ainsi  propofé  de  bouche  en  fubftan- 
„  ce ,  &  délivré  par  écrit  le  3.  Novembre 
„  1722.  Signé,  Charles  Philips  de  Dorp. 
„  A,  Fàbricius,  Guillaume  Buys,  H»  Daey, 
99  J.  V.  Hoornbeek  ". 

Voici  la  réponfe  qui  fut  faite  à  cette 
propofition. 


Bx^ 
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Extrait  du  Régître  des  Réfolutions 
de  la  Noblelfe  &  des  Filles,  des 
£tats  dOvcMd. 

ZwQlkf  k  3.  Novembre  1722, 

„  Messieurs  de  Maafdam  da  Corps  Introduc- 
^y  de  la  NoblefTe  de  la  Province   de  HoU  t^^"  ^^^ 
„  lande  &  de  IVejïfrife,  Fabricms,  Buy  s  ^de^Hoï-'' 
„  Daey,  Penfionnalres  &  Bourguemaîtres  lande 
,,  des    Villes    de  Haerkm  ,    Amflerâam  &  ^^-"^  rAr- 

,,  Alkmaer,  avecle  Confeiller  PenfionnairedeTEtïts 
\,  de  ladite  Province,  Députez  &  Envoyez d'Ovec 
„  de  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiiïances  ^^^^« 
„  pour  repréfenter  à  la  Nobleiïe  &  aux 
„  Villes  des  affaires  de  très  grande impor- 
„  tance,    ayant  été   introduits  &  ayant 
„  comparu  dans  rAiïembiée  ;  lefdits  Srs. 
„  Députez  placez  dans  cinq  fauteuils  visa 
„  vislePrérident,&  Monûeurde  A/^a/J^/Ti 
„  ayant  remis  la  Lettre  de  créance  defdits 
,  Seigneurs  Etafs  de  Hollande  &  de  IVeft^ 
„  Frife,  leurs  hauts  Commettans:  Cette 
,  Lettre  a  été  lue  dans  rAflemblée  par  le 
,  Greffier,& enfuite le Sr. Confeiller  Penfi- 
,,  onnaire  de  Hoornbeek  a  premièrement  fait 
,  de  bouche  en  fubftance,  &  après  rerais 
„  par  écrit  la  propofition  ci-inferée.. 
(  Suit  toute  la  propofition.) 
„  Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  il  a  étéR^^oIa- 
,  trouvé  bon  de  donner  pour  réponfe  aux- ^'-^^  5^^* 
„  dits  Srs    Députez  fur  leur  propofition  ,?u?iapro' 
„  que  la  Nobleffe  &  les  Villes  n'ont  érépoC"on 
.,  aucunement  follicitées  à  faire  un  rhan-f"^^P«' 

„  geraent 
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„  gement  dans  leur  Gouvernement  préfent^ 

5,  par  le  choix  d'un  Stadhouder  dans  leur 

„  Province,  bien  loin  d'en  avoir  fait  un 

,>  point  de  délibération: 

Régie-        „  QtJE  tous  les  Membres  affemblés  en 

mènerait  ^,  Corps  le  4,  Avril  1705.  avoient,  par  une 

SI- l'or-*  »>  Réfolution  dans  les  formes,  formé  6z 

dredu     „  arrêté,  un  Règlement  ferme  fur  Tordre 

Couver-  ^^  ^u  Gouvernement  de  cette  Province, 

îiement.  ^^  lequel  tous  les  nouveaux  JMembres  font 

„  obligez  de  confirmer  par  ferment,  qui 

„  à  tous  égards  eft  fortifié  par  les  inftruc- 

„  tions  de  leurs  Officiers,  &  qui  a  été 

„  exactement  obfervé  dans  tous  fes  points, 

„  fans  qu'ils  fâchent  qu'on  y  ait  manqué 

„  en  quoi  que  ce  foit: 

Ce  "Régie-    „  Que  la  NoblefTe  &  les  Villes  décla- 

'mafnte-  "  ^^^^  qu'elles   ne   reconnoiflent  d'autre 

21U,     '  »  forme  de  Gouvernement,  quecellequi, 

„  eft  fixée  par  le  fufdit  Règlement;  qu'el- 

„.  les  tiendront  ce  Règlement  &  ces  Inf- 

,,  trudions  dans  toute  leur  exiflence ,  & 

>,  qu'elles  fe  propofent  d'y  demeurer  in- 

9,  vioîablement  attachées  : 

Semer-       „  QuE  les  Seigneurs  Etats  leurs  hauts 

cieraent  ^^  Commetcans  font  infiniment  remerciez 

deWi-"  y>  de  l'honneur  qu'ils  ont  fait  à  LeursNo-, 

lande  &   „  bles  Puiflances,  par  l'envoi  d'une  û  vé- 

1^^^"^^     „  nerable  Députatlon,  &  des  témoignages 

^"^^^'  9f  qu'ils  ont  donnez  par-là  de  leur  zèle  pour 

„  le  bien  &la  profpérité  de  la  République. 

,^  Que  les  Sieurs  leurs  Députez  font  auf- 

„fr  remerciez  en  particulier  de  la  peine 

„  qu'ils  ont  bien  voulu  prendre  de  s'ac- 

„  quiter  de  cette  commiifion,  &que  leurs 

,>  perfonnes  ont  été  très  agréables  à  Leurs 

»No. 
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,  Nobles  Puifîances,  qui  font  très  farisfai- 
,  tes  des  honnêtecez  qu'ils  leur  ont  témoi- 
,  gnées,  &  de  la  bonne  conduite  qu'ils 
,,ont  tenue  dans  cette  occafion: 

i,  Que  les   Seigneurs  Etats  de  cette Protefia- 
,  Province  font  un  grand  cas  des  afrûran-^''^".sd'a- 
i  ces  que  leur  ont  données  lefdits  Sieurs ^pr^^y^/ 
,  Députez,  de  la  part  des  Seigneurs  leurs 
,  Hauts  Commettans,  de  vouloir  entrete-. 
,  nir  une  bonne  amitié  &  harmonie  avec 
,  cette  Province;    &  que  Leurs  Nobles 
,  PuifTances  font  difpofées  de  leur  côté  à 
,  cultiver  <&  aifermif  de  plus  en  plus  cet- 
,.  te  même  amitié  &  harmonie,  par  tou- 
y  tes  fortes  de  preuves  réelles. 

„  Qu'au    furplus    ils    fbuhaitent   auxvœus 
iy  Seigneurs  Etats  de  Hollande  &  de  JVeft-v^^^^^ , 
„  Frife  toutes  fortes  de  bénédidions  &  de  té°defa"' 
,9  profperitez  dans  leur  Gouvernement  ,.&HoU, 
»>  que  le  Dieu  tout-puiflant  veuille  prendre 
„  leurs  perfonnes  en  fa  fainte  garde,  & 
o  leur  accorder  toutes  les  quaiitez  nécef- 
»>  faires  pour  la  défenfe  &  ie  maintien  de 
o  leur  Gouvernement,  au  plus  grand  biea 
»>  &  avantage  de  notre  chère  Patrie  ;  avec 
if  toutes  fortes  de  bénédictions  aux  Sieurs 
„  Députez  de  Leurs  Nobles  &  Grandes 
„  Puiffances,  tant  par  rapport  à  leurs  per- 
j,  fonnes  qu'à  leurs  familles. 

Signé,  H.  RoYER. 

Les  autres  Députez  que  les  Etats  "de 
Hollande  avoient  nommez,  pour  aller  fur 
le  même  fujet  en  Zélande ,  firent  le  2B* 
Odlobre  1725.  la  propofition  fuivaç^te  aux 
Etats  de  cette  Province,  affemblez  à 
Middelbourg. 

N  a  No- 


2Ç2    Du    Stadhoude  r. 

Nobles  et  Puissans  Seigneurs  , 

Préambn-    „  Le  bruit  qui  a  couru  depuis  quelque 

ledecette^^  tems  dans  la  Province  de  Hollande  &  de 

tion.°  '  w  JVeft'Frife,   que  fous  main  on  faifoit  des 

„  mouvemens  dans  la  Province  de  Gueldre 

„  &  du  Comté  de  Zutphen,  pour  faire  en 

99  forte  que  le  Seigneur  Prince  de  NaJJau 

^  fût  élu  Stadhouder  par  les  Seigneurs  E- 

w  tats  de  cette  Province,  eftaulliparvenu 

„  il  y  a  quelques  jours ,  en  Tabfence  des 

93  Seigneurs  nos  Commettans,  jufqu'aux 

„  Seigneurs  leurs  Confeillers  Députez  , 

fi  avec  des  circonftances  qui  ne  leur  per- 

«  mettoient  pas  de  douter,  que  la  nomi- 

5j  nation  du  Prince  de  NaJJau  à  la  Charge ^ 

f3  de  Stadhouder  devoit  être  un  des  points 

99  des  délibérations  defdites  Seigneurs  E- 

-5  tats   de  Gueldre,    daBS  leur  prochaine 

99  AfTemblée. 

méfoia-       „  Lesdits  Seigneurs  ConfeiUers  Dé- 

tiondes   „  putez  Ont  jugé  que  cette  affaire  étoit 

Etats  de         j,  /-        *'     j  y  j, 

Hoii.pour»^  d'une  fi  grande  confequence,  que  d'a-< 

mainte-    „  bord,  &  en  aufîî  peu  de  tems  qu'il  étoit 

^iï"  1^      f3  poifible,  ils  ont  convoqué  rAflemblée^ 

semence  w  ^^^  Seigneurs  Etats  de  Hollande  &  de 

99  IVeJî-Frife,  ôi  ils  ont  en  même  ttms  écrit 

„  une  lettre  à  la  Cour  de  Gueldre,  pour 

,9  la  prier  de  faire  en  forte  que,  par  fon 

99  in:fluence&  diredîon ,  cette  affaire  refiât 

„  en  fan  entier ,  jufqu'à  ce  que  les  Sei- 

„  gneurs  nos  Commettans  euffent  eu  oc- 

/       „  cafioît'd'y  faire  réflexion.  Les  Seigneurs 

„  nos  Commettans  n'ont  point  aufïï  négligé 

„  .dans  leur  AlTembJéedepefer  cette  affaire 

„  avec 
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^  avec  autant  de  diligence  &auniprudem- 
„  ment ,  que  lemériroitune  affaire  û  im- 
„  portante  &  en  même  teçis  û  épineufe  ; 
„  &,  dans  leur  première  féance,  ils  ont 
„  non  feulement  approuvé  la  conduite  des 
„  Seigneurs  leurs  Confeiliers  Députez, 
„  mais  aulïï,  d'un  confentement  unanime 
„  de  tous  les  Membres,  chargez  chacun 
„  à  cet  effet  d'une  pareille  unanimité ,  par 
„  les  Seigneurs  leurs  Principaux,  ils  fe 
„  font  réciproquement  donné  les  plus  for- 
„  tes  alfûrances  de  maintenir  le  Gouver- 
„.  nement  prélent,  &  de  le  garantir  de  tout 
„  changement,  comme  il  convenoit  à  des 
„  Régens  fermes  6c  bien-iiitentionnez. 

„  Et  quoique,  fuivant  les  avis  qu'on Dëputa- 
^  avoit  reçus,  cette  affaire paroiffoit fort ^^'^^j.^^^gf" 
„  avancée  dans  la  Province  de  Gw^/Jre ,  par  les 
„  cependant    les    Seigneurs    nos    Hauts  Etats  de     \ 
„  Principaux,  afin  de  fatisfaire  à  leur  zèle  ^^"* 
„  pour  le  bien  commun,   ont  réfolu  de 
„  faire  de  très  férieufes  repréfentations  aux 
„  Seigneurs  Etats  de  cette  Province,  pour 
„  tâcher  de  les  en  détourner ,  &  ils  ont 
„  trouvé  bon  de  faire  une  Députation  à 
„  Vos  Nobles  Puiffances,  dont  nous  nous 
„  trouvons  honorez  ,   &  une   autre  aux 
„  Seigneurs  Etats  d'Ûtrecht  &  d^OveriJfel , 
„  pour  affûrer  Vos  Nobles  Puiffances  & 
„  les  autres  Provinces  du  zèle  &  de  la 
„  fermeté  de  la  Province  de  Hollande  &  de 
„  /^^jl-Fn/g,  pour  le  maintien  du  Gouver- 
„  nement  préfent,  &  les  exhorter  à  con- 
„  courir  avec  les  Seigneurs  nos  Commet- 
„  tans ,  pour  parvenir  à  une  û  bonne  fin. 
,4, La  Députation  &  les  exhortations,  qui 
N  3  „  ont> 
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jj  ont  été  faites  fur  ce  fujet  de  la  part  des 
„  Seigneurs  nos  Conrmettans  aux  Seigneurs 
,,  Etats  de  la  Province  d^Utrecht,  ont  été 
s,  d'un  fi  heureux  &  fijuile  effet,  que  îef- 
„  dits  Seigneurs  Etats,  après  de  férieufes 
„  &  mûres  délibérations,  ont -non  feule- 
„  ment  témoigné  que  cette  Députation  leur 
„  étolttrès  agréable  ,mais  ont  auiTi  trouvé; 
j,  bon  de  déclarer ,  qu'à  tous  égards,  ils  de^ 
„  meureroient  inviolabiement  attachez  au 
,,  Gouvernement  établi,  tel  qu'il  a  été  fixé, 
„  réglé  &  fortifié  par  des  Réfolutions  for- 
„  meiles,  d'une  voix  unanime,  dans  les 
„  années  1Ô51  &  1702. 
Motifs  de  „  Les  raifons  qui  obligent  les  Seigneurs 
cesDépu-^^  nos  Commcttans  à  prendre  les  chofes  ft 
a  ions.  ^^  j^^^ç  ç^^^  palpables,  &  auront  l'appro- 
„  bation  de  Vos  Nobles  Puifiances  6c  de 
„  tout  le  monde,  lorCqu'EUes  feront  ré- 
„  flexion  fur  le  Gouvernement  Staâhoude* 
syrien,  par  rapport  aux  Provinces  refpec* 
„  tives,confiderées  chacune  féparément; 
„  &  encore  plus,  quand  Elles  tourneront 
„  leurs  penfées  fur  rétabliffement  d'un 
,,  Stadhouder  dans  une  des  Provinces,  ôc 
„  fur  les  confequences  qu'on  en  doit  at- 
„  tendre  pour  les  autres.  Pour  ce  qui  re- 
„  garde  le  premier  article,  fi  nous  nous 
«.étendions for  cela,  nous  ferions  tort  aux. 
,",i  cdnooilfances  profondes  de  Vos  Nobles' 
^,  Puidances,  &  aux  bonnes  intentions 
„  qu'Elles  ont  fait  paroitre ,  depuis  le  décès 
„  du  dernier  Seigneur  Stadhouder,  en  pre- 
„  nant  defermesréfoiîitionspour  le  main- 
„  tienduGouvernementpréfent,  &qu'£l- 
„  les  continuent  de  témoigner  pourfacon- 

»  fer- 
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„  fervation.  Il  nous  convient  mieux,  pour 
„  nous  acquicer  de  notre  commiflion,  de 
„  témoigner  à  Vos  Nobles  Puiflances  la 
„  fatisfadioa    qu'ont    les  Seigneurs   nos 
^  Commettans,    de  ce  que  Vos  Nobles 
„  PuilTances ,  avec  lefquelies  la  Province  de 
„  Hollande  ^   de   JVeft'Frife  a  été  unie  fi 
„  étroitement, &  depuis  fi  iong-tems,  ont 
„  perfiité  dans  un  même  fentiment  avec 
„  les  Seigneurs  nos  Commettans,  au  fujet 
„  de  la  forme  de  leur  Gouvernement.    Et 
„  nous  devons  de  plus  exhorter  Vos  No- 
y  blés    Puiiïances,    comme   nous    avons 
^f  l'honneur  de  le  faire,  au  nom  des  Sei- 
„  gneurs  nos  Principaux, à  demeurer  avec 
„  la  même  fermeté   &  réfolution  que  té- 
„  moignent  les  Seigneurs -nos  hauts  Corn- 
„mettans,   &  les  Etats  à'Utrecht,  invio- 
„  lablement  attachées  au  Gouvernement  " 
„  préfent.  Pour  fatisfaire  au  fécond  point 
„  de  notre  commiffion,  nous  devons  prier 
„  Vos    Nobles    PuiiTances    de  concourir 
„  avec  les  Seigneurs    nos   Commettans, 
„  pour  concerter  &  employer  les  moyens 
„  d'entretenir  &  confirmer  les  Provinces 
„  dans   les  difpofitions,  oti   Vos  Nobles 
„.  PuiiTances  &  les  Seigneurs    nos  Corn- 
„  mettans  fe  trouvent  adlueîlement:  Point, 
„  dont  l'importance  pour  le  bien  de  l'Etat 
„  commun,   &  pour  celui  des  Provinces 
„  qui  veulent  maintenir  le  Gouvernement 
,,  libre,  eft  facile  à  comprendre,  par  les 
„  fuites  qu'on  doit  attendre  de  l'établiiTe- 
„  ment  d'un  Stadhouder  dans  la  Provin- 
,^ce  de  Gueidrey  ou  dans   aucune  autre 
N  4.  „  des 
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„  des    Provinces    qui  font  préfentement 
„  fans.  Stadhouder.  , 

„  Nous  trouvons  quil  eft  inutile  de 
».,  rapporter  ces  fuites,  comme  lesdéiîan- 
ys  ces  &  les  diflentions  parmi  les Conféde^- 
„rez>  rafFqibliflement  des  liens  de  l'U- 
,y  nion,  les  troubles  inteflins,  la  perte  de 
P,  la  Liberté,  &  aiitreschofes  femblables; 
j^,  puifque  nous  fommes  perfuadez,  que 
„  toutes  ces  fuites  &  autres  aufli  fâcheufes 
„  font  certainement  &  parfaitement  con- 
„  nues  de  Vos  Nobles  Puiffancès.  C'eit 
„  pourquoi  anfïi  nous  ne  doutons  pas , 
„  que  \  os  Nobles  Puiiïances  ne  convien- 
„  nent  avec  les  Seigneurs  nos  Commet- 
„  tans,  de  la  néceiTité  qu'il  y  a  de  tâcher 
„  à  prévenir  ces  fuites,  &  de  confirmer 
„  les  autres  Provinces  dans  la  penfée  de 
5,  maintenir  la  liberté  du  Gouvernement' 
^,  préfent,  &  ne  veuillent  concourir  avec 
„  les  Seigneurs  nos  Hauts  Principaux, 
„  pour  concerter  &  employer  les  moyens 
,y  convenables  à  cet  effet. 

„  Et  comme  les  Seigneurs  nos  Com- 
,,  mettans  trouvent  que  la  fiabilité  du  Gou-^ 
„  vernement  libre  dépend  de  l'amitié,  de 
„  l'union  (S^  de  l'harmonie  entre  les  Con- 
„.  fédérez  refpedifs ,  aufîi-bien  qu'entre 
„  tous  les  Membr-es  de  chaque  Province, 
„  &  que  les  Membres  des  Seigneurs  Etats 
„  de  Hollande  &  de  IVefl-Frife  fe  font  ré- 
99  ciproqueraent  donné  fur  ce  fujet  les 
,-,  plus  fortes  aifûrances  ;  noBS  prions  Vos 
„  Nobles  Puiffancès  de  prendre  en  bonne 
^y  part  la  liberté  que  nous  nous  donnons 

d& 
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„  de  les  exhorter  à  faire  la  même  chofe 
,^  dans  leur  Province; 

„  Pour  conclure,  nous  devons  prier P/oteda- 
„  Vos  Nobles  Puiflances,  au  nom-  des  ^'.^^'i^i^^ 
„  Seigneurs  nos  hauts  Principaux,  devou- 
„  loir  bien  tenir  pour  agréables  les  exhor- 
„  tations  que  nous  leur  avons  faites;  & 
„  d'être  aufli  perfuadées,  comme  nous  ne 
„  doutons  pas  qu'elles  nelefoient,  delà 
„  parfaite  &  fmcére  inclination  des  Sei- 
„  gneurs  Etats  nos  hauts  Principaux,  pour 
„  entretenir  &  cultiver  l'amitié  &  l'har- 
„  monie  qui  ont  fubfifté-  depuis  û  long- 
„  tems  entre  les  deux  Provinces,  qui  y 
„  font  également  &  plus  fortement  enga- 
„  gées  l'une  &  l'autre  par  leur  fituatîon 
„  &  leurs  inrtérêts  communs  ;  &  nous  ne 
„  doutons  aufli  nullement,  que  VosNo- 
„  blés  Puiflances  ne  foient  dans  les  mé- 
„mes  dispofitions  à  l'égard  de  la  Pro- 
„  vince  de  Hollande  &  de  fVefl'Frife, 

„  Sur  tout  cela  nous  efpérons  &  nous 
„  nous  afliirons,  que  Vos  Nobles  Puif- 
,,  fances  voudront  bien  nous  faire  une  ré-» 
„  ponfe  favorable. 

„  Au  furplus,  nous  fouhaitons  que  îe Conclu- 
„  Dieu  tout-puilTant    veuille   conferver  ,ûon. 
„  4)roteger  &  confirmer  la  Province  &  le 
,,.  Gouvernement  de  Vos  Nobles  Puilfan- 
j,  ces,    &   bénir   les    Seigneurs    Régens      , 
„  dans  leurs  perfonnes  &  dans  leurs-  fa- 
5,  milles. 

„  Ainsi  propofé  de  bouche  en  fub- 
if  ftance ,  &  délivré  par  écrit  le  28.  Odo- 
„  bre  1722.  Signé,  J,  G,  Boetfelaar.  A* 
„  dol^h  Vijfcber.  P,  Marcus,  J,  Groop, 

N  5  K^- 
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Réfolution  des  Etats  de  Zélande, 
du  30,  Octobre  1722.. 

Préâmbu-     „  Les  Etats   de  Zélande  ayant  mûre- 

îedecette^^  ment  délibéré  fur  la  propofition  faite 

tfon."'     9t  ^^  bouche,  61  enfuite  délivrée  par  écrit 

„  le  28.  de  ce  mois,  dans  rAlTemblée  de 

^,  Leurs  Nobles  Puiiïances,    par  Meffieurs 

„  de  Boetfelaar  y  de  l'Ordre  de  la  Nobleffe,, 

„  Viffcher  y  Marcus  ôi  Groop,  Députez  dans 

„  l'AlTemblée  de  Leurs  Nobles  &  Gran- 

^y  des  Puiflances  de  la  part  des  Villes  de 

„  Dordrecht,  Leyde  &  Hoorn,  en  vertu  d'u- 

P,  ne  Lettre  de  créance  des  Seigneurs  E- 

„  tots  de  Hollande  6c  ÛQ  Wefl-Frije  y  datée  le 

3,  16.  de  ce  même  mois;  ont  d'un  confente- 

j,,  ment  unanime  de  tous  les  Menbres  qui 

5,  avoient  auparavant  délibéré   entre  eux, 

„  féparément  fur  cela,  &  pris  une  réfolu- 

,p  tion  unanime,  trouvé  bon  de  déclarer 

j,  fur    ce   fujet,    comme    Leurs    Nobles 

„  PuifFances  le  déclarent  par  celle-ci  : 

Cette  Dé-     „  Que  ceçte  honorable   &  vénérable^ 

putation  ^^  Députation  leur  a  été  agréable  au  fu-^ 

ab1eauxj>  prême    degré,    comme   venant  de  la. 

Etatsde  V»  part  de  leufs   premiers,    les  plus  an- 

Zéiaiyle.  ^^  çiens  &  plus    fidelles  Conféderez,  & 

^,  qu'elles  fe  réjouiffent  extrêmement  du 

„  zèle  &  de  la  fermeté,  que  Leurs  No- 

„  blés  &  Grandes  Puiiïances  font  paroître 

3,  pour  le  maintien  du  Gouvernement  pre- 

>,  fentt 

i^éfdu  de    „  Q  u'E  L  L  E  s  pfoteftent  aufïï  en  toute; 

^coafor-^^  jQncérité.^,  devoqloif,  aveclemêmezèr 
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.  le  &  la  même  fermeté,  concourir  en- mer  ans 
,;  tiérement  avec  Leurs  Nobles  &  Gran-f^^^^^^^f 
„  des  PuifTances,  pour  parvenir  à  une  fiiande. 
^  bonne  fin  ,  &  y  demeurer  inviolabie- 
„  ment  attachées; 

„  Et  que  par  confequent  Elles  fontEtd'en- 
.,  prêtes,  dès  que  les  Seigneurs  Etats  devoyerf^^^ 
„  Hollande  &  de  IVejl'Frife  auront  fixé  unf'fPâ;^^,^. 
„  tems ,  à  envoyer  quelques-uns  de  leurs 
,5  Déoutez,  pour  concerter  avec  Leurs 
„  Nobles  &  Grandes  PuilTances  les  moyens 
„  qui  feront  jugez  les  plus  convenables  à 
„  rendre  durable  une  fin  fi  falutaire  &  H 
„  bonne,  &  à  prévenir  les  fuites  qui  ont 
„  été  rapportées,  &  qui  pourroient  être 
„  caufées  par  un  changemet  dans  la  for- 
„  me  du  Gouvernement;  comme  aufTi 
„  pour  affermir  l'amitié,  Tunion  &rhar- 
„  monie  réciproque,  &  la  rendre  inaité- 
y,  rable  jufqu'à  la  fin  des  fiècles,  Ainfi 
„  fait  &  arrêté  dans  TAffemblée  des  Sei- 
„  gneurs  Etats  de  Zêlande  y  dans  la  Cour  à 
„  Middelbourg  le  30.  Odobre  1722.  Signé, 
y,  Dignus  Keethar. 

Il  n'eft  point  démon  reflbrt  d'exami-siiaRé- 
ner,  fi  la  République  peutfubfifl:er,  ou  non,PfJ/^Y^^ 
fans  un  Stadhouder.  Ceux  qui  veulent  en- d'unstad- 
trer  dans  cet  examen,  n'ont  qu'à  faire  at-houder, 
tention  aux  Articles  de  fUnion  d'^^m^^ °"  «^^^^ 
&  à  toutes  les  Pièces  qu'on  vient  de  rap- 
porter, &  confulter  tous  les  Ecrits  qui 
ont   été  publiez  fur  ce  fujet  de  part  & 
d'autre.    J'en  ai  dit  affez,  pour  donner 
une  idée  des  fondions  &  desprérQgatives 
du  Stadhouder.  * 

^  Voyei  la  fuite,  à  la  fin  de  ce  Volume. 

N  6  CHA- 
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Du  Confeil  des  Domaines  du  feu  Rot  ' 
Guillaume  ILL 

fon^ions:05^^^£pujs     l'établi fTemettt    de    îa 
Confeîi.    ^  pv   ^  République,  les  Princes d^Ormi? 
H         ®  <^^    °^^  toujours  eu  à  la  Haye 
M^^^Mt  "^  Confeil,   chargé  de  Tadmi- 
niftration  de  leurs  domaines  &: 
de  leurs  finances,  qui  connoiflbit  par  ap- 
pel des  affaires  des  Pais  &  des  Villes  donc 
ces  Princes  étoient  Souverains. 
Pïêt«n-       Nous  avons  dit  ci-deifus  que  Guillaur 
Succeffi^  w^  ///.  Soi  de  la  Grande-Br emgne  ,VrmcQ 
onde      à^O^ange,  mourut  en  1702,  fans  lignée; 
tGuiiiaa-  ^  que  par  fon  teftament  il  inftitua  pour 
anein.    ^^^  Héritier  univerfel  Jean  Guillaume  Frir- 
/on  Prince  de  Ara//(7u-D/>?2,  Stadhouder  des 
Provinces  de    Frife  &  de  Groningue.    Ce 
Prince ,  qui  étoit  encore  Mineur ,  prit,  en 
vertu  de  ce  Teftament,  le  titre  de  Prince 
d^Orange,    Cependanc  ce  titre  &  quelques 
parties  de  la  Succeffion  de  Guillaume  IIL 
lui  furent  dès-lors  conteftez  par  plufieurs 
Frécendans,  entre  autres  par  le  Prince  de 
NaJJaU'Sîegen^    de   la  Branche  Catholique-' 
Romaine ,  fe  fondant  fur  un  Fidei-commis 
de-  Philippe' Guillaume    Prince    é^  Or  ange  ^ 
contenu  dans  la  difpofitîon  teftamentaire 
de.ce  Prmce,  qu'il  prétend  avoir  été  con- 
firmé. 
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firme  par  quelques  conventions  faites  en 
1618  &  162 1  entre  les  Chefs  des  quatre 
Branches  de  Id.  M'^ii^on  de  No ffau-Dillen- 
bourg.  D'un  autre  côté ,  le  Roi  de  Prujfe 
difputa  au  Prince  de  NaJJau-Dietz  la  plus 
grande  partie  de  cettte  Succeflion;,  en  vertu 
du  Teflament  ùt  Frédéric  Henri  Prince  d'O- 
rangey  dont  il  eft  iflïï  par  fa  Grande-Mère 
Louïfe  Henriem  d'Orange,  Fille  de  Frédéric 
Henri. 

LAMâifon  ûq  NaJJau-Dîetz  2L\]égnQ.  con-Prétenti- 
tre  ces  prétentions,  que  leFidei-commis,^^j?^^^^^g 
conftitué  dans  le  tellament  de  Philippe -ssorau- 
Guillaume  Prince  à' Or  ange,  fur  lequel  leOietz. 
Prince  de  Najfau-Siegen  fondt  fes  préten- 
tions, eft  expiré  dans  le  troifième  degré  de 
fiicceffion,  c'eft-à-dire  en  la  perfonne  de 
Guillaume  IL  Prince  à^Orange;  êi  que  le 
Prince  Frédéric  Henri  n'a  difpofé  ou  n'a 
pu  difpofer,  que  de  fes  propres  acquifi- 
tions,  <&  des  biens  qui  lui  font  tombezea 
partage,  par  le  traité  fait  entre  les  trois 
Frères,  Prince  d'Orange ,  au  mois  d'Avril 
1609  :  Que  les  autres  biens  que  ce  Prince  a 
polTede^,  par  droit  de  fucceflion  de  fes 
deux  Frères ,  Philippe  Guillaume  &  Mauri- 
ce, étoient  chargez  defidei-commis,  par  les 
teftamens  de  ces  deux  Princes ,  dont  le  der* 
nier  a  appelle  à  fa^fuccefïïon ,  faute  de  Def- 
ccndans  mâles  de  fon  Frère  Frédéric  Hen- 
ri ,  la  Branche  mafculrne  de  Nâffiiu-Dietz, 
dont  Guillaume  Charles  Henri  Frifon',  Stad^ 
houder  de  Gueldre ,  de  Frife ,  de  Groningue  & 
du  Pais  de  Drenthe  »  eft  le  feul  Defcendant. 

Tous  ces  différends  font  encore  indécis  ,Diffë- 
&  les  fréquentes  conférences  qu'on  a  te-''^"^^^'*^ 
N  7^  nues. 
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cette  fuc- nues ,  pour  un  accommodement  entre  le 
ceffion     Roi   de    Prujfe  6i  la  Maifon    de  Naffau- 
indécis,  £)/^^^,    ont  toutes  été  infrudueufes ,   de 
même  que  les  pourfuites  que  cette  Maifon 
a  faites  plufieurs  fois»  pour  faire  décider 
cette  affaire  par  la  voie  de  la  Jufiice. 
Adminif-     CEPENDANT,  le  Roi  Guillaume  ayant . 
tration  de  nommé    les   Etats -Généraux  Exécuteurs 
confiée"' ^^  fon  Teftament  ,    Leurs  Hautes  Puif- 
aaCon-    fances  en  cette  qualité,  autoriferent,  im- 
feiides    médiatement  après  l'ouverture  du  Teita- 
Doraai-    ment,  le  Confeilde  Sa  Majefté,  tel  qu'il 
fe  trouva  alors ,    à  continuer  d'admini- 
ftrer  les  biens  de  la  fucceffionr  Cette  ad- 
miniftration  fubfifte  encore  aujourd'hui, 
&  Leurs  Hautes  Puiffances  ont  rempli  fuc- 
ceffîvement  les  Places  des  Confeillers  & 
des  Miniftres  de  ce  Collège,,  à  mefure, 
qu'elles  font  venues  à  vaquer. 
Gettefuc-     Cette  fucceflîon  eft  aujourd'hui  fort 
ceffion     démembrée.  Le  Roi  de  PruJJ^  s'en  eft  em.- 
fortdé-    paré  d'une  partie  confidérâble ,  par  voie 
SéS'      5^  ^^^^'    ^^  Prince  d'Ifenghien  2l  trouvé  le 
moyen  de  fe  mettre  en  polTeffion  de  quel- 
ques biens  dans  le  Luxembourg  &  en  Flan' 
dre.    Enfin,  Leurs  Hautes  PuiiTances  ont 
remis  en  l'année  1711,  parprovifion,  quel- 
ques biens  &  terres  au  Roi  de  PruJJe ,  & 
quelques  -  autres  à  la  Maifon  de  Naffau- 
Dietz, 
Membre      Le  Confeil  des  Domaines,  qu'on  nom<- 
de  ce      me  encore  le  Confeil  du  feu  Roi  de  la 
Gonfeii.  Grande-Bretagne,    eft  compofé  de  quatre 
Confeillers,  d'un  Greffier,  de  deux  Audi*^ 
teurs  &  d^un  Tréforier. 
©n coa.     l^K  S  Tuteurs  du jeunePrince de  Najfau^ 

Orauf 
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Orange  ont  confié  à  ce  Confeil  radminil-feiierdu^ 
tration  des  biens  delaSuccelîion,  qui  leur  P^^^ce 
furent  remis  en  Tannée  171 1  par  les  Etats  ^'^^06^ 
Généraux. Lorfqae ce Confeiltraite  des  af- 
faires quiconcernentces  biens,  un  Confeil- 
1er  du  jeune  Prince,  qui  efl chargé  de  tous 
fes  intérêts  à/a  Haye ,  y  a  féance  &  fufFrage. 

Voici  les   biens  de  cette  fuccefFion, 
dont   le  Roi    de  Prujje  efl  en  poiTeifion. 
Le  Comté,  de  Ma/rj.  érigé  depuis  quelquesBîens 
années  en  Principauté;  le  Comté  de  Lm- de  cette 
gen,  TAmmanie  de  Mont  fort ,  laBaroniede^^Jî^ç^^^^ 
Turnhout,  ,1a  moitié  delà  Baronie  de  iifer- par  le  Roi - 
fîaî,  qui  eft  adminiflrée  encommunparlesdePruire, 
Miniftres  du  Roi  de  Prujfe  &  du  Prince  de 
Najfau-Orange  à  la  Haye  ;  les  Seigneuries  de 
■Naaitvjyck,  Honshoîredyck,  JVaîeringen ,    het 
Opflalf  le  Hoenderland  &  le  Polder  d'Orange  ; 
la"  Seigneurie  de  s^Gravefande ,  la  haute  ôc 
hsiÇTe  Svualu^Me ,  PHôtel  dans  le  Noi-dŒinde 
à  la  Haye,  la  Maifon  du  boîs,  le  Château 
de  Ryfwyck  «&  celui  de  Honjlaardyk.    Outre 
cela ,  le  Roi  de  PruJJe  a  cédé  au  Roi  de 
France,  par  le  Traité  à'Utrecht ,  la  Princi- 
pauté à' Orange,  avec  quatre Baronies dans 
le  Dauphiné  y    les   autres  bien   confidéra- 
bles  de  la  Matfon  d'Orange  Qn  Bourgogne  y 
&  le  Bourgraviat  de  Befançon.    En  échan- 
ge ,  le  Roi  de  France  a  fait  kvoir  au  Roi  de 
PruJJe  une  partie  du  Haut    Quartier  de 
Guetdre ,  dont  Sa  Majefté  PruJJJenne  efl  en 
pplTefTion. 

Les  biens  que  polTédele  Prince  de  A"^^/- Biens 
faU'Orange  font  la  Baronie  d'IJJelflein,    l^poîTedez 
Baronie  de  Steenbergue,  Rofendaal  ôz Nifpen'f^'^/ijl^e 
îa  Seigneurie  de  Princelandy  la  Baronie  ded'Oran- 
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Diejî  &  Zichem,  la  Baronie  de  Cranendonk 

&  Eyndhoven,  la  Seigneurie  de  Bredevoorp, 

V  la  Baronie   d^OJierbout ,  la  Seigneurie  de 

Dongen,   les  biens   de    la   Succeffîon   en 

Noordbeveîand  y  les  biens  de  la  Succeflîon 

dans   le   Hulfler  ^Ambacht ,   la    Maifon  au 

Cruyîberg,  éc  la  moitié  de  la  Baronie  de 

Herjîalf  âdminiftrée  en  commun   par  les 

Miniftres  du  Roi  de  Prujfe  ôi  du  Prince 

de  NaJfaU' Orange, 

ïiiens         Les    biens    fous  Padminiflration    des 

fousi'ad-  Exécuteurs  teftamentaires  font  la  Baronie 

dindes'  de  Breda,  le  Comté  de  Buren,\Q  Comté 

Exécu.     de  Leerdam,  le   Marquifat  de  Ter  Veere  & 

ceurs.      Flijpngue,  la  Seigeurie  de  5^.  Maertensdyck 

&  ScherpeniJJe,   la  Baronie  de  Graine  &  du^ 

Païs  de  Cuyckf  Niervaert,  Wiîtemjladt ,  le 

Bourgraviat  à^ Anvers  ,  Grimbergus ,  ilfeer- 

&ôm;  &  Voorflt  les  biens  de  la  Comman- 

derie  de  Brague^   Geertruydenberg,  Monjîer- 

PoeJdyck,    Ter   Heyde   &   la  moitié  de  Lof^ 

duynen,  Dieren,    Coldenhave  &  Fraîeriveer^ 

den,  les  Châteaux  de  Loo  &  dQSoeJldycL 


CHA^^ 


CHAPITRE    XII. 

De  la  Compagnie  des  Indes^Orlentaks* 
S  E  c  T  I  o  N    I. 

De  cette  Compagnie  en  général, 

«3s^^«3"L  y  a  plus  de  deux  mille  ans  que  Origine 
t^  y    ^'  les  Indes 'Orientales  &  V  Europe  fe^"^J;°"^- 
0^   ^    ^  communiquent  réciproquement  desindes. 
P'^-Ci""  ^^^rs  marchandifes.    Les  Egip-  . 

""  tiens  font  les  premiers  qui  ayent 
entrepris  ce  Commerce,  &  après  eux  les 
Arabes  Font  fait  fleurir  pendant  plufieurs 
fiècles ,  par  le  moyen  de  la  Mer  Rouge , 
d'où  Ton  tranfportoit  les  marchandifes 
fur  des  chameaux  au  Grand  Caire,  &  de 
cette  Ville  le  long  du  Nil  à  Alexandrie,  qui 
étoit  l'entrepôt  de  tout  le  Commerce  entre 
VEurope  êc  les  Indes.  C'eft  dans  ce  Port 
que  tous  les  VaifFeaux  de  VEurope,  mais 
particulièrement  ceux  des  Vénitiens  qui 
s'étoient  alors  emparé  de  prefque  tout  le 
Commerce  des  Indes,  alloient  chercher 
les  riches  marchandifes  de  ces  Païs-là  : 
On  peut  voir  ce  que  dit  fur  ce  fujet  le 
favant  Mr.  Luifcius  dd^ns  fon  Didlionnaire 
Univerfel.  * 

Ce 

*  Algemeen  Hiflorlfcb  Wbordenboek  j  IDeeJj  LetterA,., 
loi,  29^. 
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Ce   Commerce  continua -jufques  vers  | 
l'an    1498,  que  les  Portugais  découvrirent 
une  nouvelle  route  pour  aller  aux  Indes ^\ 
après  avoir  employé  environ  quatre-vingts 
ans  à  faire  cette  découverte. 

Les  Portugais,  en  arrivant  aux  Indes, 
y  trouverentles /iV^/7^/pui(ramment  établis 
en  plufieurs  endroits,  &  maîtres  de  tout 
le  Commerce.  Ces  derniers  mirent  tout 
en  ufage  pour  empêcher  ces  nouveaux  ve- 
nus d'y  établir  le  leur,  &  foulever^nt 
contre  eux  les  plus  puiffans  Rois  des  In^ 
des.  Cependant  les  Portugais  ,  par  des  ef- 
forts redoublez,  furmontèrent  toutes  ces 
difficultez,  &  fe  rendirent  enfin  maîtres 
de  plufieurs  Places  importantes  anx-Indes, 
&  de  tout  le  Commerce  dans  ces  Païs4à» 
Après  avoir  pris  la  Ville  de  Goa  en  i6îo, 
ils  en  firent  la  Capitale  du  nouvel  Empire 
qu'ils  avoient  delTein  d'établir  en  Orient, 
dont  toutes  les  richeffes  étoient  tranfpor^ 
tées  k  Lisbonne ,  où  ils  attirèrent  tout  ie 
Commerce  de  VEurope, 

Les  'HoUandois  fe  pourvurent  pendant 
long-tems  de  toutes  ces  riches  marchandi^ 
fes  à  Lisbonne  ;  mais  >  la  Couronnne  de  Por- 
tugal  ayant  été  réunie  à  celle  de  Cafliîle 
en  1580,  les  perfécutions  que  lesHabitans 
des  Provinces-Unies  fouffrirent  de  la  part 
de  Philippe  II,  les  confirmèrent  dans  la 
penfée  qu'ils  avoient  eue  auparavant  d'al- 
ler chercher  eux-mêmes  aux  Indes  les 
marchandifes  qu'ils  tiroient  alors  du  Por- 
tugal, ^  : 

Apres  avoir  tenté  inutilement  le  paf-- 
fage  aux  Indes  par  le  JSord,  quelques  Né- 

gocians 
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gocians  s'aflbcierent,  &  profitèrent  des  dois  par- 
confeils  d'un  nommé  Hourmn,  qui  avoitJ^fjP^.g^. 
fait  plufieurs  voyages  aux  Indes  avec  les 
Pcrmgais ,  &  qu'ils  avoient  retenu  prifon- 
nier  pendant  quelque  teras,  pour  avoir 
voulu  prendre  une  trop  grande  connoilTan- 
ce  de  ce  Commerce.  Ces  Négocians  le 
chargèrent  de  la  conduite  de  quatre  Vaif- 
feaux ,  qui  partirent  du  Texel  au  mois  d'A- 
vril I55P,  &  qui  prirent  la  même  route 
que  iQS Portugais  avoient  découverte,  en 
pafTant  par  le  Cap  de  Bonne- Efperance. 

HouTMAN  eut  de  grandes  tràverles Trois ea 
à  eruyer  de  la  part  desPomg^/j;  mais^^evien- 
il  ne  lailTa  pas  de  ramener  des  Indes  crois 
de  fes  Vaiffeaux  ,qui  arrivèrent  en  Hollande^ 
au  mois  d'Août  1561,  ayant  été  obligé 
d'abandonner  le  quatrième ,  faute  de  Ma.- 
telots.  _    . 

Les  marchandifes    qu'il   rapporta,    &^^!frffj 
dont  le  profit  furpafîa   les  fraix  de  cet^^^^^^^^l 
équipement,    donnèrent  lieu   à   de   pluspourie 
grandes  erpérances,&  encouragèrent  d'au- Commer- 
tres  Négocians  à  former  diverfes  Sociétez^^^/^^ 
pour  le  mqme  Commerce. 

Cette  multiplicité  de  Sociétez ,  qui  fe  Création 
feroient  ruinées  les   unes  les  autres,    fit^f^^^p^, 
prendre  la  réfolution  aux  Etats-Générauxgnie, 
en  1602,  deles  unir  toutes  enfemble,  pour 
en  faire  une  feule  Compagnie  qui  fût  en 
état  de  réfifter  aux  infultes  des  Efpagnoîs 
&  des  Portugais ,  &  de  trafiquer  librement 
aux  Indes,    Le  Privilège  lui  fut  accordé 
pour  vingt-un  ans,  de  négocier  feule  aux 
Indes,  à   l'exclufion  de  tous  autres  ;  mais 
à  condition  qu'elle  dépendroit  toujours  de 

Tau- 
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Tautorité  des  Etats-Généraux.  Cet  Odrcn 
contient    qi^arante- fix    articles,  que  Ton 
peut   voir   dans  le  grand  livre  des  Pla- 
cards. * 
Son  Cette  Compagnie  fit  alors  un  fonds 

fonds,     de  fix  millions  quatre  cent  cinquante-neuf 
mille  huit  cent  quarante  florins,   dont  une 
partie  fut   employée  à  équiper  plufieurs 
gros  vaifleaux,  qui  furent  envoyez  aux /ni- 
des,  pour  y  trafiquer,  fous  le  commande- 
ment d'Officiers  expérimentez. 
Conquête    CoMME  les  Portugais  ne  celToient  d'attaî- 
d'AÏÏboi  ^^^'"  ^^^^<^^^^n^ois  aux  Indes,  &  d'y  traver- 
re&des' fer  leur  Commerce,  la  Compagnie  réfolut 
iflesMo-  de  repoufier  la  force  par  la  force,  &  de  les 
iucques,  attaquer  à  leur  tour.    Au  commencement 
de  1605,  elle  s'empara  delaFortereffe  que 
les  Portugais  avoient  dans  l'Iûe  d^Amboine, 
&  cette  conquête  fut  fuivie  de  celle  des 
autres    Ifles  Molucques ,   qui  rendirent  les 
HoUandois  maîtres  de  l'important  Commer- 
ce des  épiceries,  &  particulièrement  du 
clou  de  gerofle. 
Fortbâtî     En  1609,   ils  firent  un  Fort  à  Jacaîra 
IJacatra.dans  l'ifle  de  Java  y  où  ils  fe  maintinrent» 
malgré  toutes  les  attaques  des  Habitans  du 
Païs,  excitez  par  les  Portugais  &  enfuite 
par  les  Angîois    Ils  donnèrent  à  ce  Fort 
le  nom  de  Batavia,  &  bâtirent  enfuite  une, 
fuperbe   Ville,   fur  les  ruines  de  y^^^/ra., 
dont    ils    ont  fait  la  Capitale    de    leur 
puiflant   Empire    aux  Indes,  &    dont  on 
trouvera  ci-après  la  defcription. 
BtabUffe-     En  i(5ii,  la  Compagnie  établit  fon  Com- 
mercé^; 

*^Groot  Piacaet'Boek .  IDeel,  foi  430  » 
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lïierce  au  Japon,  6c  l'y  a  fi  bien  affermi, ment a« 
que   depuis    l'année    1616,   il  n'y   a  que^^P°**' 
les  HoUandois  qui  foient  admis  à  y  négo- 
cier. 

Le   Fort   que  le  Roi   d'Ifnagar  permitportbâtî 
aux  HoUandois  de  conftruire  fur  la  Côte  de^uria  cô- 
Coromandel,  les  mit  à  couvert  des  infuites J.^^^^°' 
des  Portugais  de  5^  Thomé,  &  leur  donna dei. 
les  moyens  d'étendre  leur  Commerce  fur 
toute  cette  Côte,  d'où  ils  ont  entièrement 
chafFé  les  Portugais. 

En  1Ô40,  la  Compagnie  fit  la  conquête  Conquête 
de  Malaca,  qui  étoit  une  des  plus  impor-^^^^^^' 
tantes  Places  que  les  Portugais  poffedoient^^' 
^xixlndeSy  par  où  Iqs  Hollandais  devinrent 
maîtres  du  Décroit  le   plus  confidérable 
de  toute  rJfîe, 

En  1641,  les  Portugais,  qui  avoient  fe-Trève 
coué  le  joug  des  Efpagnols,  conclurent  une  entre  les 
Trêve  de  dix  ans  avec  les  HoUandois,  Parl^^sHoi! 
ce  Traité  la  Navigation  devoit  être  libre landois. 
partout,  de  part  &  d'autre  ,   &  chacun 
reftoit    en    pofleflîon  des  lieux   qu'il  oc- 
cupoit    aux    Indes-Orientales    &    Occidenta" 
ks. 

Cep  e  n  d  a  NT,  au  préjudice  de  cettePrifede 
Trêve  les  HoUandois  fe  rendirent  maîtres ^^^^^^f* 
de  Gallo  &  et  Colombo,  deux  des  principa-iombo! 
les  Places  que  \ts  Portugais  occupoientdans 
l'Ifle  de  Ceylan  ;  &  par-là  ils  devinrent  auf- 
fi  les  maîtres  du  Commerce  de  la  canelle, 
auffi-bien  que  du  Décroit  entre  cette  Ifle 
&  le  Cap  de  Comorin,    &  par  conféquent 
des  deux  paffages  les  plus  confidérables  de 
'Jfie. 

Cette  rupture   caufa  une  nouvelIeNouveij< 

Guerre 
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Guerre    Guerre,  qui  dura  jufqu*à  Pannée  î66r,  & 
Pordu-^    pendant  laquelle   les  Holhndois  enlevèrent 
g^s.  '     aux  Portugais  les  meilleures  Places  qu'ilS' 
pofîedoient  aux  Indes,  Enfin ,  la  Paix  fut 
conclue  cette  même  année  à  la  Haye  entre. 
la   République  &  le  Portugal  par  la  mé- 
diation  de  Charles  IL  Roi  de  la  Grande^ 
Bretagne, 
Paix  en-      Par  cc  Traité  les  Hollandois  abandon- 
H^iian-    ^^^^^t  le  Brezil  ^ux  Portugais ,   &  confer- 
dois&îesVerent  leurs  Conquêtes  aux  Indes- Orienta^ 
Porta-     les  ;  mais  quelques  différends  qui  furvinrent 
gais.       entre  le  Viceroi  de  Goa  &  le  Gouverneur^ 
Général  de  Batavia  furent  caufe,  que  là*. 
Guerre  fe  ralluma  peu  après  dans  les  In^l 
des  Orientales. 
Prifede       En  i66:^  ,  les  HotoiJo/j  enlevèrent  aux 
Cananor  -Por/wga/j  Coulan,  Cananor ,  Cochin  &  Grand 
cochin  ^Ganor,   qui   étoient  lés  meilleures  Places 
&  Grand  qu'ils  euflent  fur  la  Côte  de  Malabar  ;  de 
Ganor.    f-Q^^Q  qu'en  moins  d'un  an  environ  cent 
cinquante  lieues  de   Païs  fur  cette  Côte 
pafferent  de  la  Domination  des  Portugais 
fous  celle  des  Hollandois ,    &  il  ne  relia 
plus  aux  premiers  que  Goa,  Diu  62  quel- 
ques autres  endroits  de  peu  d'importan- 
ce ,  dont  ils  font  encore  en  pofTeflïon. 
Prifedu       M  A I  S  uuc  des  couquêtes  les  plus  uti- 
Bonne^     les  à  la  Compagnie,   eft  celle  qu'elle  fit 
Efpera'n-  ^n  1653  ^^  Cap  de  Bonne-Efperance  fur  la 
ce.  Côte  d'Afrique,    qui  fert   d'entrepôt  aux 

VailTeaux  qui  vont  aux  Indes,   &  qui  en 
reviennent,  &  qui  s'y  repofent  ordinaire- 
ment cinq  on  fix  femaines.  J'en  parlerai 
plus  amplement  ci-après. 
P3rmif-.      La    Compagnie  eut  auflî  le  bonheur 

en 
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en  1Ô56,  malgré  toutes  les   traverfes  quefionds 
les  Jéjuites  6c  les  Portugais  lui  fufciterent,^'^jjj^g^^^f 
d'obtenir  la  permiflion  de  l'Empereur  dene! 
la  Chine  de  négocier  dans  fes  Etats;  mais    '     . 
elle  n'y  a  aucun  établiflement,  ni  aucune 
préférence   fur  les  autres  Nations,  qui  y 
ibnt  indifféremment  admifes- 

Cependant,  elle  efTuy  a  une  fàcheu-  Hoiian- 
fe  difgrace  en   1662,    lorfque  les  Chinois ^°^^^^^^^' 
lui  enlevèrent  l'Ifle  àeFurmofa,   d'où  lespor^ofa, 
HoUandois  faifoient  un  très  grand  Commer- 
ce à  la  Chine,  au  Japon,   Se  en' divers  au- 
tres endroits  des/ni^j;  parce ^ue  les  Ports 
de  cette  lile  font  les  plus  commodes  qu'il 
y   ait  dans  VOrient,   On    y  peut  aborder 
en  tout  tems,  fans  qu'on  foit  obligé  d'at- 
tendre les  vents  AUfez,  &  les  Navires  y 
font  à  l'abri  de  tous  les  vents.  . 

Outre  les   Portugais,  la   Compagnie  Guerre 
a  eu  quelques  Rois  des  Inâes  à  combattre,  entre  la 
La  Guerre  qu'elle   lit  au  Roi  de  Macajjar^.^^^^l^ 
fut  une  des    plus  longues  &  des  plus  ruMioide 
des,    qu'elle  ait  foutenues    en  ces   Païs-MacaiTar. 
là.  Les  Sujets  de  ce   Prince  voloient  & 
maiTacroient  ceux  qui  étoient  au  fervice 
de   la    Compagnie,   ou  en  alliance  avec 
elle  ,  &  troubloient  extrêmement  le  Com- 
merce des  épiceries.  Enfin,   la   Compa- 
gnie l'attaqua  fi  vigoureufement,  qu'elle 
l'obligea    à   lui   demander   la  Psix ,   aux 
conditions  qu'il  plot  au  Confeil  de  Bata- 
via de  lui  irapofer  par  un  Traité  fait  en 
1669,  entre  autres  en   cédant  à  la  Com- 
pagnie la  Forterefle  de  Macaffar.  La  Com- 
pagnie fe  délivra  par -là  des  plus  dange-* 

reux 
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reux  Ennemis  qu'elle   eût  dans  les  Inàes-. 
&  fe  rendit  maitrefle  abfolue  du  Commen- 
ce des  Mes  MolucqueSy    que  les  Macajfa^ 
riens  avoient  extrêmement  troublé  depuis 
plufieurs  années. 
Prifede      Elle  eut  auffi  le  bonheur  en  1675  de 
st.Tho-  voir  entrer  fes  Troupes  dans  la  Ville  de 
^^*        St.    Thomé    fur    la    Côte  de    Coromandel, 
après  avoir  alTifté  le  Roi  de  Golconde  à  re- 
prendre cette  Place  fur  les  François,  qui 
s'en  étoient  emparez  quelques  années  au- 
paravant. 
Tapara&     Le    Roi  de  Mataram,  qui  prétend  être 
SdezUa^^^P^^^^^  de  toute  rifle  de  Java,  2l  auffi 
Compa-  ^^i^  i?  gaerre  à  la  Compagnie  ;  mais  l'ayant 
gnie.       affiilé  en  jô8o,  contre  fes  deux  Frères  ré- 
voltez, ce  Prince  lui  céda  les  Villes  de 
Tapara  &  de  Cheriban, 
Conque-      Deux  ans  après,  la  Compagnie,   profi- 
Banfam.  ^^^^  ^^  ^^  Guerre  civile  qui  s'étoit  élevée 
* .  à  Bantam ,  &  prenant  le  parti  du  Fils  du 
Roi,   révolté  contre  fon  Père,  fe  rendit 
maitreffe  de  cette  Ville,   &  de  tout  le 
Commerce  qui  s'y  fait,  &  qui  auparavant 
étoit  libre  à  toutes  les  Nations  de  V Europe, 
C'eft  aulTi  ce  qui  a  caufé  de  grands  démê- 
lez entre  les  Anglais  &  ÏQsHollandois;  mais 
les  derniers  ont  été  confirmez,  par  des 
Traitez  folemnels,  dans  la  paifible  pofTef- 
fion  de  la  Ville  &  du  Commerce  de  Bantam, 
Voila  de  quelle  manière  les  Hollandais 
fe  font  établis  aux  Indes ,  &  y  ont  formé 
un   Empire  qui   donne   la  loi  à   prefque 
tout  rUnivers,  par  rapport  au  Commer- 
ce de  VOrienp.  Paflbûs  préfentement  au 

Cott? 
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Gouvernement  de  cette  puîflante  Compa-  > 
gnie  des  Indes- Orientales, 

On  peut  la  confiderer  comme  une  efpèce  Pouvoir 
de  République  fouveraine,  formée  dans  le^^i^ 
fein  de  celle  des  Provinces-Unies.  Elle  a^^^^g^; 
une  autorité  abfolue  aux  Indes,  &  y  donne indesO- 
fes   loix.    Elle   nomme  fon  Gouverneur ^^ientaies. 
Général,  fes  Magiflrats ,  fes  Amiraux  & 
tous  les  Officiers,  tant  par  terre  que  par 
mer;   elle  fait  la  Guerre  &  la  Paix,  elle 
reçoit  les  Ambafîadeurs  des  Rois  qui  veu- 
lent traiter  ou  faire  alliance  avec  elle,  & 
leur  en  envoyé  ;  elle  a  foumis  plufieurs  Rois, 
qui  ont  éré  obligez  de  lui  céder  leurs  E- 
tats,  ou  de  fe  rendre  fes  Tribittaires;  elle 
fonde  des  Colonies,  bâtit  des  Villes  &des 
Forts,  partout  où  elle  le  juge  nècelTaire 
pour  fa  confervation ,  &  pour  l'augmen- 
tation de  fon  autorité;  elle  entretient  uxt 
grand  nombre  de  Troupes  réglées  &  une 
quantité  innombrable  de  Vaifreaux,qui  cou- 
vrent les  Mers  des  Indes,  ou  qui  revjen* 
nent  en  Hollande  ^  chargez  des  richeffes  de 
VOrient.    Enfin  ,  fon  pouvoir  aux  Indes  é- 
gale<S:  furpaiïe  peut-être  celui  des  Puiflan- 
ces  les  plus  abfolues  en  Europe, 

Cependant,   fa  fouveraineté    dépend  Sa  Souve^ 
entièrement  de  celle  des  Etats  Généraux ,  ^^J^^t^ 
fous  la  prote<flion  defquels  elle  fubfifte,  &  donnée  à 
à  qui  elle  eft  obligée  de  payer  une  certaine  œiie  des' 
fomme,  toutes  les  fois  qu'elle  fait  renou--^^^*^^^^' 
veller  fon  Privilège  ;  ce  qui  monta  il  y  a"^'^^'^^' 
deux  ans  à  trois  millions  600  mille  florins, 
qui  entrèrent  dans  la  CaifTe  de  la  Généra- 
lité.   Dans  des  befoins  preiTans ,  elle  con-    v 
tribue  aufli  quelquefois  au  foulagement  de 
O  l'Etat. 
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TEtat.  Elle  paye  aux  Amirautez  desdroitâ 
d'entrée  de  toutes  les  marchandifesqu*elle 
reçoit  des  Indes,  moyennant  une  petite  di- 
minution j  &  pour  les  droits  de  fortie ,  elle 
ne  paye  que  feize  mille  florins  par  an  à 
l'Amirauté,   fuivant  un  règlement  fait  fur 
ce  fujet  le  lo.  Juillet  1677.  * 
Aftions       Le  fonds  de  la  Compagnie,  comme  on 
ComV-   ^'^  *^^i^  ^^^*  ^^  ^^^  d'abord  que  d'environ 
gnie,       fix  millions  &  demi  de  florins ,  en  argent 
de  Banque  ;  &  ce  fonds  fut  fourni  par  les 
fix  Chambres  fuivantes. 

Amsterdam,  3674915 

Zélande,  1333882 

Delft,  4700CO 

Rotterdam,  177400 

HOORN  ,  2668Ô8 

Enckhuisen.  53<^775 

6459840 
Ce  même  fonds  fut  partagé  en  Actions  de 
trois  mille  florins  chacune,  qui  adluelle- 
înent  font  à  fix  cent  trence-cinq  de  profit 
pour  cent;  de  forte  qu'une  Adion  qui 
n'avoit  coûté  an  commencement  que  trois 
mille  florins,  en  vaut  aujourd'hui  vingt-cinq 
à  vingt-flx  mille,  dont  on  ne  laifle  pas 
de  tirer  un  intérêt  raifonnable  de  fon  ar-^ 
gent;  &  ces  Adions  font  eflimées  comme  i 
des  fonds  très  avantageux  à  ceux  qui  les 
poifedent,  quoique  les  répartitions  varient, 
fuivant  les  profits  que  la  Compagnie  fait 
tous  les  ans.  ^ 

DuTranf-     Q^^  Adions  s'achetent  &  fe  vendent 
Adion?  ^^  ï^  même  manière,  que  les  Obligations 

de 

'    ^  Voyez  Groop  Placam-Boek^  IF*  D^el  foU  13 27.^ 
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de  l'Ecat,  &  touce_  autre  forte  d'effets. 
Quand  le  Vendeur  &  l'Acheteur  font  con- 
venus du  prix, le  premier  fe rend  à  la  Mai- 
fon  des  Indes,  &-s'addreire  au  Teneur  de 
livres,  pour  lui  dire  de  tranfporter  dans 
fon  livre  une  telle  Adion  à  N.  N.  &, 
en  préfence  d'un  des  Diredeurs  ,  il  figne 
le  tranfport  qu'il  en  a  fait ,  ce  qui  eil  auf- 
ii  attefté  parlefeingdiiDiredeur.  Quand 
il  a  reçu  le  payement  de  cette  Adlion,  il 
retourne  à  la  Maifon  des  Indes,  pour  en  " 
figner  la  quitance  au  bas  du  tranfport  qu'il 
en  a  fait.  Il  en  coûte  trois  florins  dix-huit 
fols  pour  chaque  tranfport.  * 

Voici  les  répartitions  qui  ont  été  faites  Répanl- 
fur  ces  Aélions,  depuis  l'établilfement  detions 
la  Compagnie  jufqu'à  Tannée  1728.    >'       în^t^^lref"* 
Années.  ^^2 

Pour  cent. 


1605 

en  Juillet 

15. 

1606 

Mars 

75. 

1607 

Juillet 

40. 

1608 

Avril 

20. 

1609 

Juin 

25- 

I6I0 

Août 

50. 

ï6l2 

Décembre  57 £ 

I(5i5 

Août 

42I 

I6î6 

Février 

62 1 

1620 

Avril 

371 

1623 

25. 

1625 

Août 

20. 

1627 

Mars 

I2i 

1629 

Janvier 

25- 

i<^3i 

Janvier 

171 

An* 

*  Voyez  le  Négoce  d'Amaerdam,par  Mr,  Ricard,  Chap- 
XIX.  pag.  397* 

O  a  An- 


31^ 

Années. 
En  1633 

1636 

1^37 
163S 
1040 

X641 

1642 
i<543 
1^44 

1C46 

i<548 
1649 
1650 
1631 
1652 

1653 
1654 
1655 
1656 
165S 
1659 
1660 
1661 
i^<53 
1655 
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en  Janvier       i2| 

Décembre  20, 

rjVîars 

<!'Mai 

LAoût 


rMars 


20. 

12. 

I2| 
15. 


^-Novemb. 
rMars 
\Novemb.     25. 

25. 
15. 
15. 
15. 

î^5* 


rOdobre 
A.Novemb. 
/Janvier 
^Novemb. 
(•Février 
^.Novemb. 

Décembre  50. 

Janvier  15, 
rNovemb.  25. 
1.  Décembre  20. 


an  vie  r 


22| 


u  Décembre  25 
anvier  25. 
anvier  30. 
Janvier  20. 
Janvier  15. 
Janvier  25. 
Janvier  12I 
Juin  15. 

Janvier  I2|- 
Décembre  27I 
Décembre  40. 
Décembre  I2| 
Novemb.  40^ 
Novemb.  25. 
Novemb.  30. 
Janvier      27I 


Pour   cent. 


i 
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Années. 

En  1Ô68  en  Juin  124       Pour    cent. 

1669  Juillet  i2| 

1670  Juin  40. 

^^71  -Ijuillet  15. 

1672  Juin  15. 

1673  Juin  335- 
ié7<5  Février  25 
i<^79  Janvier  i2| 

1680  Janvier  25. 

168 1  Janvier  22| 

1682  Juillet  331 
1685  Février  40. 
iô8(5  Mai  I2| 
làSy  Avril  20. 
1688  Avril  331 
1680  Avril  33»^ 
1690  .  Avril  40. 
169  c  Août  20. 

1692  Avril  25. 

1693  Avril  20. 

1694  Avril  20. 

1695  Novemb.  25. 
ï6q6  Juin  15. 
1Ô97  Juin  ij,                   ^ 

^<598  {Semb.î|:                   \ 

,^^^  r  Fuin  20. 

^^^9  iDëcemb.15. 

1700  Juillet  25. 

1701  Mai  20. 
r702  Mai  20. 

1703  Mai  25. 

1704  Juin  25. 

1705  Mai  25. 
O  3  Aa- 
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Années. 

En  1706 

en  Mai 

25.       Pour 

1707 

Avril 

25. 

1708 

Mai 

25* 

1709 

Mai 

25. 

17 10 

Mai 

25. 

1711 

Mai 

25» 

1712 

Mai 

15. 

1713 

Mai 

30. 

1714 

Mai 

33i 

1715 

Avril 

40. 

171(5 

JVlai 

'40. 

1717 

Mai 

40. 

1718 

Mai 

40. 

1719 

Mai 

40. 

1720 

IViai 

40. 

1721 

Juia 

S3f        ' 

1722 

Mai 

30- 

1723 

Mai 

I2| 

1724 

Mai. 

15- 

1725 

Mai 

20. 

172^5 

Juin. 

25> 

1727 

Mai 

20. 

1728 

Mai 

35. 

1729 

•1730 

1731 

1732 

Ï733 

1734 

1735 

173^ 

1737 

1738 

Sec* 
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SectionII. 

Du  Gouvernement  de  la  Compagnie  des 
Indes 'Orientales  en  Hollande, 

L  faut   envifager  le  Gouvernement  deDuGou- 
_  cette  Compagnie  fous  deuxdiiferentesverne^^ 
faces,  l'un  cnHollarvde,  qui  a  la  fuprèmeiaCom- 
direction  de   toutes  les  affaires,  &  l'autre  pagnie en- 
aux  Indes,  Le  Gouvernement  dans  ce  Païs- HoUands. 
ci  confiile   en   fix  différences  Chambres, 
quoique  réunies  dans  un  même    Corps  , 
qui   font   celles  à'Amflerdam,  Middelhourg, 
Delft ,  Rotterdam  ,  Hoorn  ,  &  Enkhuijen.   .. 

La  Chambre  d'/lmjlerdam  eftia  premiè-LaCham- 
re  6z  la  plus  conildérable  de  toutes,  ptiif- fte^.dam""" 
qu'elle  polTede  feule  environ  fept  douzié-compofée 
mes  du  fonds  total  delà  Compagnie.  Eilede24.Di. 
eft  compofée  de  vingt  quatre  Diredeurs /^^*^^'*'^®* 
dont  dix-huit  font  nommez  par  les  Magi- 
ftrats  de  la  Ville,  quatre  par  les  Villes  de 
jbordrecht ,     Haerlem,   Leide   61   Gouda,    un 
par  la  Province  de  Gueldre  &  un  autre  par 
celle  de.  jFn/^,  Les  dix-huit  Directeurs  de 
cette   Chambre ,   nommez    par    la    Ville 
d'AmJlerdam,  &  qui  font  à.. vie,    ont  trois 
mille  florins  d'appointement  par  an,argenc 
de  banque  ;  les  autres  n'ont  que  douze  cent 
florins ,    mais  ils  ne  font  obligez  que  d'a- 
voir une  Adion  ,  au   lieu  que  les  autreS'         \ 
doivent  en  avoir  deux.  Quatre  hauts  Par- 
ticipans  Jurez  ont  aufli  féance  dans  cette 
Chambre,  avec  deux  cent  florins  de.pea- 
fion  chacun. 
Cette  Chambre  entretient  deux  Avo-om^iers 
O  4  cats 
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âecette   cats  de  la  Compagnie,  pour  en  foutenir 
Ch&rabre.ies  intérêts;  un  Premier  Teneur  de  livres, 
un  Sous-Teneur  de  livres,   deux.  Clercs 
ou  Commis  du  Teneur  des  livres, un Caif- 
fier  delà  Chambre  de  recette,  un  Teneur 
de  livves  de  cette  Chambre,  unSous-Te- 
Beur  de  livres  de  la  même  Chambre,   un 
Teneur  de  livres  des  payemens,.  quatre 
Clercs,  ou  Sous-Teneurs  de  livres  du  mê- 
me Bureau,  un  Teneur  de  livres  du  Bu- 
reau des  liquidations,  un  Premier  Clerc  & 
fept  Sous-Clercs  de  ce  Bureau ,  un  Méde- 
cin, un  Apothicaire,  un  Examinateur  des- 
Chirurgiens,  un  Teneur  de  livres  du  Ma- 
gazin,   trois  Clercs  du  Magazin,  un  Te- 
neur de  livres  de  TEchaudoir.  unlnfpec- 
teur  de  cet  Echaudoir,  un  Prévôt,  un  Te- 
neur de  livres  de  la  Chambre  des  armes, 
deux  Teneurs  de  livres  du  Chantier,  un 
Maîcre    Architede    de    VaifTeaiix,    trois 
Clercs  du  Chantier,    un  Teneur  de  livres 
des  revues ,  un  Commandeur  de  la  Rade , 
un  Infpedeur  des  vins,  un  Examinateur 
des  Pilotes ,  un  Capitaine  du  grand  Jacht 
&.  un  du  petit,  outre  plufieurs  autres  petits 
Emplois. 
Divers        Les  Diredeurs  de  cette  Chambre  font 
départe-  partagez  en  diverfes  claffes.  Il  y  enaqua- 
©frec-"^^'  tre  qui  ont  Pinfpeaion  des  iViagazins,  & 
leurs.      qui  ont  foin  d'acheterlesmarchandifesque 
la  Compagnie  envoyé  aux  Indes,   &   de 
garder  celies  qui  ne  font  pas  encore  ven- 
dues.   Trois  ou  quatre  autres  font  char- 
gez de  radminiftration   des  finances,   du 
payement  &  de  la  recette  d^s  deniers  de 
îà  Compagnie^.    Sept  autres  font  chargez 

der 
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de  l'équipement  des  VailTeaux,  &  qud- 
ques-uns  font  chargez  des  aiFaires  fecrettes 
de  la  Compagnie. 

Cette  Chambre  employé  ordinaire- Ouvriers 
îinent  plus  de  douze  cents  Ouvriers  dans^rap^°y^a 
fes  magazins,  tant  à  la  conftrudlion  de  fes^çj^ambre» 
Vaifleaux,  qu'à  leur  équipement,  &  il  y 
a  cinquante  perfonnes  qui,  pendant  tout 
le  cours  de  Pannée,  ne  font  que  trier  ôc 
émonder  les  épiceries.       ^ 

L  A  féconde  Chambre  de  la  Compagnie  La  cham- 
€ft:  celle  d&  Miâdelbourg,  qui  polTede  unbrçde 
peu  pins  d'un  cinquième  du  fonds  total ^^'^^g^ 
de  la  Compagnie.    Elle  qH  compofée  de 
treize  Diredeurs ,  qui  ont  deux  mille  cinq 
cent  florins  d'appointement  par  an.    Il  y 
en  a  douze  des  Villes  de  Zélande,  &  un 
de  la  part  de  la  Province   de  Groningue^ 
Deux  hauts  Participants  Jurez  ont  aufïî 
féance  dans  cette  Chambre,  avec  une  pen- 
fion  de  deux  cent  florins. 

Elle  entretient  deux  Maîtres  des comp"  Officiers 
tes,  un  premier  Teneur  délivres,  un  Sous-^^^!,"^, 
Teneur  de  livres,  un  Caiffier,  trois  Te>^^"^''' 
neurs  de  livres  de  l'Equipage,  trois  Te* 
neurs  de  livres  pour  les  marchandifes,  & 
trois  pour  la  Tréforerie,  un  Avocat,  ua 
Procureur,  un  Notaire,  quatre  Examina^ 
teurs  des  Chirurgiens,  un  Maître  du  ma^ 
gazin  avec  fon  AiTiflant,  un  Maître  Ton- 
nelier, deux  Courtiers,  un  Garde  de  la 
Chambre ,  un  Maître  d'équipage,  un  Sous- 
Maître  d'équipage ,  deux  Teneurs  de  livres 
du  Bureau  de  l'équipage,  un  Examinateur 
des  Pilotes,  un  Maître  Architecte  de  Vaif- 
feaux,  ua  Maître  Maréchal ,  deux  Maîtres 
O  5.  de 
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de  la  Corderie,  un  Capitaine  du  grandi 
Jachc,  &  un  du  petit,  avec  plufieurs  Ou- 
vriers employez  dans  les  magazins  <&  ail? 
^  leurs. 

iLaCham-     La  Chambre  de  D^Z/y  poflede  environ^ 
bre  de     un  quatorzième  du  fonds  total  de  la  Compa- 
©eift.      gnie,&elle  eftcompoféedefeptDiredeurs, 
qui  ont  chacun  douze  cent  florins  d'ap- 
pointemens  par  an.  Six  font  de  cette  mê- 
me Ville,  &  le  feptiéme  de  la,Province 
d'OveriJfeL 
Officiers      Cette  Chambre  entretient  un  Teneur 
de  cette   de  livres ,  un  Caiflîer  ,  un  Teneur  délivres 
^^^^^"     des  payemens,  un  Clerc,  un  Garde  de  la 
Chambre  &  Infpedeur  des  magazins,  un 
Examinateur  des  Capitaines  &  des  Pilotes, 
deux  Examinateurs  des  Chirurgiens,  un 
Chirurgien  de  la  Compagnie  k  Delfshaven, 
un  Maître  d'équipage,  un  Maître  Archi- 
tede  de  Vaifleaux,   &  un  Capitaine  du 
Jacht ,  outre  plufieurs  ouvriers  employez 
dans  les  magazins  &  ailleurs. 
Chambre     L  A  Chambre  de   Rotterdam  pofTede  en- 
de  Rot-    viron  un  trente-cinquième  du  fonds  total  de 
Êerdam.   ^^  Compagnie ,  &  elle  eft  compofée  de  huit 
Diredleurs ,  dont  fept  font  de  la  même  Vil- 
le,   &  un    de  Dordrecht.    Ils   ont  douze 
cent  florins  d'appointement  par  an  cha- 
cun. 
©ffîcîers      Cette   Chambra  entretient  un  Caif- 
de cette  figr^  un  Premier  Teneur  de   livres,  un 
ft^'^'     Sous -Teneur  de   livres,  un  Clerc,   un 
Garde  de  la  Chambre ,  deux  Maîtres  du 
Magasin,  un  Architede  de  Vaiffeaux,  un 
Maître  d^'équipage  &  Infpedeur  du  Chan- 
tier,, un  Premier   Pilote>    un    Capitai- 
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ne  du  Jacht,  avec  plufieurs  Ouvriers. 

La  Chambre  de  Hoçrn  poflede  environ  La  Cham- 
un  vingt-cinquléme  du  fonds  total  dela^'^e^e 
Compagnie,^  elle  efl  compofée  de  fept  Di-  "°°'"* 
redeurs,  qui  ont  douze  cent  florins  d'ap- 
pointemens  par  an  chacun.    Six  font  de 
cette  Ville,  &  un   d'Jlkmaar,    Un  Haut 
Participant  Juré  a  auflî  féance  dans  cette 
Chambre,   &  une  penfion  de  deux  cent 
florins  par  an. 

Elle  entretient  un  Teneur  de   livres  Officiers 
du  Commerce,   un  Teneur  de  livres  des jl,e cette 
payemens,  un  Caiffier,  deux  Clercs,  un^^^"^''^^* 
Teneur  de  livres  du  Magazin,  un  Garde 
de  la  Chambre,  un  Maître  Archited:e  de 
VaiiTeaux,  un  Maître  d'équipage,  un  Te- 
neur de  livres  du  Chantier  ,  un  Capitaine 
du  Jacht,  deux  Examinateurs  des  Chirur- 
giens, deux  Examinateurs  des  Pilotes,  & 
plufieurs  Ouvriers. 

La  Chambre  d'Eiikbuifen  poflede  envi-LaCham- 
ron  un  douzième  du .  fonds   total  de  la^red-Enk- 
Conipagnie.    Elle  eil  compofée   de  fept^^'^^""' 
Diredeurs,  quiont  douze  cent  florins  d'ap- 
pointemens  par  an,  &  dont  fiz  font  de 
cette  Ville ,  &  un  de  la  part  des  Nobles 
de  Hollande.    Un  Haut  Participant  Juré  a 
auflî   féance  dans  cette  Chambre,   avec 
une  penflon  de  deux  cent  florins  par  an. 

Elle  enrretient  un  Teneur  de  livres  officiers  ^ 
du  Commerce,  un  Teneur  de  livres  des  de  cette 
payemens,   un  Caifller,  un  Sous-Teneur ^^^^^^^ 
délivres,  un  Infpedeur  du  Magazin, un 
Maître  Architede  de  Vaifleaux,  un  Mai-; 
tTC  des  Matelots,  un  Maître  Tonnelier, 
un  Garde  de  la  Chambre  ,  un  Capitaine 
O  6  ^  du 
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du  Jacht,  'un   Examinateur  des  Chirur*- 
giens,  un  Examinateur  des  Pilotes,  &c. 
Eleftion.      L  E  S  Diredeurs  qui  compofent  ces  ûx\ 
desDi-    différentes  Chambres,  &  qui,  font  au  nom- 
e  s"«'  tire^clefoixance-cinq,  fontnommez  par  leS' 
IntérefTez   à    la  Compagnie,   &-  chaque 
Chambre  a   le.  choix  de   fes   Directeurs. 
Pour  avoir  droit  de  donner  fa  voix  dans 
réiedion,   il  faut  poffeder  pour  îe  moins^ 
une  Aâ;ion.    Quand  il  y^  a  une  Place  va- 
cante, on  en  nomme  trois  à  la  pluralité 
des  voix,  &  cette  nomination  eft envoyée- 
aux  Magiftrats  de  la  Ville  qui  en  choifuTent- 
un,  qui  eft  ordinairement  de  leur  Corps. 
Pour  être  Diredeur,  il'faut  avoir  pour  le 
moins  vingt-cinq  ans,  fuivant  une  Réfo- 
lution  des  Etats  de  Hollande  de  Pan  lôjô,, 
^  ceux  qui  font  Parens  au  troifiéme  ou- 
au  quatrième  degré  d'affinité  ne  peuvent! 
être  élus.  *  Il  faut    aufli  qu'un  Diredeur; 
ait  pour  le  moins  deux  Adions,  &  qu'il> 
foit  titulaire  dans  les  Régitres  de  laCom-- 
Çagnie,.  excepté  les  Députez  des  Provin- 
ces. 
Admînif-     CHAQUE  Chambre  a  la  diredîon  en- 
trationdetière.  des  ?.fFaires  qui  la  concernent.    Elle^ 
cS"     îionirne  tous  les  Officiers  de  terre  &  de  mer, 
Wëç.       les  Soldats  &  les  Matelots  qu'elle  envoyé- 
aux  Indes- Orientâtes  ^9  elle  régie  la  quantité 
&  la  qualité  des  marchandifes,  &  Fargent 
inonnoyé  ou  en  lingots,  qu'il  faut  y  en* 
voyer;    elle  û^lq.  ordinairement  tous-  les» 
atis  un  certain  jour  pour  la  vente  pubîi- 
^^Q  de.  fea  marchandifes;  niais  elle  en 

gar- 

^-  ¥Aye3  GtoQt  Placaot-M^gk^ .  ÎK^  D9el%  fol*  133  2* 


DES    ÏNDES-ORIENTAI.ES.      5^5 

garde  toujours  une  certaine  quantité ,  pour 
s'en  fervirVen  cas  de  befoin  ,  dans  une  au- 
tre année  ;.  elle  fc  charge  de  réquipement 
des  Vaiffeaux  &  du  payement  des  Officiers , 
Soldats  &  Matelots  qu'elle  envoyé  aux  in* 
des ,  &  dont  les  Héritiers  font  fidellement 
payez  de  ce  qui  leur  efl  dû,  en  cas  qu'ils 
y  meurent.  Comme  les  gages  que  la  Com- 
pagnie donne  aux  Soldats  <k  aux  Matelots 
font  affez  conliderables, outre  leur  nourri- 
ture fur  mer  &  for  terre,  &  un  coffre  d'u- 
ne certaine  mefure  qulls  peuvent  remplir 
de  ce  qu'ils  jugent  à  propos  en  allant  & 
venant,  elle  trouve  autant  de  monde  qu'el- 
le en  a  befoin,  &  toutes  les  Charges, 
iufqu'à. celle  .de.  Caporal,  font  fort  bri-     '    > 

guées.  ^  ^  _ 

Les  fix  Chambres  forment  une  AlTem-L'Afrém^ 
blée  de  dix-fept  Diredeurs,  qui  fe  tient  biée  des. 
ordinairement  trois  fois  par  an  à^m/?er-^^^-^^P^- 
dam  pendant  fix  anné-es  confécutives  ,  & 
pendant  deux  autres  années  à  Middelhourg, 
La  première  de  ces  AfTemblées  fe  tient 
pour  régler  la  vente  des  épiceries,  &  les 
répartitions  que  la  Gampagnie  doit  faire  î 
la  féconde  eft  pour  délibérer  fur  les  ré- 
ponfes  qu'on  doit  faire  aux  lettres  venues 
des  Indes  \  &  la  troifième  régie  les  ventes  ; 
qui  fe  font  en  Odlobre  &  Novembre,  &. 
le  nombre  de  VaifTeaux  que  la  Compagnie 
doit  équiper  &  envoyer  aux  Indes.  Enfin,     '    ^ 
e'eft  dans  cette   Affembléè  qu'on   régie 
les  affaires  de  la  Compagnie  en  général , 
qu'on  lit  les  lettres  qui  viennent  des  In-^ 
d^j,  qu'on   examine  l'état  des  Comptoirs/ 
&c,    kS-  ïiitvrcbandifes  apportées  &  les 
Q  7  foads . 
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fonds  de  la  Compagnie,  pour  régler  fur 
cet  examen   les  répartitions  qui  doivent:; 
être   faites  aux  Intéreffez.    La  Chambré-' 
ù'Amjîerdam  députe  huit  Diredeurs  à  cet- 
te AiTemblée ,  celle  de  Middelbourg  quatre , . 
&  les  autres  Chambres  chacune  un  ;  mais  , 
Gomme  elle  doit  être  compofée  de  dix-= 
fept  Directeurs,   le   dix-feptiéme  le  tire 
tour  à  tour  des  quatre  dernières  Cham- 
bres. C'eft  cette  Affemblée  des  dixfept, 
qui  nomme  le   Gouverneur  Général  des 
Indes,    le  Direéleur   Général,    le  Major- 
Général,  les   Confeillers   du  Conftil  de 
Batavia    &  tous  les  principaux  OfRciers 
de  la  Compagnie,  dont  on  parlera  ci- 
après; 
Affem-        Outre  TAflemblée  des  dix-fepc,   il. 
biéede     s'en  tient  une  autre  tous  les  ans  à  la  Haye^ 
ledeurs.  <^o^pofée  de  dix  Directeurs,  favoir  qua^ 
tre  û^Amflerdamy  deux  de  Middelbourg,  & 
un  de  chacune  des  quatre  autres  Cham- 
bres .    Dans  cette  Affemblée  on  examine 
toutes  les  lettres  venues  des  Indes,  &  l'on 
y  minute  les  réponfes  que  l'on  porte  ea-» 
fuite  à  rAflemblée  des  dix-fept. 

Section    I  ï  T. 

^    ^  Des  Pats  que  la  Compagnie  pojfede,   £f 
fon  Gouvernement  aux  Indes, 

EN  voilà    affez  pour  donner  une  idée 
générale    du    Gouvernement    de  la 
Compagnie  en  Europe  ;  palTons  à  celui  qui 
eft  établi  aux  Indes. 
Comme  Tlile  de  jf^va  eft  préfente^ 

meMr 
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ment  le  centre  de  tout  le  Commerce  des 
Indes,  (Se  que  c'eft  dans  cette  Ifle  qu  eit 
fituée  la  Ville  dtBataviay  Capitale  de  tous 
les  Royaumes  &  Etats  que  la  Compagnie 
pofTede  en  Oriem,  iUeft  bon  d'en  dire  un 
mot,  avant  que  de  parler  defon  Gouver- 
Bement  établi  à  Batavia,  ^ 

Cette    Illa,   qu'on  nomme  Java  i^-QeCcn^^ 
grande,  pour  la  diltinguer  d'une  autre  y^oi;t>on/^e^ 
fme,  &  beaucoup  plus  petite,  eit  un  PaiSj^^^a- 
délicieux.    Il   y  a  des   montagnes  d'une 
hauteur  prodigieufe,  qui  fervent  aux  Pilo- 
tes à  la  découvrir  de  loin,    11  y  a  aulii  de 
grandes  &  belles  plaines,  coupées  par  des 
rivières  qui  font  bordées  de  cocos  &  d'au- 
tres arbres  fruitiers  ;  ce  qui  forme  d'a^ 
gréables  promenades,  &  ces  arbres  font     ^ 
toujours  verds*    La  chaleur  qui  devroity 
être  exceflive,  par  fa  fituation  du  cinquiè- 
me aufîxiéme  degré,  eit  modérée parun 
vent  d'Elt,qui  s'élève  de  laMer  tous  les  jours 
à  dix  heures  du  matin,  &  un  autre  duSpd, 
qui  foufRe  depuis  dix  heures  du  foir.  D'ail- 
leurs les  pluies  fréquentes,  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu'à  celui  d'Avril,  rafrai- 
chifTent  la  Terre.    Les  plaines  font  très 
fertiles;  le  poivre,  lacanelle,  le  gingem- 
bre, le  ris  &  autres  fruits  y  croifFent  afTez 
abondamment,  &  font  une  grande  partie 
du  Commerce  des  Habitans.    On  y  feme 
aufli  préfentement  du  caffé  avec  fuccès. 
Il  y  a  une  grande  abondance  de  poules, 
de  pigeons,   de  bœufs,  de  bufles  &  de 
pourceaux;  mais  les  moutons  y  font  rares, 
parce  que  les  rofées  &  les  pâturages  les 
enflent  &  les  tuent,    La  vigne  porte  fept 

fois 
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tbis  du  fruit  en  deux  ans;  mais  on  n'en' 
peut  faire  du  vin,  parce  que  laNature pré- 
cipite trop  la  maturité  du  raifm.  Il  y  avoir 
autrefois  dans  cette  Ifle  un  grand  nombre 
de  Villes,  qui  avoient  toutes  leurs  Rois 
particuliers;  mais  plufieurs  ont  été  rédui- 
tes fous  la  Domination  de  la  Compagnie;. 
Il  n'y  a  plus  que  trois  Rois,  celui  de  Ma- 
tararut  qui  prétend  être  Empereur  de  tou- 
te rifle,  &  ceux  de  Japara  &  étBantamy,  , 
^  ces  deux  dernières  Villes  ont  fait  le  fujetr- 
de  grandes  conteftations  entre  les^ng/o/> 
&-les  HoUandois. 

Mâtaram.  L  A_  Ville  de  Ma/ammeft  fituée  dans  u* 
ne  grande  plaine,  environnée  de  hautes 
montagnes  qui  en  défendent  l'entrée.  Le 
Roi  de  ce  lieu-là  a  fouvent  fait  des  ef- 
forts pour  foumettre  les  autres  Rois,  & 
pour  chafler  les  HoUandois^  pendant  qu'ils^ 
n'avoient  qu'un  Fort  à  Jacatra, 

Japara»  Japara  eft  une  Ville  riche  &  puifran^ 
\  te,  qui  a  un  Port  fur  &  facile,  où  les 
VaifTeaux  de  toutes  fortes  de  Nations  a-^- 
bordent  commodément;  &  il  s'y  fait  un 
Commerce  confiderable,fans  que  la  Corn* 
pagnie  ait  pu  Jufqu'à  préfent  s'y  oppo- 
fer. 

Bâatam.  ^^  Roi  de  B^nf^w  étoit  autrefois  très^ 
puiffant,  &  il  a  eu  de  fréquentes  Guerres 
avec  celui  de  Mataram,  au  fujet  de  laDo^ 
mination  &  du  Commerce  de  rifle.  La 
Ville  eft  fltuée  proche  du  Détroit  de  la 
Emdey  environ  à  douze  lieues  à  l'Oueft 
àt  Batavia,  ^tWt  eft  arrofée  de  trois  belles 
rivières,  qui  y  forment  un  très  beau  Port. 
l4^%  Portugais  y  Iqs  François  &les  Anghisy 
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ont  eu  des  établiflemens  confiderables,  & 
traverfoient  extrêmement  le  Commerce 
des  HoUandois.  Mais  en  1682,  la  Com- 
pagnie ayant  affifté  k  Prince  Agni  contre 
le  Roi  Jgom  fon  Père,  prit  la  Ville  de 
Bantam  d'affaut ,  &  fit  le  Roi  prifonnierj 
de  forte  que  les  Anglais ,  qui  ayoient  fecou- 
ru  le  père,  furent  obligez  d'abandonner 
cette  Ville  &  le  Commerce  qu'ils  y  fai- 
foient.  Depuis  ce  tems-là  la  Compagnie 
eft  reftée  maitrefle  de  cette  Ville  &  de  fon 
Commerce  ,  &  les  Nations  étrangères  n'y 
peuvent  abarder  ni  trafiquer,  fans  fa  per- 
miffion.  Le  Roi  qu'elle  y  a  établi,  ell  en- 
tièrement dans  fa  dépendance  ,  &  elle  lui 
donne  des  Gardes,  fous  prétexte  délai 
faire  honneur.  - 

Proche  de  là  eft  la  Ville  de  owm,sara*. 
dont  les  Habitans,  ennuyez  de  la  tirannie 
de  leur  Roi,  fe  foumirent  à  la  domination 
du  Roi  de  Bantam.  Ces  Peuples  cultivent 
préfentement  les  Terres  de  la  Compagnie, 
&  lui  fourniffent  une  grande  quantité  de 

poivre  &  de  ris.  '        .     ^   ,^  ^ 

Enfin,  c'eft  dans  cette  delicieufe  Ifle^atavia, 
qu'eft  fituée  la  Ville  de  Batavia,  Capitalegi^g^  ' 
de  l'Empire  que  les  HoUandois    ont  établi 
aux  Indes,   le  centre  de  leur  Commerce 
dans  ces  Païs  là ,   &  la  réfidence  du  Gou-     - 
verneur  Général  &  dn  Confeil  Souverain 
de  la  Compagnie.    Elle  portoit  autrefois 
le  nom  de  Japatra,    &  fut  conquife   en 
1(^19.  par  les  Ho//flnioi/,  qui  y  bâtirent  un 
Fort,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Ba-^ 
ravia, 
A  PEINE  ce  Fort  fut- il  acheyé,  quesiige* 

les 
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qu'elle  a  les  Habit  an  S  de  Java,  affîftez  des  Angîois^ 
foutenus,  i'afTiégerenc  plufieurs  fois  ;   mais  les  HoU 
landois,  après  avoir  foutenuvigoureufement 
tous  les  aiTauts  de  leurs  Ennemis,  reçu- 
rent enfin  uniecoursde  dix-fept  VaifTeaux: 
des  Ifles  Molucques,  commandez  par  l'A- 
miral Koen,  qui  chafTa  les-Ennemis  de  de- 
vant ce  Fort,  6i  obligea  les  Anghis  de  fer 
retirer  avec  précicipitation.  La  levée  de  ce 
Siège  arriva  le  30.  Mars  i6h9,  ^"fe  l'on  en 
célèbre  encore  Tanniverfaire  à  Batavia  avec 
une  magnificence  extraordinaire.  Les  HoU 
landais,  fe   voyant  délivrez  de  leurs  Enne^ 
mis,   ôc  ayant  ruiné 'l'ancienne  Ville  dé 
Jacaîra  ,    réfolurent  d'y  en  bâtir  une  nou-> 
velle  fur  les   ruines  de  l'ancienne,    à  la- 
■   quelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Batavia  ^. 
que   portoit    leur    Fort.    On    commença 
d'abord  à  y  travailler;  les    (lies  voifinès» 
fournirent  la  chaux  &  les  pitrres  de  taille ^- 
&  l'on  acheta  des  Alliez  de  la  Compagnie, 
le  bois,  &  les  autres  m\tériaitx  .dont  on^ 
avoit  befoin.    L'ouvrage  fe  continua  pen-- 
danc  quelques  années     fans  aucun  obfla-^- 
c\t  àt  la  part  de   Javanois;   mais  en  l'an- 
née 1629.  le  Roi  de  Mamram  vint  afliéger 
cette  nouvelle  Ville  avec   une  Armée  de 
cent  vingt  mille  Hommes..   Cependant  les 
Hollandois  fe  défendirent liyigoureufement,; 
que  cette  nonibreufe  Armée  fut  obligée^; 
au  bout  de  trois  mois  &  dix  jours,- de  le-, 
ver  le  Siège,  avec  une  perte  de  plus  de 
'     trente  mille  Hommes.  En    ^945.    le   Roi 
de  Bawam  vint    au^i   aifiéger  cette  Villet 
avec  une  puiflante  Armée;  mais  11  fut  obli-; 
gé  d'en  lever  le  Siège  avec  une  perce  coa- 

fidét-- 
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fidérable,  &  auffi  honteufement  que  ceux 
de  Mataram.  Depuis  ce  tems-la  les  lio/- 
îandois  font  demeurez  paiCibles  pofleUeurs 
de  cette  importante  Place ,  donc  ils  ont 
fait  une  des  plus  fortes  &  des  plus  fuper- 
bes  Villes  de  VOnent,  comme  on  le  va 
voir  par  fa  defcription. 

La  Vilie  de  Batavia  eft  fituee  dans  uneDefcnp. 
Baye,  qui  s'étend    à  l'Orient  jufqu'à   la^°S,^|f 
Jointe  de  Karoivan  ,  &  à  l'Occident  jufqu  a  Batavia. 
a  Pointe    de   Ruigen  du  côté  de  Bantam,^ 
devant  elle  au  Midi   eft  la  vier,  remplie 
le  petites  Ifles  qui  font  la  fureté  du  Port, 
&  au  Nord  elle  a  des  bois  &  de  hautes 
montagnes.  Elle  eit  enceinte  d'un    rem- 
part de  vingts  un  pieds  de  hauteur,  re- 
vêtu   de  pierre  de  taille  en   dehors ,   oc 
flanque   de  vingt-deux  baftions.  Ce  rem- 
part   eft   environné  d'un  folTé    d'tnviroa 
iuinze verges  de  largeur.  &  extrêmement 
profond,    fur-tout    lorfquela     mriree    elt 
lauteau  Prmtems,  &  qu'elle  inonde  quel- 
ques endroits  hors  de  l'enceinte  de  la  Ville. 
Outre  le  Château,  dont  on  fera  ci-deïïbus 
la  defcription,  Jl  y  a  divers  Forts  pour 
défendre   les   avenues    de    la    Ville.    Les 
principaux  font  le«  Forrs  d'AnfioL   Jnke, 
Jacatra,  Ryfwyky  Noordwyk  ^^  FyfhoeL 

Le  Fort  û'Anfwî  eft  fur  une  rivière  aeFore 
même  nom,  à  l'Orient  du  côté  de  laiMer  ,^ ^"^^oî.. 
&  à  la  diftance  d'environ  douze  cent  ver- 
ges de  la  Ville.  Il  eft  bâti  de  pierres 
de  taille  en  quarré ,  &  il  y  a  toujours  un 
nombre  fufïiCant  de  Soldats  pour  le  gar- 
der. , 

Le  Fort  ^'Anh  eft  fur  une  rivière  aejort 
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même  nom ,  à  rOccidenc  fur  la  côte  ,  &  ' 
éloigné   de   la  Ville  d'environ  cinq  cent 
verges  ',  il  eft  auffi  de  pierres  de  taille  en 
quarré. 
Fort  de        Le  Fort  de  Jacatra,  fur  le  bord  de  la 
jacatra.    rivî^re  de  ce  nom,   eft  de  la  même  forme 
que  les  précédens,  &  éloigné  de  la  Ville 
au  Nord-Efl ,  à  la  diftance  d'environ  cinq 
cent  pas.    On  y  va  par  une   belle  allée 
d'une  double  rangée  d'arbres,  &  bordée  de 
chaque  côté  de  maifons  de  plaifance  &  de 
jardins. 
Forts  de       Les    trois    autres   Forts,  de   Ryfwyk, 
Ryswyk,  Noordwyk  &  Vyfboek,  font  conftruirs  de  la 
wyk&'    même  manière  que  les  autres,  &  font  fi^ 
Vyihoek.  tuezda  côté  delà  Terre,  à  une  petite  dif- 
tance de  la  Ville.   Ainfi  les  deux  premiers" 
Forts  fervent  à  la  fureté   de  la  Ville  du 
côté  de  la  Mer,  &  les  quatre   autres  à  en 
garantir  les  avenues  du  côté  de  la  Terre, 
aufli-bien    qu'à  défendre  les   Habitans  qui 
font  établis    dans    ces   quartiers-là,  avec 
leurs  plantages  &  leurs  jardins. 
Rivière        La  rivière,  qui  a  confervé    fon  ancien 
dejaca-  nom  ÛQ  Jacatra ,  traverfe  la  Viile  par  le 
^^'         milieu,   &  forme  quinze  canaux  d'eau  vi- 
^  ve,   dont  les  quais  font  garnis    de  gran- 

des pierres  de  corail,  &  bordez  d'arbres, 
toujours   verds;   ce  qui  forme  un  afped 
admirable.   Sur  ces  canaux  il  y  a  cinquan- 
te-fix  ponts,  outre  ceux  qui  font  hors  de 
la  Ville. 
Raes.  Les   rues  font  tirées  au    cordeau,  <Sr 

généralement  de  trente  pieds  de  largeur.. 
Les  maifons  font  bâties  de  pierres  de 
taille,  fur  le  niodelle   de  celles  de  HoU 

knds.,.. 
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lande,  &  fort  élevées  depuis  quelque 
tems,  parce  qu'on  n'eft  point  expofé  à  la 
violence  des  ouragans. 

La  Ville  a  environ  une  lieue  &  demie  circuit, 
de  circuit,  avec  cinq  portes,  y  compris 
celle  du  Port ,  auprès  de  laquelle  Ton  a 
fait  une  barrière,  qui  fe  ferme  toujours  à 
neuf  heures  du  foir,  ôc  qui  jour  &  nuit 
eft  gardée  par  des  Soldats.  Tous  les  Bâ* 
timens  qui  veulent  entrer  dans  la  Ville, 
doivent  payer  un  certain  droit  à  cette  bar- 
rière, &  Ton  a  fait  près  de  là  un  petit  Ha- 
vre, pour  y  placer  tons  les  bateaux  qui 
fervent  au  trafport  des  marchandifes. 

En  1652  on  bâtit  une  Maifon  de  VilleMaifon 
de  pierres  de  taille  &  de  briques;  mais,<^eViiie. 
comme  on  trouvoit  que  cet. Hôtel  ne  ré- 
pondoit  pas  à  la  magnificence  de  cette  Ca- 
picale,  on  Tabbattit  en  1706,  &  l'on  ift  un 
Edifice  des  plus  fuperbes,  orné  au-deflus 
d'une  magnifique  gallerie  de  Tordre  Corin- 
îbien.  Cet  Hôtel  eft  dans  une  belle  & 
grande  place  au  milieu  de  la  Ville.  C'eft 
là  où  s'aflemble  le  Confeil  de  Juftice,  les 
Echevins  de  la  Ville,  les  Direéleurs  de 
la  Maifon  des  Orphelins,  les  Commiffai- 
res  des  petites  affaires,  &  les  Chefs  de  la 
Bourgeoifie. 

II.  y  a  deux  belles  Egîifes  Hoîlanâoifes ,EgnCQSt 
l'une  qu'on  nomme  Kruiskerk ,  ou  l'Eglife 
de  la  Croix,  bârie  en  1640  de  pierres  de 
corail  blanc,  &  très-magnifique  en  dehors 
&  en  dedans.  X>a  chaire  &  les  tribunes  des 
divers  Collèges  de  la  Régence  font  fort 
artiftem'ent  conftruites  d'acier  &  de  bois 
d'ébêne.  Du  milieu  du  toit  s'élève  une  pe- 
tit© 
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tite  tour  fort  jolie,  furmontée  d'un  ^u-- 
vragedefer,  qui  fe  termine  à  la  girouet- 
te; 6i  dans  cette  tour  il  y  a  une  cloche  qui 
ne  fonne  que  quand  on  va  prêcher.  Il 
y  a  dans  TEglife  cinq  beaux  luitres  de  cui- 
vre, pour  éclairer  le  foir.  L'autre  Eglife 
fut  bâtie  en  Tannée  1670,  &  elle  eft  de  bri* 
ques ,  mais  fort  propre  en  dehors  &  en. 
dedans.  Outre  ces  deux  Eglifes,  il  y  en 
a  une  pour  les  Portugais  Réformez,  dont 
TAlTemblée  eft  fort  nombreufe,  &  une 
autre  pour  les  Malais  Réformez  y  dont  TAf- 
fembîée  eft  compofée  d'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  Femmes  que  d'Hom- 
mes ;  parce  que  les  FiUes  qui  époufent 
des  Réformez ,  font  obligées  d'embralîer  le 
Chriflianifme ,  &  que  les  Hommes  ne  font 
pas  fujets  à  cette  Loi:  aufli  en  voit-on 
peu  qui  e'poufent  des  Chrétiennes.  Pour 
les  autres  Sedes,  on  leur  laifle  la  liberté 
de  confcience,  particulièrement  aux  Ca» 
thoHqueS' Romains  &  aux  Chinois;  mais  ils 
n'cnt  point  d'exercice  public  dans  la  Vil- 
le, où  l'on  ne  fouffre  aucun  Prêtre  Ca- 
îholique,  &  particulièrement  des  Jéfuites, 
pour  empêcher,  dit  le  Père  Tachard,  qu'ils 
ne  fe  rendent  les  maîtres  à  Batavia,  com- 
me ils  ont  fait  par-tout  ailleurs  où  ils  fe 
font  établis,  En  un  mot,  on  n'y  fouiFre 
d'autre  exercice  de  Religion  que  celui 
de  la  Réformée-^  &  ceux  qui  contrevien- 
nent à  cette  Loi,  font  punis  par  la  con- 
fifcation  de  leurs  biens,  par  un  bannif- 
fement,  ou  de  mort,  fuivant  l'exigence 
des  cas. 
Ecoles.      Outre  un  Collège  où  Ton  enfeignc 

le 
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le  Latin  &  le  Grec,  il  y  a  d'autres  Ecoles 
où  les  jeunes  gens  apprennent  le  HoîlaU' 
dois,  à  lire,  à  écrire,  la  Religion,  &c. 
En  1Ô67  on  établit  auffi  une  Imprimerie, 
quoique  la  plupart  des  livres  viennent  de 
Hollande,  ,  -  - 

L'H  opiTAi.,  qui  a  la  vue  fur  le  Port,L'Hôpi.. 
^ft  un  très  beau  Bâtiment,  capable  de  con-'^^*  ^ 
:enir  plus  de  trois  cent  Malades,  confiez 
lux  foins  d'un  Médecin,  d'un  Apoticaire, 
l'un  Chirurgien,  &  d'un  Confolateur, 
Dutre  un  Teneur  de  livres ,  un  Receveur 
&  un  Surveillant,  qui  a  fous  lui  un  bon 
lombre  d'Efclaves,  pour  foigner  les  Ma- 
ades.  Tous  ces  gens-là  font  logez  dans 
:et  Hôpital ,  &  entretenus  par  la  Compa- 
gnie. Trois  perfonnes  confidérables  en 
3nt  l'intendance,  &  le  vifitent  toutes  les 
emaines.  Le  Confolateur  y  fait  la  prière 
e  matin  <&  le  foir,  ài  un  Ledeur  y  vient 
ire  un  Sermon  tous  les  Dimanches.  Il 
^a  une  belle  Cour  au  dedans,  remplie 
i'arbres,  où  les  Convalefcens  peuvent  al- 
er  fe  rafraîchir. 

Comme  en  l'année  1660  il  furvint  une  Lazaret, 
naladie  contagieufe,  qui  confiftoit  en  une 
brre  de  galle  lépreufe,  que  l'on  fuyoit 
;omme  la  Peite,  on  bâtit  alors  une  La- 
îjarethorsde  la  Porte  de  Diefl ,  furie  che- 
Tiin  du  Fort  d^Anke,  où  l'on  trafporte 
:ous  ceux  qui  font  attaquez  de  ce  mal. 
I^et  Hôpital  eft  fous  la  direction  de  quel- 
jues-uns  des  principaux  Hollandois, 

Il  y  a  une  Maifon  où  l'on  retire  &  éle-Maifon 
^e  les  pauvres  Orphelins,  de  la  même  ma-desOr- 
lière  qu'en  Hollande.  pheiins. 

Les 


des  Chi- 
nois! 
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^ôpitai  ^  Les  Chinois  ont  aaffi  une  Maifon  où 
ils  ont  foin  de  leurs  Malades ,  des  Orphe- 
lins ,  &  des  Vieilles  gens  qui  font  hors 
d'itat  de  gagner  leur  vie.  Cette  Maifon , 
qui  fut  bâtie  en  1646 ,  eft  fort  belle  &  grande, 
à  elle  eft  gouvernée  par  deux  Hollandois6c 
deux  riches  C/7mo/j", avec  un  Secrétaire,  ëc 
un  nombre  fuflSfant  ÛQ  Serviteurs.  Tous 
les  Chinois  qui  veulent  célébrer  quelque 
fête,  fe  marier  ou  enterrer  leurs  morts; 
font  obligez  de  payer  un  certain  droit  à 
cette  Maifon,  &  les  Riches  font  toujours 
quelques  legs  dans  leurs  teftamens  en  fa- 
veur de  cette  Maifon,  de  forte  qu'elle  a 
des  revenus  confidérables, 
Maifon  Une  autre  Maifon  publique  eft  celle 
TOéchani-^^  logent  tous  ceux  qui  font  profeffion 
ques.  de  quelque  Art  méchanique,  qui  font  en- 
tretenus par  la  Compagnie,  &  qui  y  ont 
leurs  appartemens  féparèz,  pour  travailler 
à  leur  aife.  Il  y  a  entre  autres  des  Ingé- 
nieurs, desDeffinateurs,  des  Graveurs  de 
*  Cartes  géographiques ,  des  Effayeurs  d^Or , 
des  Graveurs  de  caradères,  des  Sculp- 
teurs, des  Peintres,  des  Arpenteurs,  des 
Potiers  d'érain ,  des  Fontainiers ,  des  Fai- 
feurs  de  moulins ,  des  Armuriers ,  des  Ma* 
çons,  des  Verriers,  des  Miroitiers,  des 
Tourneurs,  d'C  Tous  ces  Artiftes  là  font 
fous  la  direftion  de  i'Architede  de  la  Vil- 
le, qui  a  un  très  bel  appartement  dans 
cette  Maifon  .  avec  un  autre  pour  fes  deux 
Clercs.  Ceux  qui  ont  été  condamnez  à  la 
chaîne,  font  étroitement  gardez  dans  cette 
Maifon,  &  mis  à  un  rude  travail.  La  por- 
te fe  ferme  toujours  à  neuf  heures  du  foir, 
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A  la  droite  de  la  Rivière,  du  côté  de  laMagazinss 
Mer,  il  y  a  de  grands  magazins,  où  Ton ^"^^^^'' 
garde  les  voiles  &  les  agrès  des  VailTeaux 
de  la  Compagnie. 

Près  de  ces  magazins  il  y  a  un  chan-çhan- 
tier  où  Ton  bâtit  de  petits  Bâtimens,  &  à'iers, 
une  îieuë  à  l'Oùeft  de  la  Ville,  il  y  a  une 
petite  lue,  nommée  Onriift ,  où  Ton  conf- 
truit  les  gros  Vaifleaux. 

Près  de   ces   magazins  il  y  a  aufïï  uneMaifon 
grande  &  haute  maifon,  pour   le  Maître ^^fî^^^r® 
de  réquipage ,  avec  une  grande  chambrepage.^"^" 
3our  les  Faifeurs  de  cartes    marines,  & 
liverfes  boutiques  pour  les  Forgerons  & 
:es  Charpentiers. 

Vis   à  vis  de  là  eft  la  Corderïe;  lescordene, 
riflerans  &  les  Cordiers  demeurent  dans 
une  petite  lile  tout  près  de  là. 

A  l'Oùeft  font  les  magazins  où  Pon  fer-^agazins 
re  le  poivre,  la  canelle,  les  noix  de  muf-^feg^P^'Jf" 
cade,  le  macis,  &c.,  &  près  de  là  eft  le      *     ' 
magazin  de  ris.  Ce  magazin  fut  rebâti  en 
[670.   Le  Receveur  Générai  y  a  fon  ap- 
Dartement ,  de  même  que  les  Gardes  de  la 
Daurière,  les  Collecteurs  ,&  un  Chirurgien 
30ur  avoir  foin  des  Malades  qui  font  au 
èrvice  de  la  Compagnie. 

Il  y  a  un  autre  grand  bâtiment  près  deMaifon 
à  fur  la  Rivière,  où  loge  un  grand  nom-^esChat- 
3re  de  Charpentiers  de  VailTeaux,  d'Ou.£'^'^^^^ 
i^riers  &  de  Matelots,  qui  font  foumis  auxiots. 
Drdres   d'un   Commandant;    les  derniers 
loivent  toujours  être  prêts  à  aller  ramer 
br   des   Chaloupes.   Le  Commandant  a 
a  demeure  près  du  petit  chantier. 

Il  y  a  à  Batavia,  comme  dans  toutesspînhuij, 
P  les 
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les  Villes  de  Hollande ,  une  Maiion  de  cor- 
re(flion,  où  l'on  renferme  les  femmes  de 
mauvaife  vie.  Cette  Maifon  porte  le  nom 
de  Spinhuis,  c'eft-à-dire  maifon  à  filer  ^ 
parce  qu'on  y  employé  les  femmes  à  filer, 
ou  à  quelque  autre  ouvragé  qui  leur  con- 
vient. Deux  Echevins  de  la  Ville  ont 
l'infpedion  fur  cette  Maifon,  avec  une 
Femme  qui  donne  tous  les  jour^  une  cer- 
taine tâche  à  faire  à  ces  malheureufes, 
faute  de  quoi  elles  font  févérement  fouet- 
tées. Si  elles  fe  mutinent,  ou  qu'elles 
commettent  quelque  autre  faute,  la  con- 
îioiflance  en  appartient  aux  Magiftrats ,  qui 
les  font  punir.  Tous  le  Dimanches  on 
leur  lit  un  fermon,  en  préfence  de  deux 
înfpeéleurs,  pour  tâcher  de  les  ramener 
de  leur  libertinage.  Il  n'y  a  point  de 
Maifon  de  corredion  pour  les  Hommes, 
parce  que  ceux  qui  méritent  quelque  puni- 
tion font  mis  à  la  chaîne,  ou  reléguez  dans 
quelques  Mes,  où  on  les  fait  travailler 
comme  des  Efclaves. 
Bouche-  Il  y  a  deux  Boucheries  au  bord  de  la 
iies.  Rivière,  conitruites  fur  des  pilotis,  revê- 
tues de  planches,  &  couvertes  de  tuiles. 
Toutes  les  faletez  font  jettées  dans  la  Ri- 
vière, de  forte  que  ces  deux  halles  font 
toujours  entretenues  fort  proprement,  & 
fans  aucune  peine.  Les  Bouchers ,  qui  ont 
chacun  leur  banc,  font  obligez  de  tuerda 
bétail  deux  fois  par  femaine,  &de  vendre 
la  viande  à  un  prix  taxé  ;  mais,  avant  que 
de  tuer  une  bête,  il  faut  qu'elle  foit  efti- 
mée  par  un  Fermier,  &  que  le  dixième 
denier  en  foit  payé.  Si  le  Fermier  en  a 
^  ^  fait 
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fait  une  trop  haute  eftimation,  fuivant  l'a- 
vis de  tous  les  Bouchers,  il  eft  obligé 
|de  prendre  la  bête  au  pris  qu'il  Ta 
taxée. 

La  PoifTonnerie  eft  auflî  fur  la  Rivière,Poiffoii=' 
&  bâtie  comme  la  Boucherie.  Il  y  a  au^^rie. 
milieu  un  bureau  pour  le  Crieur  public,  qui 
vend  le  poiflbn  au  plus  offrant,  où  tous 
les  Pêcheurs  abordent.  Tous  les  PoilTon- 
niers  font  Chinois,  &  payent  chacun  deux 
risdalersparmois  de  leurbanc.  Le  Crieur 
à  pour  fon  droit  de  vente  deux  fols  par 
réale.  On  voit  arriver  là  tous  les  jours 
toutes  fortes  de  poiflbns  de  mer  &  d'eau 
douce  en  grande  abondance,  &  la  vente 
publique  dure  depuis  dix  heures  du  matin 
jurqu'à  quatre  après  midi. 

Le  Marché  au  blé,  ou  au  ris,  eft  af- Marché 
fez  près  de  la  PoifFonnerie ,  &  bâti  de  laaublé.. 
même  manière  ,  excepté  qu'il  n'y  a  point 
le  bancs.  On  y  trouve  toutes  fortes  de 
crains,  qui  fe  vendent  par  de  petites  mefu-^ 
res ,  contenant  treize  ou  qoatorze  livres 
3e  ris,  qu'on  acheté  ordinairement  pour 
!îx  fols.  Ces  mefures  font  marquées  deux 
bis  par  an  à  l'Hôtel  de  Ville  par  l'Eta- 
onnier,qui  a  fon  logement  à  un  des  bouts 
îe  ce  Marché. 

Le   Marché  à  la  volaille,  fitué  près  du  Marché 
?ont-neuf,  abonde  en  toute  forte  de  vo-àiavo-., 
aille;  on  y  a  quelquefois  une  poule  mê-^^^^^* 
iiocre  pour  deux  ou  trois  fols,  &  le  refte 
i  proportion.   La  plupart  des  Poulaliers 
ont  des  Nègres,  d'une  Nation  qu'on  nom- 
ne  Mardykers,   ou  Toupaffes.    Joignant  ce 
Marché  il  y  a  quantité  de  cabannes ,  ou 
P  2  l'on 
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Ton  vend  du   poiflbn  fec,  des  oignons, 
des  œufs,  de  la  poterie  &  antres  chofes 
femblables. 
Marché       Pres  du  même  Pont-neuf  eft  le  Mar- 
auxher-  ché  EUX  herbes,  où  Ton  trouve  toutes  for- 
^^^*        tes  d'herbes  &  de  fruits,   &  il  fourmille 
de  monde  depuis  quatre  heures  après  midi 
jufqu'au  foir.    Tous  ces  Vendeurs  d'her- 
bes font  ou  Chinois ,  ou  Nègres, 
LaBour-      P RE  S  de  la  Maifon  de  Ville,  à  l'Oc- 
ie.  cident  de  la  grande  Place,  il  y  a  un  bâ- 

timent de  bois,  qu'on  nomme  la  BourfQ, 
ou  le  Marché  aux  étoffes  &  aux  habits., 
Ce  Bâtiment  eft  compofé  de  cinq  allées 
remplies  de  boutiques  de  chaque  >côté,  où 
Ton  trouve  toutes  fortes  d'étoffes  &  d'ha- 
bits faits  à  acheter.  Ce  ne  font  que  des 
Chinois  qui  tiennent  ces  boutiques  ;  ib  en 
payent  trois  rifdalers  par  mois  au  Fermier , 
qui  elï  obligé  d'avoir  foin  que  ce  lieu  foit 
toujours  propre.  Il  y  a  cinq  entrées,  qui 
font  ouvertes  jour  &nuit,  parce  que  les 
Marchands  emportent  le  foir  leurs  mar- 
chandifes  chez  eux,  &  les  reportent  le  len- 
demain au  matin  à  la  Bourfe.  On  peut 
trouver  là  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
s'habiller  ou  fe  meubler  ;  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  à  ne  fe  point  laifTer  attra- 
per par  les  Chinois ,  qui  ne  fe  font  aucun 
fcrupule  de  tromper  tout  le  monde  ,  &  qui 
s'en  font  gloire,  quand  ils  y  ont  réuflî. 
De  là  vient  que,  quand  on  veut  défigner 
un  Trompeur  à  Batavia  ,  on  dit  c'eft  un 
Chinois, 
Ecurie  de  iL  y  a  EuiTi  près  de  l'Hôtel  de  Ville 
la  Ville,  un  aifez  grand  bâtiment,  qui  fert  d'écurie. 

Ou- 
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Outre  un  grand  nombre  de  chevaux  deçà- 
rofTe  ôz  de  voiture ,  on  y  entretient  plus 
de  cent  chevaux  de  felle.  La  plupart  de 
ces  chevaux  viennent  de  Perfe  &  cT Arabie , 
&  coûtent  communément  deux  cent  rifda- 
lers  chacun;  encore  ne  font-ils  pas  des 
meilleurs  ,  parce  que  les  Perfans  ne  veu- 
lent abfolument  point  fe  défaire  de  leurs 
plus  beaux  chevaux,  quelque  prix  qu'on 
leur  en  offre.  On  en  acheté  aulïï  à  ^apa* 
ra  &  en  quelques  autres  endroits  de  Tille 
de  Java,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils  vail- 
lent ceux  de  Perfe, 

La  Citadelle  de  Batavia   efl  une  très ckadeiie 
belle  Forterefle  quarrée,    fituée   à  l'em-deBata- 
bouchure  de   la  Rivière,   tout   contre  la^^^* 
Ville,  &  flanquée  de  quatre  baftions,  dont 
deux  commandent  la  Ville,  &  les  deur 
autres  la  Mer.  Les  remparts  font  revê- 
tus de  pierre  de  corail  blanc ,  &  les  folfez 
font  fort  larges  &  d'une  profondeur  extra- 
ordinaire,   fur-tout  lorfque  la  marée  eft 
haute.  Son  circuit  efl:  d'environ  un  quart 
de  lieuë. 

Il  y  a  deux  portes  principales,  l'une  Portes, 
qu'on  nomme  la  porte  de  la  Campagne, 
qui  a  été  bâtie  en  1636,  avec  un  pont  de 
pierre  de  taille,  de  quatorze  arches,  vingt- 
fix  toifes  de  longueur,  &dix  pieds  de  lar- 
geur. Ce  pont  eft  pavé  de  petites  briques , 
&  a  de  chaque  côté  une  petite  muraille 
qui  fert  de  garde-foux.  L'autre  porte, 
qu'on  nomme  la  porte  de  Teau,  a  été  bâ- 
tie en  1630,  &  fert  de  bureau  aux  gardes- 
magazins,  qui  ont  leurs  logemens  des 
P  3  deux- 
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3eux  cotez  le  long  de  la  courtine.  Ily  a 
deux  autres  petites  portes  dans  les  courti- 
nes à  l'Orient  &  à  l'Occident,  qui  ne 
s'ouvrent  jamais,  que  quand  il  faut  char^l, 
ger  &  décharger  le  canon,  les  boulets  &" 
les  munitions  de  bouche. 
Hôtel  du  C'est  dans  cette  Citadelle  que  demeu- 
EelîTc  '  ^^  ^^  Gouverneur  Général  des  Indes.  Soa 
Serai,  ^'  Hôtel  eft  bâti  de  briques,  à  deux  étages, 
&  a  une  très  belle  façade  à  V Italienne, 
L'entrée  eft  au  milieu,  ëc  l'on  y  monte 
par  un  large  efcaîier  de  pierres.  Il  y  a  une 
jolie  tour  au  deffus  du  toit ,  avec  un  Vaif- 
feau  de  fer  qui  fert  de  girouette.  Cet  édi^ 
j5ce,  qui  domine  fur  tous  les  autres,  tant 
de  la  Citadelle  que  de  la  Ville  »  eft  apper- 
çu  de  fort  loin  en  Mer.  Au  haut  de  Tef- 
calier  il  y  a  toujours  à  la  porte  un  Soldat 
en-fentinelle,  armé  d'un  cafque  &  d'une; 
pique.  De  l'antichambre,  que  eft  gardée 
par  des  Halîebardiers ,  on  palTe  dans  une 
grande  &  belle  gallerie,  qui  a  d'un  côté 
la  vue  fur  une  belle  place,  &  de  l'autre 
côté  il  y  a  divers  appartemens  qui  don* 
^.  lient  fur  une  autre  place.  Au  bout  de  cet* 
te  gallerie  eft  la  falle  à  manger,  qui  fert 
aufîi  de  falle  ~  d'audience.  Au  deffus  de  la 
même  gallerie,.  il  y  en  a  une  autre  de  la. 
même  grandeur,  avec  pîufieurs  chambres. 
De  Tantichambre  on  pafîe  aufli  dans  la 
falle  du  Confeil,  qui  eft  grande  &  magni- 
fique ,  &  ornée  des  porrraits  de  tous  Iss 
Gouverneurs  depuis  l'établilfement  de  laj- 
Compagnie.  L'antichambre  eft  ornée  de: 
ti}u$  côte2^  de  toutes  fortes  d'armes  bril- 
lantes >, 
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lantes .  de  drapeaux ,  d'étendarts  &  de  pa- 
villons pris  fur  les  Ennemis^  &  Tony  fait 
la  prière  tous  les  foirs.  ' 

V I  s  -  à-  V I  s  de  cet  Hô  tel  eft  la  Mai-  Maifons 
fon  du  Diredeur  Général,  qui  eft  la  pre- ^^^-^j^^^^' 
mi^re  perfonne  après  le  Gouverneur.  Cet-a^es/ndes, 
te  Maifon  &  toutes  celles  des  Confeillers 
font  auiTi  fort  belles,  tant  en  dehors  qu'en 
dedans* 

La  Chambre  des  Comptes  eft  un  bâti- chambre 
ment  de  pierre ,  dont  le  toit  eft  une  platte-  ^f  ^  comçn 
forme.    Il  y  a  plufieurs  bureaux  &  appar-  ^^^' 
temens  pour  les  Teneurs  de  livres  &  au- 
tres Ecrivains ,  qui  y  mangent  tous  à  une 
:able  commune,  moyennant   un  certain    - 
Drix  dont  ils  font  convenus  avec  le  Maître 
i'Hôtel. 

Dans  l'enceinte  de  cette  Citadelle  il  Arfenaux 
^  a  divers  arfenaux  remplis  de  toutes  for-^^JJ^^^^' 
:es  d'armes,  &  des  magazins  fournis  de      * 
nunitions  de  guerre  &  de  bouche  pour 
quelques    années.     La   viande  falee,  le 
:ard,  le  vin,  labierre  deBrunfwyk ,  lebeur- 
^Q   de  Hollande,  l'huile,  le  vinaigre  &  au- 

es  provifions  y  font  gardées  dans  des  en- 
iroits  féparez  &  fort  propres.  La  poudre 
Si  les  feux  d'artifice  font  dans  de  profon- 
ies  caves.  Sous  quelques-uns  de  ces  ma-  ' 
iazins  font  les  atteliers  des  Fourbifleurs, 
Armuriers  &  d'autres  Artifans. 

Les  principaux  Officiers  de  la  Compa-i'Oge- 
^nie  ont  aulTi  leurs  logemens  dans  la  Ci- "^.^"^"^^^ 
^delle,   de  même  que  le  Médecin  ,    lepaux'^offi. 
[I^hirurgien  &  l'Apothicaire.  Il  y  a  un  la-ciers. 
moratoire,  011  l'on  prépare  tous  les  médi* 
:amens  que  l'on  envoyé  dans  tous  les  Bu- 
P  4  reaux 
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reaux  de  la  Compagnie  aux  Indes,  Ento 
la  Citadelle  eil  le  Bureau  général,  où  Poiï 
garde  toutes  les  archives,  &  où  l'on  expé- 
die toutes  les  affaires  qui  regardent  la 
Compagnie. 
L'Egure.  I L  y  a  une  petite  Eglife  odogone,  fort- 
'  propre  &  fort  claire,  qui  fut  bâtie  en  Pan- 
née  1644.  Le  toit ,  qui  eft  appuyé  fur  des 
colonnes  de  bois,  efl  enterrafîe.  Le  pa- 
vé eft  de  pierres  blanches  &  bleues,  po- 
lies &  difpofées  avec  art.  Les  fenêtres 
d'enhaut  font  de  beau  verre  de  diverfes 
couleurs,  &c  celles  d'en  bas  de  rofeaux 
fendus  à  VIndienm ,  &  arrangez  fort  ingé- 
nieufement.  Il  y  a  une  petite  orgue.  La 
chaire  i&  les  tribunes  du  Gouverneur,  des 
Confeillers  &  d'autres  perfonnes  confide- 
rables,  font  de  ^jate  &  d'autre  bois  pré- 
cieux des  Indes,  / 
Environs  Lës  environs  é^Q  Batavia  font  fort  beaux» 
de  Bâta-  On  voit  plufieurs  allées,  bordées  des  deux 
côtés  d'arbres  toujours  verds,  à  perte  de- 
vue,  au ffi- bien  que  de  jardins  &  de  mai- 
fbns;  de  forte  que  ces  allées  forment  au- 
tant de  Fauxbourgs  d'une  grande  étendue,  - 
qui  font  gardez  par  les  Forts  dont  on  a 
ci-devant  parlé.  Il  y  a  auflî  de  belles  mai- 
fons  de  plaifance  le  long  de  la  Rivière, 
avec  de  magnifiques  jardins,  où  Ton  trou- 
ve toutes  fortes  d'arbres  fruitiers. 

Les  terres  d'alentour  font  fort  bien 
cultivées,  &  pour  encourager  cette cultu*. 
re  ,  la  Régence  de  Batavia  ût  arrêter  eoi 
l'année  1695  le  cours  de  la  Rivière  de  y^^-- 
catra,  au  deiTus  du  Fort  de  Ryswyk;  on  la 
détourna  dans  deux   canaux  larges   <& 

pro- 
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profonds,  &  l'on  prie  foin  que  les  champs 
cuirentfuffifamment  de  Teau.  L'eau  d'un  de 
ees  canaux,  qui  va  droit  à  la  Ville, eft re- 
tenue par  une  digue  près  du  fécond  pont 
de  la  porte  neuve,  &  fait  aller  fept  mou- 
lins, un  à  blé  ,  un  à  fcier,  un  à  papier, 
&  les  autres  à  poudre,  Il  y  a  aufîi  un 
grand  nombre  de  moulins  à  fucre,  qui  ^ 
rapportent  beaucoup  aux  Propriétaires,  & 
qui'font  d'une  grande  commodité  pour  la 
Ville.  Il  y  a  un  lieu  où  l'on  purifie  le 
foufFre,  &  un  autre  où  l'on  blanchit  le 
linge.  Depuis  environ  quarante  ans  on  y 
a  planté  des  arbres  de  cafFé,  qui  ont  fv 
Men  réuffi ,  que  Ton  tranfporte  tous  les- 
ans  plufieurs  milliers  de  livres  de  caffé  de 
Batavia  en  Hollande.  Enfin,  les  terres  au- 
tour de  Batavia  font  préfentement  fi  bien 
cultivées,  qu'elles  rapportent  de  quoi 
fournir  à  la  fubfiflance  de  tous  fes  Habi- 
tans, particulièrement  du  ris, que  l'on  é- 
toit  auparavant  obligé  de  tirer  d'ailleurs. 
Il  y  a  aufii  hors  de  la  Ville  plufieurs  tuîl-^ 
leries  &  briqueries. 

Batavia  eft  habité  non  ,  feulement  Des  Hàbl- 
par  des  Hollandois  fUiRis  B-uiTi  par  un  grand^"^^? 
nombre  d'Indiens   de  différentes  Nations.  ^^^^^^ 
Les  premiers  font  ou  francs  Bourgeois  ^ 
Gu  attachez  au  fervice  de  la  Compagnie. 
Il  y  a  aufïï  des  Portugais ,  des  François  & 
d'autres  Nations  de  VEurope.   Les  Indiens 
font  Javanois  ou  originaires  du  Païs,  Chi* 
nois  y    Malais ,  Nègres ,  Amhoimens ,  de  l'Ifle 
de    Bali  t   Mardykers,   Mac ajfar s ,   Timorés  ^^ 
Bougis,  &c. 

Les  Javanoii  s'adonnent  àragricuîture,java?î0î5.^ 
P  5.  ou 
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OU  à  faire  des  baceanx.  Ils  vont  auiïï  à  là; 
pêche.  Leurs  barques  font  faites  en  forme, 
de  croiiTânt,  &  vont  fort  vite  fur  i'eau. 
ils  ne  portent  d'autre  habit ,.  qu'une  efpè- 
ce  de  jupon ,  qui  leur  va  depuis  la  ceinture 
jufqu'au  genou ,  6i  le  relie  du  corps  eft  nud , 
Quelques-uns  portent  une  efpèçed'éçhar- 
pe,  où  ils  attachent  une  petite  épée.  Ils 
ont  la  tête  couverte  d*un  petit  bonnet. 
Leurs  cabannes  font  généralement  beau- 
coup plus  propres  que  celles  des  autres 
Indes,  &  font  conftruites  de  bambou/es^ 
fendues,  ayant  un  grand  toit  qui  avance 
fur  le  devant,  où  lis  s'alîknt  6c  prennent 
Tair; 
Chinois,  O  N  compte  jufqu^à  quatre  ou  cinq  mil- 
le Cbinois  qui  demeurent  à  Batavia  y  ou 
dans  les  Fauxbourgs,  &  dont  la  plupart 
s'y  font  réfugiez  ,  lorfque  les  Tar tares  fi- 
rent la  conquête  de  la  Chine,  Les  Chinois 
font  nez  pour  le  Commerce;  ils  font  en- 
nemis de  roifiveté  ^  &  ne  trouvent  riea 
de  pénible,  lorfqu'ils  voyent  la  moindre 
apparence  degaia;  ils  fe  contentent  de  peu 
pour  vivre;  ils  font  fort  hardis  &  entre- 
prenans,  adroits  &  très  indaftrieux;  ils 
ont  une  fubtilité  d'efprit  extraordinaire, 
&  il  faut  être  bien  fin  pour  ne  pas  fe 
laifier  tromper  en  commerçant  avec  eux; 
ils  difent  communément,  que.  toutes  les 
îiîâtions  font  aveugles  en  matière  de  Com«- 
merce,  qu'il  n'y  a  que  les  Hottandois  qui 
ont  un  œil.  mais  que  pour  eux  ils  en  ont 
ûtM'^  Ils  foTpsffent  tous  les  autres  Peu* 
bîes^  des  Indes  dans  la  Navigation  &  l'A- 
griculture,   Ce  font  eux  principalement 

qui. 
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qui  entretiennent  la  grande  Pêche,  &  qui 
pourvoient  Batavia  ût  ris,  de  cannes  de 
lucre,  de  grains,  de  ratines  ,  d'herbes  & 
de  fruits*'  La  plupart  des  moulins  à  fucre 
leur  appartiennent,  &  ils  font  les  princi- 
paux Diflillateurs  à'Aracq.  *  Ils  tiennent 
prefque  toutes  les  boutiques  de  la  Ville , 
les  auberges  &  les  ordinaires.  Enfin ,  ils 
fe  font  prefque  emparez  de  tout  le  Com- 
merce; &  ce  font  eux  qui  afferment  les 
plus  gros  péages  &  les  droits  de  la  Com- 
pagnie. 

Ils  font  répandus  en  plufieurs  quartiers  Leurs 
de  la  Ville;  mais  le  plus  grand  nombre "^^i^o"^. 
demeure  à  TOccident,  près  de  la  grande 
Rivière.    Leurs     maifons  font  générale- 
ment baffes  &  quarrées. 

Leurs  habits  font  un  peu  difFerens  deLeursha- 
ceux  des  autres  Ctoofj  qui  demeurent  dans^*^^^°^^^^' 
leur  Pais;  ils  portent  des  robes  très  am- 
ples ,  avec  des  manches  fort  larges ,  qui 
font  de  toile  de  coton ,  ou  d'étoffe  de  foie^ 
chacun  félon  fon  état;  &  fous  ces  robea 
ils  ont  des  culotes  fi  longues,  qu'elles 
leur  defcendent  jufqu'au  talon.  Ils  fe  fer- 
vent de  petites  mules  à  la  place  de  fou- 
liers,  &  ne  portent  point  de  bas.  Leurs 
cheveux  ne  font  pas  coupez,  comme  dans 
la  Chine;  mais  ils  font  longs  ôc  treffez: 
fort  proprement.  Ils  vont  toujours  la  tête 
nue,  &  portent  nu  éventail  à  la  main. 

Ils  fuivent  la  Religion  de  leur  Païs,LeurRe. 
fous  un  Chef  qui  prend  foin  de  leurs  ïmé-^}&^°^^ 

rets  ^^"^scé- 

*  C'eft  ane  eau  de  vie  qu'on  tire  du  ris* 
Pô 
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rets  ,  mais  ils  n'ont  point  de  Pagode  dàn^: 
la  Ville.    A   une  lieue  de  la  Ville  ils  en 
ont  un,  dans  le  même  endroit  où  ils  en- 
terrent kurs  morts.  Ce  Temple  en  dehors 
&  en  dedans  refîemble ,  au  témoignage  du 
Père  Tacbard,  à  une  petite  Eglife  Catholi- 
que.   Il  y  a  plufieurs  portes,  <k  un  grand 
portail,  par  où  l'on  y  entre.    A  chaque 
côté  de  ce  portail  il  y  a  diverfes  fortes 
d'autels  ,    ornés  d'images  d'Hommes  & 
d'animaux  fur  de  petits  bancs^    Entre  ces- 
images  on  en  voit  une  qui  répréfente  un. 
Prêtre ,  avec  une  longue  barbe  noire,  li- 
fant  dans  un  livre  qu'il  tient  tout  près  des. 
yeux.  Joignant  cette  image,  il  y  en  a  une- 
autre  d'un  Prêtre  avec  une  barbe  blanche,, 
en  habit  court ,  &  dans  la  poilure  d'uii 
Prédicateur,    Les  habillemens  des  Prêtres 
Chinois  reflemblent  auffi  ,  dit  le  même  Père- 
Tachard ,  à  ceux  des  Catholiques  •  Romains  ^, 
de  même  que  leurs  cérémonies  fuperili- 
tieùfes.    Ils  croyent  entre  autres  chofes, 
que  leurs  âmes  font  quelquefois  polfedées- 
du  Diable,  &  qu'ils  peuvent  lechafTerpar 
des  offrandes,  qui  font  autant  de  feflins  pour 
MelTieurs  les  Prêtres.  Les  autels  font  cou* 
verts  de  plats  des  mets  les  plus  exquis,  & 
de  liqueurs  delicieofes,  que    l'on  donne 
enfuite  aux  Prêtres.    Le  Père  TacbardTZ,p' 
porte,  qu'il  a  compté  une  fois   plus  de 
îbixante  plats,  qu'on  donnoit  ainfi  à  fept 
ou^  huit  Prêtres  qui  faifoient  le  fervice. 
La  différence  qu'il  ya  entre' ces  Prêtres  & 
ceux'de  Baaî,  c'efl  que  les  premiers  con- 
fument  les  offrandes  enpréfencedetoutlç 
monde ^  &^  non-  de  nuit  ou  en  cachette, 

comme: 
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comme  faifoient  les  autres.  Voici  les 
Gérémonies  qu'ils  obfervent  dans  ces  oc- 
cafions.  Un  Prêtre  eft  devant  l'autel  ,- 
affilié  de  deux  ou  quatre  autres  qui  imi^ 
tent  tous  fes  gciles.  Derrière  eux  font 
deux  Sous-Prêtres ,  avec  des  fonnettes  à  la 
main.  Tout  Foffice  confifte  principale- 
ment en  des  génuflexions  réitérées  ,  & , 
quand  le  Prêtre  fe  courbe  médiocrement, 
ceux  qui  font  derrière  lui  feprcilernent 
jufqu'à  terre.  Dans  un  coin  près  de  la 
porte ,  il  y  a  un  Homme  qui  touche  fur 
deux  timbales;  &,  au  fon  de  quatre  fon- 
nettes, les  Prêtres  defcendent  gravement 
de  Tautel,  &  font  quelques  tours,  tantôt 
en  fe  fuivant  l'un  l'autre ,  tantôt  en  rond , 
&  toujours  chantant  d'une  manière  qui^ 
n'eft  point  defagréable.  Pendant  que  l'of- 
jBce  fe  fait,  des  gens  viennent  allumer  des- 
chandelles  &des  drogues  aromatiques  fur 
tous  les  -autels.  Touses  les  fois  que  le  Prê- 
tre s'approche  de  l'autel  ,  ou  qu'il  s'en 
éloigne  ,  il  baiffe  le  corps  fort  dévote- 
ment. 

Leurs  enterremens  font  dignes  de  re- Leurs 
marques,  &    ceux   des  Riches  font  trèsenterre- 
fomptueux.    Les  tombeaux  font   comme ^^"*' 
de  petits  maufolées  ,   les  uns  plus  grands 
&  plus  magnifiques  que  les  autres.  lis  ont 
quelques  pieds  de  hauteur  ,  &  font  ornez 
dediverfes  figures  d'animaux,  comme  de 
lions,  de  dragons  &  de  tigres,  peints  gé- 
néralement de  verd  &  de  rouge,  &  furie 
devant  ont  voit  une  efpèce  d'autel.    Tous 
ces  tombeaux  font  placez  contre  quelque 
hauteur»    Leurs  cercueils  reflemblent  aux 
P  7  nô-^ 
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nôtres ,  excepté  qu'ils  font  plus  longs. , 
Le  corps  étant  poié  près  du  tombeau,  on 
entoure  le  cercueil  de  papier  de  la  Chine, 
&  on  le  corde;  après  quoi  l'on  jette  quel- 
que argent  à  terre ,  &  le  cercueil  eil  mis 
fur  cet  argent.  Quand  le  corps  eft  mis 
dans  le,  tombeau  ,  le  Prêtre  lit  quelques 
prières,  &  un  autre  qui  eft  auprès  de  lui 
jette  d'un  baffin  d'argent  une  certaine  grai- 
ne fur  le  cercueil  Ôi  fur  les  Parens  du  Dé- 
funt. Ses  Enfans  font  enveîopés  d'un  fac 
de  toile  grife, depuis  la  têtejufqu'aoxpiedsi 
&  fe  profternent  à  terre  de  temsentems. 
Un  des  Prêtres  appelle  après  cela  les  En- 
fans,  &  leur  dit  de  jetter  un  peu  déterre 
fur  le  cercueil,  ce  qui  n'eft  permis  à  nul 
autre.  Enfuite ,  on  ferme  le  tombeau,  qu'on 
fcelle  d'un  ciment  compofé  de  blancs 
d'œuf  &  d'autres  matières  fines  ;  car  les 
Chinois  difent  que  l'Homme,  après  fa 
mort,  doit  être  enferm.é,  comme  il  l'a 
été  dans  le  ventre  de  fa  Mère ,  afin 
que  rien  ne  puiiïe  lui  nuire.  Pendant  que 
l'on  eft  occupé  à  calfeutrer  le  tombeau, 
les  Prêtres  fe  mettent  à  table,  &  confu- 
ment  les  offrandes  qui  y  ont  été  appor- 
tées. Il  eft  à  remarquer,  que  près  de  ces 
tombeaux  il  y  a  plufieurs  cabinets  de  ver- 
dure, munis  d'une  table  &  de  bancs,  où 
lés  Prêtres  fe  rendent  de  tems  en  rems  » 
pour  y  confomer  les  offrandes  en  mémoi- 
re des  trépaffez.  Parmi  les  viandes  qui 
font  fervies  fur  la  table,  on  y  voit  quel- 
quefois des  cochons,  des  chevreuils  ou 
d'autres  animaux  eùtiers  ,  tout  prêts  à 
cuire,  que  Ion  offre  à  Tldole,  où  plu- 
tôt: 
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tôt  à  Meflieurs  les  Prêtres.  Il  y  a  de  ces 
tombeaux,  qui  coûtent  trois  ou  quatre 
cent  rifdalers.  Les  convois  funèbres  font 
ordinairement  fort  pompeux,  &  quelque- 
fois comporez-de  plus  de  cinq  cent  per- 
fonnes  de  Tun  &  de  l'autre  Sexe.  Les 
Femmes  qui  accompagnent  le  corps,  font 
vêtues  de  blanc.  On  porte  à  ces  enterre- 
mens  des  drapeaux,  des-parafols  &  des 
dais,  avec  des  fonnettes.  C'eft  fous  un 
de  ces  dais  qu'on  porte  leur  principal 
Saint,   que  Ton  nomme  J^oosje  à  Batavia. 

Les  Chinois  aiment  extrêmement  lesLeurs 
fpedacles;  &  à  repréfenter  des  pièces  qui  fpe<^acks. 
décrivent  les  exploits  de  leurs  anciens  Hé- 
ros &  Saints.  Les  théâtres  fe  drelTent 
dans  la  rue ,  devant  la  maifon  de  celui 
qui  donne  un  tel  fpedacle.  Il  y  a  ordi- 
nairement dans  le  veftibule,  qui  eft  tout 
illuminé,  une  grande  table  garnie  de  tou- 
tes fortes  de  viandes  froides,  de  poifFons 
&  de  fucreries ,  le  tout  arrangé  par  gra- 
dins ,  &  fur  le  plus  haut  font  des  fruits  & 
des  fleurs.  Un  Prêtre  fe  place  devant  cet- 
te table,  tenant  un  livre  orné  de  peintu- 
res, dans  lequel  il  lit,  &  de  tems  en  teras 
il  jette  de  petites  pièces  de  monnoie  de- 
cuivre.  Enfuite  les  Acteurs  viennent,  l'un* 
après  Tautre ,  fe  pofter  auprès  de  lui ,  en 
faifant  certains  geftes^  &,  quand  l'oiïïce 
eft  fini,  ils  montent  fur  le  théâtre.  Ils 
jouent  leurs  rôles  partie  en  parlant,  par- 
tie en  chantant  tous  à  la  fois,  avec  des 
mouvemens  de  corps  fort  finguliers.  La 
pièce  eft  ordinairement  fuivie  d'une  danfe, 
ronde,  après  laquelle  tout  le  m.onde  fe 

reti- 
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retire.    Ces  danfes  fe  font  au  fon  de  qaef- 
ques  baflins,  de  trompettes  &  de  flûtes  ^ 
Ces  fpedacies  commencent  ordinairement' 
avec   le   mois  de  Mars,  &  iiniflent  avec 
celui  d'Avril;  quelquefois  ils  durent  toute 
la   nuit.    Tous    les  Perfonnages  font  de 
jeunes  Filles,  qui  font  élevées  à  cela  dès- 
leur  enfance;  celles  qui  jouent  des  rôles 
d'Homme  font  mafquées. 
Malais.        L  E  S  Malais  qui   demeurent  à  Batavia- 
s'attachentprincipalementàla  pêche;  leurs' 
bateaux  font  fort  propres  Ôi  luifans,  &  les- 
voiîes  font  de  paille.  Leurs  habits  font  de 
toiles  de  coton,  ou -d'étoffes  de  foie.  Les 
Hommes  s'envelopent  la  tête  d'une  toile- 
de  coton  ,  &  leurs  cheveux,  qui  font  fort 
noirs,  font  nouez  par  derrière.  LesFem^ 
mes  les  plus  confiderabies  font  habillées' 
d'étoffes  de  foie  à  fleurs  ou  à  rayes,  & 
font    flotter    leurs  robes  d'une   manière 
agréable.    Leurs  maifons,  ou  plutôt  leurs 
cabannes ,  font  couvertes  de  feuilles  d'ok' 
ou  de  jager,  &  entourées  d'arbres  de  co- 
cos. Ils  mâchent  continuellement  du  bétel,- 
ou  fument  du  tabac  avec  une  pipe  de  can-^ 
ne  vernie.    Ils  ont  un  Chef,  qui  demeure 
fur  le  canal  du  Rhinocerot, 
Amboi-       Les  ^m^oimm/ s'appliquent  principale- 
^^"s*     ment  à  bâtir  des  maifons  de  bamboufes , 
dont  les  fenêtres  font  de  cannes  fendues, 
&  arrangées  ingénieufement  en  diverfes  fi- 
gures. Ils  font  hardis  &  courageux,  maisc 
fort  mutins  ;  auffi  demeurent-ils  hors  de 
la   Ville  près  du  cimetière   des    Chinois, 
Ils  ont  un  Chef,   à  qui  ils  doivent  obéir ,. 
&  qui  a  dans  ce  quarcier4à  une  belle  mai-- 

fon,.. 
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fon ,  fort  parée  à  leur  manière.  Leurs 
armes  font  de  grands  fabres  &  de  longs- 
boucliers.  Les  Hommes  ont  autour  de  la 
tête  une  toile  de  coton,  dont  ilslailTenc 
pendre  les  deux  bouts ,  &  ils  ornent  de 
fleurs  cette  efpèce  de  turban.  Les  Feni-  ^  * 
mes  portent  un  habit  fort  mince  au  mi- 
lieu du  corps,  &  s'envelopent  les  épaules 
d'une  toile  de  coton  qui  laiiTe  les  bras  nuds. 
Leurs  maifons  font  de  planches,  couver- 
tes de  feuilles  à'oky  &  ont  deux  ou  trois 
étages,  de  même  que  deux  ou  trois  cham- 
bres de  plein  pied. 

Les  Nègres  qui  demeurent  à  BaîaviaiHegxQSi^ 
font  prefque  tous  Mabometans,  s'habillent 
à  peu  près  comme  les  Malais,  &  demeu- 
rent dan^  le  même  quartier.  Les  uns  s'ap- 
pliquent à  des  IViétîers  ,  les  autres  font 
des  Colporteurs,  qui  vont  dans  les  rues 
avec  une  Balle  remplie  de  mercerie, 
comme  du  corail ,  des  perles  de  verre  & 
autres  choTes  de  cette  nature.  Les  plus 
confiderables  d'entre  eux  exercent  le  Né- 
goce, .particulièrement  celui  de  pierres  à 
bâtir,  qu'ils  apportent  des  Mes  voifmes. 

Les  Mardykers,  ou  Toupaffes ,  font  com-Mardy- 
pofez  de  diverfes  Nations  des  Indes,   &^er^,oa 
font  toute  forte  de  Commerce.  Munis  de  ^eg/ 
pafTeports  de  la  Compagnie,  ils  vont  avec 
leurs  propres  Bâtimens  trafiquer  dans  les 
Ifles  &  fur  les  Côtes   les  plus    voifmes. 
D'autres  font  Jardiniers,-  ou  nourrifTent  du 
bétail  &  de  la-volaille.  Les  Hommes  font 
habillez  à  la  Hoîlandoife ,   &  les  Femmes 
comme  les  autres  Indiennes,    Ils  demeurent 
dans  la  Ville  &  à  la  Campagne  ;     leurs 

mai- 
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maifons  font  beaucoup  meilleures  que  cel- 
les des  autres  In  J/mj,  belles  font  générale- 
ment de  pierres  ou  de  briques  3  affez  hau- 
tes ôz  propres. 
Màcaf.        On    voit  anM  h  Batavia  des  Macoj[far s, 
^s,       fi  connus  par  les  petites  flèches  empoifon- 
nées  dont  il  fe  fervent  contre  leurs  En- 
nenîis,  &  qu'ils  foufflent  dans  des  farbata- 
nes.    Le  poifon  eil  un  fuc  d'un  certain 
arbre  qui  croît  dans  rille  de  Macajfar ,  & 
dans  trois  ou  quatre  petites  Mes  des  Bou-* 
gis  ;   on   trempe  les  flèches  dans  ce  fuc  ,- 
enfuite  on  les  féche ,  &  la  blefîure  qu'on 
en  reçoit  eil  mortelle, 
Bougis,    '  Les  Bougis  font  des  Habitans  de  trois 
ou  quatre  Illes  près  de  celle  de  Macaf-^ 
far  y  qoi  depuis  la  conquête  de  cette  der- 
nière   ïfle  fe  font  établis  à  Batavia,    Ils 
font  hardis  &  courageux,  &  la  Compa- 
gnie s'en  fert  comme  de  Soldats  ;  leurs 
armes  font  desfabres,  des  flèches  &  de^ 
boucliers. 
Da  Goii-     Tous  les  Etats  que  la  Compagnie  pof- 
verne-     fede  EUX    Inde  S- Orientale  S  font  gouvernezi 
GonfeH    P^r  <îeux  principaux  Confeils  qui  réfident 
desIndes. à  Batavia,  dont  on  nomme  Fun  le-  Con- 
feil  ^des  Indes,  &   l'autre  le  Confeil  de- 
Jullice.    Le  premier  eil  chargé  du  Gour 
vernement  politique,   Tautre  de  Tadmi- 
niftration  de  la  Juflice.    Le  Gouverneur 
Général  eft  toujours  Préfident  du  premier, 
~  qui  eil  généralement  compofé  de  dis-huit 

ou  vingt  perHonnes.  Ce  Confeil  s'alTem-^ 
ble  ordinairement  deux  fois  par  femaine/ 
&  auîFi  fouvenc  que  le  Gouverneur  Gêné- 
ml  le  conYO(iue  pour  ûqb  affaires  extraor- 

di- 
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dinaires.  C'eft  danç  cette  Aflemblée  que 
Ton  délibère  fur  tout  ce  qui  concerne  les 
intérêts  de  la  Compagnie ,  qu'on  lit  les 
ordres  &  les  lettres  des  Diredeurs  de  la 
Compagnie ,  &  qu'on  minute  les  réponfes 
qui  doivent  leur   être  faites.  ; 

Le  Confeilde  Juftice  eft  compofe  d'unConreir 
Préfident  &  de  huit  Confeillers  ,  d'un  Fif-^^-»"^^^' 
cal,  d'un  autre  Fifcal  de  la  Mer  &  d'un 
Secrétaire.  Le  Préfident  de  ce  Confeii  eft 
en  même  tems  Garde  du  grand  Sceau,  où  - 
eft  repréfenté  un  Château ,  au  milieu  duquel 
on  voit  la  Juftice,  tenant  une  balance  d'u- 
ne main  ëz  de  l'autre  une  épée,  avec 
cette  Infcription,  Sceau  du  Ccnjeiî  de  Jiijîice 
du  Château  de  Batavia,  Le  jugement  de 
[tous  les  procès  civils  &  criminels  appar- 
tient à  ce  Confeii,  dont  il  n'y  a  point 
'd'appel  ;  il  a  m.ême  le  pouvoir  de  faire  le 
iprocès  au  Gouverneur  Général,  &  de  le 
condamnera  mort,  s'ilfe  trouve  convainca 
de  trahifon.  Ce  Confeii  s'aiTemble  à  l'Hô- 
tel de  Ville  deux  fois  par  femaine ,  quel- 
quefois plus,  fuivanc  les  affaires  qui  fur- 
viennent;  tout  le  monde  y  peut  défendre 
fa  caufe  foi-même,  fans  Avocat  ni  Pro- 
cureur. Le  Fifcal  dans  les  affaires  civiles, 
a  fa  voix,  comme  les  Confeillers  ,  &  pro- 
fite du  tiers  de  routes  les  amendes  au  def- 
fous  de  cent  florins,  &  du  fixième  de  cel- 
les qui  font  au  deffus  de  cette  fomme.  Sa 
fondion  eft  d'avoir  foin  que  rien  ne  fe 
["affe  contre  Tautorité ,  l'honneur  &  les. 
loix  du  Gouvernement,  &  d'intenter  a c-^ 
tion  à  ceux  qui  y  portent  atteinte,  La 
fondlon  du  Fifcal  de  la  Mer  regarde  les. 

fraudes^ 
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fraudes  qui  fe  commettent  au  préjudice  de 

la  Compagnie.   Le  Secrétaire  met  au  rôle 

toutes  les  affaires  qui  furviennent,  &  eft 

chargé  de  toutes  les  écritures  &  des  con- 

fignations.   Il  y  a  auiïî  un  Huiffîer  &  un 

Prévôt.  Le  premier  porte  une  baguette^ 

avec   une  plaque  d'argent  fur  la  poitrine  > 

où  font  gravées  les  armes  du  Confeil.  Le 

Prévôt  a  la  garde  des  Prifonniers,  dont  il: 

tire  de  chacun  une  demi-réale  par  jour, 

pour  droit   d'emprifonnement;  &  il  tient 

trois  différentes  tables  pour  les  nourrir.  Les 

uns  lui  payent  la  huitième    partie  d'une 

réale  par  jour,    les  autres  un  quart,  & 

d'autres  une  demi-réale. 

Tribunal  .   O  u  T  R  E  ces  deux  Coufcils  Souveraius, 

desEche-il  y  a  un  Tribunal  de  neuf  Echevins,  y 

^"^^*       compris  le  Préfident  &  le    Vicè-Préfident. 

Le  Bailli  de  la  Ville,   &  le  Droffard  du 

Plat-Païs  &  des  environs  de  Batavia,  font 

aufïï  Membres  de  ce  Tribunal,   avec  un 

Secrétaire.  C*eft  devant  ce  Tribunal  qu'on 

plaide  toutes  les  affaires  entre  les  Bour-^ 

§eois  libres,  &  entre  ces  Bourgeois  &  les  ; 
erviteurs  de  la  Compagnie.  Ces  derniers 
ne  peuvent  être  citez  par  les  Bourgeois 
que  devant  le  Confeil  de  Juftict:    mais, 
quand  ils  veulent  ajourner  un  Bourgeois, 
il  faut  que  ce  foit  devant  les  Echevins, 
dont  il  y  a  appel  au  Confeil  de  Juftice. 
Chambre      L  A  Chambre  des  Orphelins  forme  un^ 
des  Or-    autre    Confeil,    compofé    d'un   Préfident  , 
ghelms.    qyj    ^^  toujours  un  Confeiller  des  Indes^->-\ 
d'un  Yice- Préfident,   de  cinq   Diredeurs 
&  d'un  Secrétaire.  Cette  Chambre  admi- 
giftre  les  biens  des  Orphelins^    conferve 

leurs 
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leurs  héritages ,  &  ne  foufFre  point  qu'un 
homme   abandonne   fes  Enfans,  à  moins' 
qu'il  ne  leur  laiiTe  de  quoi  fabfifter. 

La  Chambre  des  mariages  &  des  peti- chambre 
tes  affaires  efl   compofée  d'un  Préfidentdesma- 
quieft  unConfeilIer  des/n^^-r.  d'un  Vice-^J||^|^^ 
Préfident,   de  trois  CommiiTaires  &  d'untesaffal- 
Secrétaire.  Tous  ceux  qui  fe  marient,  doi-res. 
vent  comparoître  devant  cette  Chambre, 
pouryfaife  approuvera  figner leurs  con- 
trats de  mariage.  Cette  Chambre  ne  per- 
met à  aucun  Infideile  de  fe  marier  ^vec 
une  Hollandoife,  ni  aux  Holîandois  d'épou- 
fer  les  Femmes  du  Païs,  qui  ne  parlent 
pas  le  Holîandois.   C'eft  auffi  cette  Cham- 
bre qui  termine  toutes  les  querelles  &  au- 
tres petites  affaires. 

Il  y  a  un  autre  Collège  de  Curateurscurateurs 
des  fucceffions  des   Chinois  &  d'autres  E-des  fuc- 
trangers,    compofé  d'un  Préfident,  d'un^^^'°^^* 
Vice- Préfident,    de  trois   Curateurs  qui 
font  ordinairement  Chinois,  &  d'un    Se- 
crétaire, 

Le  Collège  des  Heemrades,    ou  autre- Collège 
ment  le  Confeil  de  guerre  des  Bourgeois, ^-^"«e™- 
eft  compofé  d'^un    Préfident,   d'un   Vice-confeir 
Préfident,  de  fept  Confeillers  &  d'un  Sé-de guerre 
cretaire.   Ce  Collège  s'aflemble  deux  fois ^^^^o^^^- 
la  femaine  à  l'Hôtel  de  Ville;    toutes  les^^°'^'' 
petites  affaires  y  font  portées  par  l'Offi- 
cier qui  a  foin  de  la  Garde,  &  font  d'abord 
décidées. 

Le  Gouvernement  Eccléfiaftiqae  confifl:eGouver- 
en  un  Commiffaire   politique,    cinq  Mi-nemenc 
niftres  pour   les  deux  Eglifes  Hollandoifesl^^lf^^^ 
dejBû;av/^,& celle  delà  Citadelle,  outre      *> 

un 
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un  autre  dans  Pille  d' Onrujî  ;  trois   Mi- 
nifcres  Portugais  &  deux  Malais.  Les  cinq 
derniers  font  HoJlandois  de  naifTance ,  mais 
prêchent    en   Portugais  &  en  Malais.   La 
Compagnie  entretient  encore  douze  Mi- 
niftres  en  divers   EtabliiTemens  qu'elle  a 
fur  les  Côtes  de  fa  domination.    Outre 
les  Miniflres,  le  Confiftoire  eft  compofé 
de  huit  Anciens  &  de  douze  Diacres.  Il  y 
a  aufTi  deux  Kerkmeefters ,  l'un  pour'les 
Eglifes  Hollandoifes ,  &  l'autre  pour  celles 
des  Portugais  ëz  des  Malais. 
BuGou-      Le  Gouverneur  Général,  qui  a  fon  Pa-. 
verneur  lais  dans  la  Citadelle  de  .Ba^r^'u?^ ,  eftleChef 
2Son  ^^  l'Empire  que   la  Compagnie  a  établi 
pouvoir,  aux  Indes,   &  en  eft,  pour  ainfi  dire,  le 
Stadhouder ,  Capitaine  6z Amiral-Général , 
tant  par  terre  que  par  mer.  Il  eil  Préfi- 
dent  du  Confeil  des  Indes,    &  y  a  deux 
voix;    mais»    pour  peu  habile  qu'il  foit, 
il  lui  eft  facile  de  s'en  rendre  le  maître. 
Il  ne  fait  qu'ordonner,  il  a  une  clef  de 
tous  les  magazins,  &  y  prend  ce  qu'il  lui 
plaît,  fans  rendre  compte  à  perfonne.  En- 
fin ,  fon  pouvoir  furpalTeroit  celui  de  plu- 
fieurs  Rois  de  ?  Europe,    s'il  n'étoit  fujet 
au  rappel  des  Diredeurs  de  la  Compagnie 
en  Hollande,  de  même   qu'au  jugement  du 
Confeil  de  Juftice,  en  cas  de  trahifon. 
sesAp'       l^A  Compagnie  lui  donne  huit  cent  rif- 
poinre-    daîers  d'appointement  par  mois,  &  cinq 
™M  ^'â?  ^^^t  po^^  ^^  t?Me ,  outre  l'entretien  de 
taoi_e,<5cc.^^^^^  fa  Maillon,  dont  la  dépenfe  eft  auOi 

affez  confiderabie;  mais  ces  appointemens 
ne  font  rien,  en  comparaifon  des  profits 
qu'il  a  occafion  de  faire  tous  les  jours 

pen- 
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pendant  l'exercice  de  fa  Charge,  &  qui  ne 
manquent  jamais  de  le  combler  de  richef- 
fcs  au  bout  d'un  an  ou  deux. 

Pour  le  faire  plus  refpedter  &  redou-sa  pompe, 
ter  des  Nations  Indiennes,  accoutumées 
au  fafte  ordinaire  aux  Kois  de  V Orient ,  la 
Compagnie  a  trouvé  à  propos  d'accorder 
à  ce  Chef  de  fon  Empire  aux  Mes  une 
efpèce  de  Cour  de  Souverain,  &  de  lui 
faire  rendre  tous  les  honneurs  qu'on  fait 
aux  Monarques  les  plus  abfolus.  Auffî  fa 
Cour  eft- elle  plus  pompeufe,  &  fon  train 
plus  magnifique,  que  celui  de  quelques 
Rois  de  VEurope,  Quand  il  fort  de  la 
Ville  pour  aller  à  quelque  Mâifon  deplai- 
fance,  fon  caroiïe  efl  précédé  d'un  Ma- 
réchal des  logis  à  la  tèzQ  de  feize  Cava-  . 
liers,  avec  un  Trompette;  enfaite  deux 
Haliebardiers  à  cheval  marchent  immé- 
diatement devant  le  caroffe  du  Gouver- 
neur,  attelé  de  deux  chevaux .  ayant  fon 
Ecuyer  à  cheval  à  la  portière  droite,  61 
fuivi  de  fix  Haliebardiers  à  cheval,  6c  or- 
dinairement de  deux  autres  caroffes  avec 
des  Meffieurs  qui  l'accompasent.  Le 
cortège  finit  par  quarante-huit  Cavaliers, 
commandez  par  un  Capitaine  &  trois  Ma- 
réchaux des  logis ,  précédez  d'un  Trom- 
pette. Voilà  fon  train,  quand  ilfort  de 
Batavia,  Lorfqu'il  vient  en  Ville,  au  lieu 
de  Cavaliers ,  il  y  a  autant  de  Soldats  qui 
['accompagnent;. mais  l'Ecuyer  &  les  Hal- 
iebardiers font  à  cheval,  excepté  quand 
!l  va  à  un  enterrement  ou  à  des  noces  ;  il 
rt'y  a  alors  que  l'Ecuyer  à  cheval,  &  les 
Haliebardiers  précédent  ôc  fuivent  le  ca- 

rofle        ! 


3^0         De   LA   C0MÏ»AGNÏÈ 

rofle  à  pied.  Une  autre  cérémonie  pom^ 
peufe  qui  s'obferve  ,  pour  attirer  i'admi*  | 
ration  &  le  refped  des  Indiens,  c'eft  cej 
qu'on  nomme  la  Parade,  qui  fe  fait  régu-  | 
liérement  tous  les  Dimanches,  après  le 
fermon  de  l'après-midi.  Voici  en  quoi 
cette  Parade  confifte.  La  marche  com- 
mence pac  un  cheval  de  parade,  mené 
par  un  Européen ,  &  fuivi  d'une  Compa- 
gnie de  CuiraiTiers,  d'une  autre  Compa- 
gnie de  Grenadiers ,  &  enfuite  d'un  Ba- 
taillon, dont  tous  les  Soldats  ont  le  caf- 
que  en  tête.  Un  Trompette  marche  de-, 
vantles  Cavaliers,  &  fix  Hautbois  devant 
le  Bataillon. 
Ses  occu-  Cette  pompe  fert  non  feulement  à  , 
rpadons.  attirer  le  refped  &  l'admiration  des  In^ 
diens ,  mais  aufli  à  délaffer  le  Gouverneur 
des  peines  &  des  fatigues  qu'il  eft  obligé 
d'elTayer  tous  les  jours.  Depuis  le  point 
du  jour  jufqu'au  foir,  il  eft  occupé  à  li- 
re &  examiner  les  lettres  &  les  avis  qu'il 
reçoit  de  toutes  parts,  &  à  donner  le 
matin  audience  aune  infinité  de  perfon-- 
nés  qui  fe  trouvent  dans  fon  anticham- 
bre. Les  deux  premiers  Marchands,  k 
Commandant  de  la  Garnifon ,  l'Architec- 
te des  VaifTeaux  &  le  Major  des  Canon- 
niers  viennent  tous  les  matins  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  concerne  leurs  fonc- 
tions, &  recevoir  fes  ordres.  A  dix 
heures  &  demie,  le  Licentmeejler ,  ou  Re- 
ceveur des  droits,  lui  fait  rapport  des 
VaifTeaux ,  des  Marchandifes  &  des  Gens 
qui  font  arrivez.  A  midi  il  fe  met  à 
tahle,  mais  il  n'y  refte  qu'environ  une 

demie- 
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demie  heure,  &  non  fans  expédier  des  af- 
faires qui  ne  peuvent  fouffrir  de  délai. 
Après  le  repas,  il  fait  la  méridienne  pen- 
dant une  neure  ,  êz  fe  remet  enfuite  au 
travail ,  qui  dure  jufqu'au  feir. 

Quand  un  Meiïager  arrive  avec  uncRécep- 
lettre  de  quelque  Monarque /ni/m  auGou-tiondes 
verneur,   le  Sabander,  ou  Maître  des  ce- ^^^^^-^''^ 
Fémonies^va  avec  fept  ou  huit  des  prin-- cis ini""" 
cipaux  Otticiers  de  la  Compagnie  chercherdiens, 
cette  lettre,  qu'un  Hallebardier  porte  dans 
Qn  plat  d'argent  couvert  d'un  damas  jau- 
ne à  fleurs.    La  Garnlfon  de  la  Citadelle 
3ft  alors  rangée  en  une  double  haïe  depuis 
a  porte  jufqu'au  Palais  du  Gouverneur, 
ivec  drapeaux  déployez,  tambour  battant, 
&  les  Trompettes  -&  Hautbois  jouant  de 
eurs  inilrumens.    Le  Mefîager,  accom- 
pagné du  Sabander  &  des  autres  Officiers, 
mile  au  milieu  de  cette  double  haïe ,  pour 
t  rendre  au  Palais.    Dès  que  la  lettre  eft 
;em;fe,  on  tire  le  canon  &  l'on  fait  trois 
alves  de  la  mourquetterie.    Après  quoi 
t   Mefîager   &   ceux   qui   l'ont    accom- 
pagné   font   introduits   dans  la  falle  du 
Jonfeiî,  où  il  y  a  une  table  couverte  de 
nets   délicieux.     Le   (VlelTager  s'y  mec, 
.vec  le  Gouverneur  &  le  Commandant 
les  Troupes,  &   tous  les  autres  fe  tien- 
lent  debout.    Le  Secrétaire  du  Gouver- 
îeur  fe  tient  aufli  debout  auprès  de  lui, 
k    la    table   eft   entourée    de   Hallebar- 
lers.    Tous   les    MefTagers  ,    ou   Mini- 
ères   des    Princss   Indiens,    font    obligez 
e  notifier  leur  arrivée,  avant  qu'ils  puif- 
Q  fent 
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fent  être  introduits  à  Paudience  da  Gou- 
verneur. * 
^  Voici  la  Lifle  de  tous,  ceux  qoi  ont 
été  Gouverneurs  Généraux  des  Indes  de- 
puis l'année  1610. 

Années. 

Pierre  Both  d'Amersfort.  1610. 

Gérard  Reinst  d'Amfterdam.  1Ô13. 
mort  le  7.  Décembre  1615. 

Laurent  Reaal  d'Amfterdam.      1616. 

Jean  Pietertz  Coen  de 
Hoorn.  1618. 

Pierre  Carpentier.  1623. 

Jean  pietertz  Coen,  Pour  la 
deuxième  fois.  1627^ 

mort  de  le  20,  Septembre  1629. 

Jaques  Specx.  1629. 

Henri  Brouwer.  i6g2. 

Antoine  van  Diemen  de  Cuy- 
lembourg.  1(535, 

mort  le  îq.  Avril  1645. 

Corneille  VAN  derLyn 
d'Alkmaar.  164^, 

Charles  Reiniertz  d'Am- 
fterdam. 1650, 
mort  le  18.  Mai  1653. 

Jean  Maatsuyker  d'Amfler-- 
dam.  165^. 

mort  le  4.  Janvier  1678. 

Ryklof  van  Goens.  1678. 

COR- 

*  Voyez  Algemeen  Hîflorjfch  Woordenhoek  'san  de  Hr, 
LmfciuSi  ir.  Ds(?l ,  leiter  B'  fol.  13  5.  Mémoires  fdr  îé 
Commerce  des  Hollandois ,  Chap.  XIV. 
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Années. 
"  Corneille  Janz.    Speelman 
de  Rotcterdam^  lôSl» 

mort  le  ii.  Janvier  1684. 

Jean  Camphuis  de  Haarlem,        1634, 
s'eil  demis  de  fon  Emploi  le  24.  Sep- 
tembre 1691.    ^ 

Guillaume  van  Outhoorn,        i6qi, 
d'Amboine,  s'eft  démis  de  fon  Em- 
ploi le  15.  Août  1704. 

Jean  van  Hoorn  d'Amller- 
iam.  -  1704. 

Abraham  van  RiEBEEK,        1709, 
du  Cap  de  Bonne  Efperance,  mort    . 
:e  17.  Novembre  1713. 

Christophe  van  Zwol,  ^7^2* 

fAmilerdam,  mort  ie  12.  Novem- 
:>TC  lyiS. 

Henri  Zwaardekroon  ,  l7lSi 

ie  Rotterdam,  s'eft  démis  de  fon 
irrploi  le  8.  Juillet  1725. 

Mathieu  de  Haan  ,  de  Dor- 
Brecht.  1725, 

^Apres  le  Gonverneur,  le  Diredeuroa Direct 
3énéral  eil  la  première  perfonneduGoa-teurGé- 
/ernement,  61  le  premier  Confeiller  des^^^*^** 
'ndes.    Il  eft  chargé  de  l'achat  de  toutes 
€s  marchandifes  dont  la  Compagnie  a  be- 
bin,  &  de  la  vente  de  celles  dont  elle 
Touve  à  propos  de  fe  défaire.    Enfin,    il 
i  tout  le  Commerce  entre  les  mains,   & 
m  répond.  C'eft  lui  qui  régie  la  nature  des    • 
narchandifes  quidoivenr  être  tranfpor  ées 
m  Hollande,  ou  ailleurs.  11  a  la  garde  des 
:lefs  de  tous  les  Magazins,   Ôc  tous  les 
Q  2  Mar- 
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Marchands,  Sous-Marchands  &  autres  qui 
ont  quelque  diredion  fur  le  Commerce, 
font  obligez  tous  les  matins  de  lui  faire 
rapport  de  toutes  chofes. 
DuMajor-     La  troifième  perfonne  du   Gouverne- 
Général  jnent  eft  le  Major-Général,  qui  a  le  com- 
Forcesdei^aîi<^^i^ent  de  toutes  Ics  Troupes,  fous 
2aCom-    les  ordres  du  Gouverneur  Général.    Le 
pagnie.    nombre  de  Troupes   réglées  dans  toutes 
les  Indes,  qu'il  commande,  mont^^à  envi- 
ron douze  milte  Hommes,  outre  les  Gens 
du  Pais,  qui  favent fort  bien  tirer  un  coup 
de  fufil;  on  les  m^t  à  la  tête,  quand  il 
faut  combattre ,  &  l'on  prétend  qu'il  y  en 
a  plus  de  cent  mille.    Enfin  l'on  cornpte 
jufqu'à   vingr-cinq   mille  Hommes  ,   tant 
Officiers,  que  Soldats  &  Matelots,   qui 
font  à  la  folde  de  la  Compagnie. 
BesFor-      PouR  maintenir  fon  Commerce,  elle 
cesnava-  entretient  environ  cent  quatre- vingt  Vaif- 
^^^'        féaux  depuis  trente  jufqu'à  foixante  pièces 
de  canon  ,  <&  elle  en  peut  encore  armer 
qu?!rante  des  plus  gros,  en  cas  de  befoin. 
Huit  C  E  qui  rend  encore  la  Compagnie  ex- 

Couver-  trêmémcnt  pui0ante,c€  font  les  huit  Gou- 
àfiT^    vernemens  qu'elle  donne,  &  qui  lui  four- 
compa-    niffent  la  canelle,  la  mufcade,  les  cfoux 
gnie  aux  ^q  gerofle  &  d^utres  marchandifes  dont 
Indes,      ç^g  remplit  toute  VEurope.  Ces  huit  Gou- 
vernemens  font ,  ceux  d^Amhoine,  de  Ban» 
da,  de  Ternate ,  de  Maîacca ,  de  Ceylan,  de 
Coromandel ,  de  MacaJJar  &  du  Capde^on- 
ne-E/perance. 
Gouver-      Le   premier  de  ces  Gouvernemens  eft 
rieraent    ccloi  dMrnèome.  C'eft  Une  Me  iituée  dans 
bots*     r Archipel  de  St,  Lazare ,  entre  le  troifiè 

'  me] 
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jTie  &  quatrième  degré  de  latitude  méri- 
dionale, „à  cent  quarante-cinq  degrez  de 
longitude  des  Illes  Canaries  t  61  à  cent 
vingt  lieues  à  TOrient  de  Batavia,  La 
Capitale  de  cette  Ifle  porte  le  même  nom, 
&  elle  eft  la  réfidence  du  Gouverneur,  qui 
commande  dix  autres  Ulesvoifines,  favoir 
Boero ,  Jmblau ,  Manipa ,  Kelang ,  Bonoa  , 
■Ceram,  Ceram-Laoet,  Noeffa-Laoet ,  Honi^ 
moa  ou  Liafe,  Boang-Befi  ou  Oma,  L'Ille 
û'Ambohu  fut  eonquiie  en  1515,  ^par  les 
Portugais i  qui  y  firent  un  Fort,  dont  les 
HoUandois  s'emparèrent  en  1605;  mais  ces 
derniers  ne  fe  rendirent  entièrement  maîr 
tres  des  doux  de  gerofle  qu'en  l'année 
1Ô27.  Le  Fort  fut  enfuite  beaucoup  aug?- 
menté  par  les  HoUandois,  qui  en  1Ô83  fi- 
rent une  belle  Ville  du  courg  qui  ëtoit 
tout  près  du  Fort.  Cette  Ville  eft  com- 
pofée  de  dix  ou  onze  rues  principales,  & 
a  environ  une  demie  lieue  de  circuit.  Le 
Fort  eft  le  principal  que  la  Compagnie 
pofTede  dans  les  Indes,  après  la  Citadelle 
de  Batavia.  Il  y  a  à  Amboine  un  Confeil 
de  Jnftice  &  un  Confeil  de  Régence.  Les 
Membres  de  ces  'deux  Confeils  font  le 
Gouverneur  ,  le  Premier  Marchand,  le 
Commandant  des  Troupes,  les  Chefs  de 
Honima  êz  de  Kitoe,  quand  ils  fe  trouvent 
dans  cette  Ville,  le  Fifcal  &  le  Teneur 
de  livres  de  la  Garnifon.  Quand  le  Con^ 
feil  de  Juftice  s'afTemble,  on  y  joint,  ou- 
tre les  Membres  qu'on  vient  de  nommer, 
le  Premier  Chirurgien,  un  Capitaine  de  la 
Bourgeoiiie  &'  un  autre  Bourgeois.  Le 
Confeil  de.  Régence  difpofe  de  tous  les 
Qs  pe- 
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pecits  Emplois  vacans ,  jufqu'à  ceux  de  Sep-=- 
genc  6l  de  Teneur  de  livres  ;  naais  les  aii- 
tres  plus  confidérables  font  donnez  par  le 
.Conleii  de  Batavia.  Outre  ces  deux  Con- 
feils ,  il  Y  en  a  un  autre  que  l'bn  nomme 
le  petit  Confeil  du  Paiis,  ëi  qui  eft  corn- 
poié  de  quinze  petits  Rois  Indiens ,  &  des 
^iembres  du  Confeil  de  Juilice.  Dans  les 
affaires  civiles  on  peut  appeiler  de  ces 
'deux  Confeils  à  celui  de  Batavia  ,  mais 
j3oa  dans  les  affaires  criminelles.  L'Ifle 
é^AWihoine  produit  du  ris ,  mais  furcoot  des 
cionx  de  gerofle.  Les  Ifles  û'Oma ,  de  Ho-- 
nimoa  &  Noeffa  Laoet  en  produifent  auîïï 
une  fi  grande  quantiféj  que  ce  n'êil  que 
de  ces  quatres  Mes  que  la  Compagnie  tire 
tous  les  doux  de  gerofle  dont  elte  fournit 
tout  rUuivers  ;  &  fouvent  elle  eft  obligée 
d'en  brûler  beaucoup.  Pour  être  la  maîtref- 
fe  abfoiue  de  cet  important  Commerce, 
la  Compagnie  a  fait  arracher  dans  les  au- 
tres Ifles  tous  les  arbres  qui  produifent  ce 
fniit  arrcmatique,  &  fi  recherché  de  tout 
le  monde.  Les  Habitans  de  ces  Mes  font 
d'une  couleur  olivâtre  ,*&  ont  le  nez  fort 
bien  fait,  ôc  non  pîat  comme  les  Nègres, 
On  y  compte  juiqu'à  quatre-vint  raille  Ha^ 
bitans,  dont  trente  mille  avoient  été  con- 
vertis au  C/mfliantfme  en  l'année  1686. 
Gouver-  L'IsLE  de  Banda  tH  ûtuéQ  à  quarante^- 
sieraent  &  un  degrcz  de  latitude  méridionale,  &à 
^^^^^^^' vingt-quatre  iieuës  à'Jmbolne  ,^an  Sud  des 
Mes  Moïucques,  Elle  a  environ  trois  Iieuës 
de  longueur,  61  une  de  largeur,  Nera  en  eft 
la  Ville  Capitale,  &  la  réfideoce  du  Gou- 
verneur, qui  a  auiïï  fous  fon  commande- 
ment'! 
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l  ment  plufieurs  autres  petites  Mes  aux  envi- 
!  ronsde  celle  de  Banda,  comme  Orfattan , 
:  Gunnanoppi ,  JVayer ,  Pulowai  ôi  Pulorin.  Il  y 
a  dans  toutes  ces  lîles  des  Forts ,  donc  les 
principaux  font  ceux  de  Lontor,  NaJJau  & 
Bclgka ,  outre  plufieurs  Redoutes  ;  dans  l'Ifle 
de  Gunnanoppi  il  y  aune  montagne  qui  vomit 
des  flammes.  Les  Habitans  font  générale- 
ment Mahometans,  vivent  fort  longtems^^ 
quelques-uns  même  jufqu'à  cent  trente  ans. 
Les  Hommes  travaillent  fort  peu,  &  les 
Femmes  gagnent  la  vie  de  leurs  Maris, 
à  écaler  les  noix  de  mufcade  <&  à  les 
faire  fécher.  Comme  ils  font  courageux, 
&  enclins  à  fe  foulever  ,  la  Corapa:gnie 
en  a  chafTé  ou  fait  périr  un  grand  nom- 
bre, &  a  établi  des  Colonies  Hollandoifes , 
pour  cultiver  les  terres,  &  tenir  ces  In- 
fulaires  en  bride.  C'eft  dans  ces  feules 
Ifles  qu'on  recueille  les  noix  de  mufca- 
de, dont  la  Compagnie  eil  la  maitrefle 
abfolue.  L'arbre  qui  produit  ce  fruit  a- 
romatique  relTemble  à  un  pêcher  ou  abri- 
cotier, mais  fa  feuille  efl  moins  longue 
&  plus  ronde.  La  noix  eft  renfermée 
dans  une  coquille  épaiffe,  qui  s'ouvre 
quand  elle  eft  mûre,  &  eft  entourée  d'une 
petite  peau  qu'on  nomme  fleur  de  mu- 
fcade. On  en  fait  la  récolte  trois  fois 
par  an,  au  mois  d'Avril,  d'Août  &  de 
Décembre. 

L'IsLE  âeTernate  eft  une  des  Ifles  Ko-couver- 
îucquesy  fltuée  à  une  lieue  de  celle  de  rz-nemene 
dore  au  Nord,  &  peut  avoir  fept  Wtn'és^^J^''' 
de    circuit.    Le  Roi   de   cette  lile  étoic"''" 
autrefois  fûrtpuifl;ant,puifque  foixante-&- 
Q  4  douze 
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douze  liles  voiiines ,  qui  avoient  chacune 
leur  Roi,  dépendoienc  de  lui.  Quelques- 
uns  de  ces  Princes,  vafîaux  s'étant  foaie- 
vez  contre  le  Roi  de  Ternate ,  les  Portu- 
gais profitèrent  de  cette  divilion,  bâtirent 
le  Fort  de  Gamma  Lamma  dans  Tlfle  ,  & 
y  établirent  leur  Commerce;  mais  ils  en 
uferent  fi  mai  avec  le  Roi  &  fes  Sujets, 
qu'ils  leur  devinrent  odieux.  L*Amiral 
*van  Neckf  qui  commandoit  les  Vaiiïeau^s 
de  la  Compagnie,  y  ayant  abordé ,  fut  reçu 
comme  un  Libérateur,qui  venoit  au  fecours 
{d'un, Peuple  opprimé;  îk  le  Roi  lui  donna. 
la  préférence  fur  toutes  les  autres  Na- 
tions pour  le  Commerce  des  épiceries. 
Les  Portugais,  qui  vouloient  s'oppofer  à 
rétablifîement  des  HoUaîidois,  leur  livrèrent 
combat;  mais  ces  derniers  ayant  obtenu 
la  Vidoire  ,  on  leur  permit  de  bâtir  un 
Fort,  qui  eft  le  premier  que  la  Compagnie 
ait  eu  dans  les  Indes,  Après  divers  autres 
combats,  les  Portugais  furent  enfin  con- 
traints d'abandonner  cette  Ille,  &  la  Corn- 
pagnie  s'en  rendit  la  maitrefle  abfolue. 
Depuis  ce  tems-là,  le  Roi  de  Ternate  s'eft, 
foumis  à  Tautorité  de  la  Compagnie, qui 
Fa  même  obligé  d*arracher  tous  les  arbres 
de  gérofle  dans  fon  Royaume;  mais,  pour 
le  dédommager  de  cette  perte,  elle  lui 
donne  tous  les  ans  environ  dix-huit  mille 
rifdalers  en  efpèces ,  ou  en  préfcns.  Elle 
a. eu  la  même  politique  dans  tous  les  au- 
tres Pais  qui  produifoient  des  doux  dege- 
roile,  afin  d'être  la  feule  mâitreffe  de  "ce 
TJche  Commerce  à  Amboine.  Mcilayo  efl  la 
Capitale  de  rifle,   &  le  fejour  du  Roi. 

Cex-- 
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Getic  Jiie  ne  doit  être  confiderée  que 
comme  la  Frontière  des  autres  Gouverne- 
mcns  de  la  Compagnie,  qui  en  tire  fort  peu 
de  profit.  Elle  y  débite  à  la  vérité  des 
toiles  6z  autres  marchandifes  de  Guinée -^ 
mais  récaille  de  tortue  &  les  autres  denrées 
qu'elle  en  rapporte,  ne  fuffifent  pas  à  l'en- 
tretient de  ce  Gouvernement, 

Malacca  eft  la  Capitale  d'un  petit  Couver- 
Royaume  du  même  nom,  dont  les  Habi-^^^"^ 
tans  font  nommez  Malais  ,  &  qui  eft  laïa'cca,  ' 
partie  méridionale  de  la  Prefqu'Jlle  de  Vin- 
de  au  delà  du  Fleuve  Gange,  Les  Hollau" 
dois  l'enlevèrent  aux  Portugais  en  l'année 
1641  ,  &  s'y  font  maintenus  depuis  ce 
tems-là.  Cette  Ville  eft  fort  confidérable 
d'  marchande.  La  Compagnie  y  débite 
une  grande  quantité  de  toutes  fortes  de 
tojles,qi!i  feconfomraent  dans  une  gran- 
de étendue  de  ce  Païs-là,  &  elle  en  tire 
en  payement  de  l'or  &  de  l'étain.  Malacca 
eft  le  rendez-vous  de  tous  les  Vaiiïeaux 
qui  reviennent  du  Jagon,  &  c'eft  là  qu'on 
fait  la  diftribution  des  marchandifes  qu'ils 
ont  apportées,  pourles  envoyer  dans  tous 
les  Bureaux  de  larCompagnie  fur  les  Cô^ 
tes  des  Indes, 

Ce  Y  LAN  eft  une  grande  Ifl'e,   fituéèGouver-\ 
au  Sud-Eft  de  la   Prefqu'Ifle  de  VInde  en"^^^"^ 
deçà  le  Gange,  &  n'eft  féparée  de  la  Cô-fan.  ^' 
te  de  Coromandel  que  par  le  petit  Détroit 
de  Cbilao  on  de  Manar.  Elle  eft  renfermée 
entre  le  121.  &  123.  degré  de  longitude, 
&  entre  le  6.  &  10  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale,  deforte  qu  elle  a  environ  cin.- 
quaate-cinq  lieues  de  longueur  du  Nord 
Q5  ^ 
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au  Sud,  &  trente  duCouchant.au  Levant; 
Quoique  Pair  y  foie  fort  chaud,_il  neiaif- 
fe  pas  d'être  fort  iupportable;  &  cette  Ifie 
eft  généralement  appellée  la  Terre  de  dé- 
lices.   Elle  eft  fameofe  par  la  quantité  dé- 
routes fortes  de  fruits  qu'elle  produit,  &: 
furtout  par  la  canelle ,  dont  la  Compagnie. 
eft  entièrement  la  maitrefle.    La  canelle 
eft  la  féconde  écorce  d'un  arbre  qui  reffem- 
ble  à  un  oranger,  &  il  y  en  a  de  trois  for- 
tes ;  la  fine  ,  qu'an  tire  des  jeunes  arbres; 
la  grofle ,  qu'on  enlevé  des  vieux  arbres  ;  &. 
la  fauvage,  qui  croît  aufn  à  Malabar  y  dans 
la  Chine,  &  depuis  quelque  tems  znBrezH;:, 
mais  il  y  a  une  fi  grande  différence  entre 
cette  dernière  &  la  première,  qu'un bahàr 
de  canelle  fine  coûte  cinquante  oufoixan- 
te  rifdalers,  lorfqu'on   a  un  bahar  de  ca-^" 
rielle  fauvage  pour  dix  ou  douze  rifdalers.. 
Cette  Ifle  eft  remplie  de  montagnes  &de 
forêts,  &  dans  les  montagnes  on  trouve 
des  mines  de  fer,  de  cuivre,  &deplomb5; 
ron  croit  qu'il  y  en  a  auifi  de  vif-argent 
&  d'autres  riches  minéraux.     On  trou- 
ve pareillement  dâïïs, cette  Ifle  beaucoup 
de  rubis ,  des  faphirs  blancs  &  bleus,  des 
topafes  &  autres  pierres  précieufes .  <&  l'on 
pêche  des  perles  for  les  côtes  de  Manar^. 
de  Toâecorin^  de  même  que  de  l'ambre 
gris.    On  trouve  auiÏÏ  dans  cette  Me  des 
Î3œufs ,  des  brebis  &  autres  animaux  ap^ 
privoifez ,  de  même  que  des  élephans  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  des  autres  Païs 
dans  les  Indes ,  des  tigres,  des  ours,  des 
élans,  des  cerfs,  desbufies,  des  civettes,. 
#es  ûnges  Ô2.  quantired'oifeaux  de  diver-^ 
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fes  figures  &  couleurs,  On  divife  aujour- 
d'hui i'iile  de  Qy/^n  en  deux  principales 
parties,  le  Royaume  de  Candi,  dont  le 
Roi  prend  le  titre  d'Empereur  de  Ceyian, 
êz  le  Ccylmi  Hoîlandois.  Le  Roi  de  Candi  ^ 
qui  polTéde  la  plus  grande  partie  de  Tille, 
n'a  jamais  pu  être  dompté  ni  par  les  Portu-' 
gais,  ni  par  les  Hoîlandois  ^k  caufe  des  hau-^ 
tes  mortagnes  &  des  épailTes  forêts  qui 
défendent  l'entrée  de  fon  Païs.  La  Com- 
pagnie pofîede  toutes  les  Côtes  de  Pille, 
julqu'à  onze  ou  douze  lieues  dans  le  Païs. 
Les  principales  Villes  &  Forterefles  fous 
fa  domination  font  Colombo,  réfidence  du 
Gouverneur,  Nigombo,  où  croît  la  meil- 
leure canelie,  Kahure,  Hangivelle,  Kalpeu' 
tin.  Gale,  Mature,  Katîoene,  Jafnapatnam , 
Monar ,  Lammenbiel,  Trinkenemale  &  Bâti' 
calo.  Le  droit  de  la  Compagnie  fur  cette 
Me  confiderable  eit  fondé  premièrement 
fur  un  Traité  conclu  entre  elle  &  le  Roi 
de  Candi  le  23.  Mai  1638,  &  renouvelle 
le  6.  Août  1649,  Mais  elle  fe  fonde  en 
fécond  lieu  fur  le  droit  de  conquête, 
ayant  depuis  l'année  1538.  jufqu'en  1(548 , 
enlevé  aux  Portugais  toutes  les  Places  qu'ils 
polïédoient  dans  cette  Me  ,  &  dont  les 
Hoîlandois  font  demeurez  paifibles  pofîef- 
feurs  jufqu'à  préfent ,  par  les  foins  qu'ils 
prennent  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  Roi  de  Candi,  Par  ce  qu'on  vient 
de  dire,  on  peut  juger  que  TMe  de  ôy- 
îan  eft  un  des  plus  considérables  Gouver- 
nemens  de  la  Compagnie.  Elle  a  établi  à 
Colombo  un  Séminaire ,  pour  y  enfeignerde 
Q<5  jçuw 
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Jeunes  gens  ,  &  en  faire  des  Maîtres  d*E- 
côie  &  des  Prédicateurs,  outre  trente-huit 
Ecoles.  Il  y  a  un  pareil  Séminaire  à  "^a/nii- 
pamam,  avec  un  grand  nombre  d'Ecoles  ; 
à  Gale  il  y  en  a  dix-huit,  &  à  Mature  dix* 
peuf.  En  Tannée  1720.  on  comptoit  dans 
toute  riHe  de  Geylan  près  de  trois  cent 
quatre-vingt-neuf  mille  Chrétiens  fous  la 
domination  de  la  Compagnie.  Les  Habi- 
tans  montrent  les  prétendues  traces  des . 
pas  à^Adam  ,  imprimées  fur  une  haute 
montagne  app^ellée  le  Pic  d'Adam,  Sur 
ïine  autre  montagne  il  y  a -une  eau  faîée  , 
qu'ils  difent  être  les  larmes  q\x^Eve  verfa 
pendant  cent  ans,  à  Toccafion  de  la  mort 
é*AbeL 
©ouver-  CoROMANDEL  ed  une  partie  de  la 
nement  Gôte  Orientale  de  la  Prefqu'llle  de  Vînde 
^eCoro-  ^eçà  le  Gange.  Outre  la  Ville  de  Negapa^ 
saandei.  ^^,^^  fituée  dans  la  partie  méridionale  de 
cette  Côte  ,  la  Compagnie  y  polFéde  le 
Fort  de  Gueidre ,  où  le  Gouverneur  fait  fa 
réfidence,  &  a- entre  autres  Comptoirs  ou 
Bureaux,  ceux  ûq  GuenepatnamfSadrefpat- 
nam ,  Maîifpatnam,  Pelicol,  Datskorom^  Ben* 
lifpatnam  ;  Naguernantie  &  Gokonde.  La 
Compâ-gnie  fait  un  Commerce  confidéra* 
ble  fur  cette  Côte;  elle  y  envoyé  princi- 
palement des^ épiceries,  du  cuivre  du  Ja* 
pon,  de  Pétain,  de  Tor,  du  bois  de  Sandal 
<&  de  Siampan,  6c  diverfes  autres  marchan- 
difes.  Elle  en  tire  des  toiles  fines,  des 
ioefies ,  des  chitfes ,  des  habits  peints  &  non 
peints.  Tout  avantageux  que  ce  Commer- 
ce Ml  k  îa  Coîîipaguie  ,  il  ne  lailTe  pas 

d'être. 
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d'être  fujet  à  bien  des  inconvéniens,  par- 
ce que  fes  Fadteursfont  obligez  de  faire  de 
grands  préfens  aux  Fermiers  des  Princes 
Indiens ,  pour  fe  délivrer  de  leurs  vexations , 
&  de  faire  des  contrats  avec  eux  pour  le 
débit  de  leurs  ma rchandifes ,  fur  ielquelles 
les  Habitans  font  un  profit  confidérable , 
outre  que"  fouvent  ils  manquent  à  leurs 
contrads  avec  les  HoUandois. 

IViALABAR  eft  une  partie  de  la  Cotent  de  Mg- 
occidentale  de  la  Prefqu'Iile  de  VInde  de-^^'^^'^* 
çà  la  Gange  y  depuis  le  Cap  de  Comorin  juf- 
qu'à  la  Rivière  de  Cangereccra ,  &  féparée 
au  couchant  de  Corvmandel  par  les  mon- 
tagnes de  Gâte,  Ce  Paï5  peut  avoir  cent 
lieues  de  longueur,  &  vingt  de  largeur. 
L'air,  quoique  fort  chaud ,  y  eft  fort  fain ,  & 
le  terroir  fort  fertile  en  ris,  en  fruits,  &  en 
drogues  ;-mais  fes  principales  richelfes  font 
le  poivre  &  les  pierreries.  Les  Malabares-, 
qui  ont  donné  le  nom  à  ce  Païs-là,  font 
étrangers  &  Mahometans  ;  ils  font  tout  le 
Commerce  de  cette  Côte>  &  font  célè- 
bres par  leurs  piratieries.  Il  y  a  auffi  quel- 
ques Juifs  i  qui  s'appliquent  au  Commerce  ; 
&  quelques  anciens  C/^réz/mj,  qij'on  nom- 
me Chrétiens  de  St.  Thomas ,  parce  qu'ils 
prétendent  que  l'Apôtre  St.  Thomas  a 
prêché  l'Evangile  dans  ce  Païs-là  ,  & 
qu'il  a  fouffert  le  martyre  à  Miliapur, 
Les  autres  Habitans ,  à  la  réferve*  de 
quelques  nouveaux  convertis ,  font  Payensi 
Les  principales  Villes  que  la  Compa- 
gnie pofTéde  fur  cette  Côte,  font  Cocbin, 
Qûnanor  &  Couîàn.  Quelque  riciie  <Si 
fertile  que  foie  ce  Païs-là,  un  des  prin- 
0^7  cipaux,: 
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cipaux  Officiers  de  la  Compagnie  *  le  re^ 
préience  comme  un  membre  fore  onéreux 
à  ia  Compagnie;  parce  q\iQ  les  Hollandois~ 
Y  font  fort  fujets  aux  infultès  des  Princes 
des  Illes  voifmes ,  &  que  les  dépenfesque 
ia  Compagnie  eil  obligée  de  faire  pour  la 
confervacion  de  la  Ville  de  Cocbin,  &  de 
ce  qui  en  dépend,  furpailede  beaucoup  le 
profit  qu'elle  en  retire.  11  ajoute,  que  ia 
Compagnie  ne  garde  ce  Poite ,  que  par  une 
pure  politique. 
Souver-  ^^  Ville  de  Macajjar  t^  dans  Tlile  de 
neraent  CMes  Çuv  Id.  Côte  méridlonaîe,  oii  il  y  a^ 
?!i^.^'  iini  bon  Port,  avec  un  Fort  confidérabie. 
Cette  lue  eft  entre  celles  de  Bornéo  &  les 
Molucques,  environ  à  cent  foixante  lieues 
au  Nord-Eit  de  Batavia,  Elle  peut  a- 
voir  trente-cinq  lieues  da  Septentrion  au 
Midi  ,  &  fix  da  Couchant  au  Levant. 
Quoiqu'elle  foit  fous  l'Equateur,  l'air  ne 
lailTe  pas  d'y  être  fort  fain,  à  le  terroir 
fort  fertile  en  ris,  en  poivre,  en  palmiers 
dont  on  fait  de  très  bon  vin ,  en  cocos , 
figues  &i  aromates*  On  en  tire  auifi  de 
For,  de  rivoire,  du  bois  de  Sandaî  &  de 
Siampan ,  de  l'écaillé  de  tortue ,  &  une  quan- 
tité confidérabie  de  toiles  de  coton.  L'Ifle 
eil  divifée  en  deux  Royaumes  principaux., 
celui  de  Macajfar  &  celui  de  Cekhes.  Les 
Habitans  font  prefque  tous  Mahomet  ans  s- 
&  fi  fcrupuleux,  qu'ils  n'ôfent  pas  même 
boire   du  vin  de  palmien    Ils  vont  fans 

ha- 

*  Rapport  fait  aux  Etats  Généraux  par  Daniel  BlaemSj 
Teneur  de  livres  Général  à  Batavia. 
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habits,  &  ne  couvrent  que  les  parties  que 
la  pudeur  ne  permet  pas  d'offrir  à  la  vue  ; 
d'ailleurs  ils  font  aflez  traiLables.  La 
Compagnie  entretient  une  bonne  Garnifon 
dans  le  Fort  deMaffacar,  où  le  Gouver- 
neur fait  fa  réfidence,  pour  être  en  état 
de  contenir  les  Mac ajjariejis ,  (^ui  font  natu-* 
reileraent  hardis  6z  courageux,  ëi  de  pré- 
venir toute  infulte  de  leur  part.  Cette 
Nation,  qui  pendant  long-tems  avoit  ex- 
trêmement inquiété  les  Hollandois  dans  leur 
Commerce,  fut  enfin  fubjuguée,  &  con- 
trainte de  recevoir  la  loi  de  la  Compagnie. 
Les  Hollandois  font  dans  cette  Ifle  un  tra- 
fic confidérable,  &-^en  tirent  une  grande 
quantité  de  toutes  fortes  de  toiles,  avec 
quelques  autres  denrées.  Ce  Commerce 
feroic  beaucoup  plus  avantageux  à  la  Com- 
pagnie, fi  elle  en  pouvoir  exclure  les  au- 
tres Nations  de  VEurope,,  &  que  fes  Fac- 
teurs ne  fuflent  pas  les  premiers  à  la  trom- 
per. Ainfi  les  fraix  qu'elle  eft  obligée  de 
faire  en  cePaïs-là,  excédent  le  profit  qu'el- 
le en  retire  tous  les  ans. 

Le  Cap  de    Bonne-Efperance  eft  fur  la Gou ver- 
Côte  des  Caffresy   &  fait  la  pointe  méri-nemeni: 
dionale  de  tomtV Afrique,  Ce  Capfut  dé-B^^^^Ef, 
couvert  Tan  ï^çS  psuVa/ques  de  Gflma,&  perance, 
enlevé  aux  Portugais  par  les  Hollandois  en 
1653.    Il   y    a    préfentement    un    grand 
Bourg,  &  un   Fort  de  cinq  battions,  qui 
commande  toute  la  Baye,  laquelle  a  trois 
lieues  de  largeur,  &  dont  le  fonds  eft  fort 
bon.  A  l'entrée  de  cette  Baye  eft  une  Ifle, 
qu'on  nomme  rifle  des  Chiens  de  Mer  y  & 
Qù  l'on  relègue  tous  les  Malfaiteurs.  Le 

Bourg 
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Boarg  &  le  Fore  fonc  fituez  au  pied  de  \â 
montagne  de  la  Tabie,  6i  au  fonds  de  la 
Baye.  Le  Païs  aux  environs  eft  monta- 
gneux, mais  il  y  a  des  vallées  agréables 
&  fertiles,  où  tout  ce  qu'on  plante  6c  ce 
qu'on  feme,  foit  du  Pais  ou  d'ailleurs, 
croit  abondamment.  Les  Originaires  tien- 
nent plus  de  la  Bête  que  de  l'Homme, 
&  font  fans  Religion.  Entre  autres  Co'* 
lonies,  il  y  en  a  une  à  dix. lieues  du 
Bourg,  compofée  de  François  Réfugiez  ^  qui 
cultivent  les  terres.  Ils  y  ont  femé  du 
blé,  &  planté  des  vignes  qui  rapportent 
en  abondance.  Le  vin  y  eft  fi  excellent, 
que  les  Angîois  en  tirent  tous  les  ans  une 
afiéz  gande  quantité  ,  &  le  préfèrent  à 
ceux  de  France.  On  y  trouve  quantité  de 
bœufs  ,  de  volaille ,  de  gibier  &  toutes 
fortes  de  rafraîchilTemens.  L'âir  y  eft  fi 
tempéré,  que  dans  un  grand  jardin  derriè- 
re le  Fort  on  cultive  les  arbres  6i  les 
plantes  qui  croiiTent  dans  les  quatre  par- 
ties du  Monde.  Ce  Pofte  eft  d'une  très- 
grande  importance  à  la  Compagnie,  par^ 
ce  que  tous  les  Vaifleaux  qui  vont  aux  /n- 
deSi  ou  qui  en  reviennent,  y  relâchent; 
&  y  reftent  quelques  femaines;  &  tous 
ceux  qui  font  attaquez  du  fcorbut ,  ou  fa-- 
tiguez  d'un  fi  long  voyage ,  trouvent  là 
toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  qui  leur 
rendent  la  fanté,  ou  leur  procurent  du 
moins  un  grand  foulagement.  Auflî  la 
Compagnie  a-t-elle  grand  foin  de  s'en  af- 
fûrer  la  poffelTîon,  &  y  entretient  pour 
cet  effet  une  bonne  Garnifon. 

Sec-»- 
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Du  Commerce  de  la  Compagnie. 

OUtre    les    Païs    dont   on  vient  de  Divers 
parler,   6c  que  la  Compagnie  polTérB^-eaux^ 
de  en  propre,  elle  a  encore  établi  en  di-ç^^p^_ 
vers  endroits  des  Indes  un  grand  ■  nombre gnie. 
de  Comptoirs,  ou  Bureaux  &  Loges,  où 
elle  entretient   des    Fadeurs  &  Commis 
qui  ont  foin  de    Ton   Cemmerce,    &   qui 
rendent  compte  au  Confeil  de  Batavia  des 
lîiarchandifes  qu'ils  reçoivent  <&  débitent, 
ou  qu'ils  envoyent.  Voici  c^s  principaux 
Bureaux. 

Mo  ce  A  efl  une  Ville  de  V  Arabie  heu^uocc^ 
reufe  fur  la  Mer  Rouge,  à  deux  lieues  du 
Détroit  de  Babelmandel ,  où  les  Hcllandois 
font  leur  principal  Commerce  pour  VAra^ 
bie.  Ils  y  portent  des  épiceries,  dont  les 
Arabes  font  une  grande  confommation,  & 
en  rapportent  en  échange  de  l'encens,  de 
la  mirrhe,  diverfes  autres  fortes  de  go  m-  . 
mes ,  de  la  manne ,  de  la  cafle ,  du  bau- 
me, de  Fâloës,  du  fang  de  dragon,  du 
cafté  &  autres  marchandifes.  Ils  fréquen- 
tent aufli  les  autres  Ports  de  V Arabie,  com- 
me Adem,  Zébit ,  Mafcatte  &  BaJJora, 

G  A  rvï  E  R  o  N  ,  ou  Bandarabijfe ,  efl  une  Game-i  . 
Ville  fituée  dans  le  Golphe  de  BaJJora,  &ron. 
le  feul  Port  confidérable  que  le  Roi  de 
Perfe  ait  fur  la  Mer  des  Indes.  Les  Hol- 
îandois  y  font  un  grand  Commerce  qui  s'ér 
tendjofqu'à  Ifpahan,  dr  n'y  payent  aucun 
droit  d'entrée  ni  de  fortie,  moyennant  une 
'  cer-- 
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certaine  quantité  de  balles  de  foie,  qnela^ 
Compagnie  efl  obiigéed'y  prendre  tous  les 
ans  à  un  prix  réglé.  Elle  en  tire  auiTi  des 
étoffes  d'or  &  d'argent,  &  des  tapis  d'une 
beauté  &  d'une  richefîe  incomparable  ,  de 
même  que  des  laines  de  Caramanie,  des 
perles ,  des  turquoifes  &  autres  marchan- 
difes.  Celles  qu'elle  y  envoyé  font,  des 
épiceries,  duiucre,  del'anis,  du  gingem^ 
bre,  de  l'indigo,  du  bois  de  Siampan,  du 
vermillon,  de  l'encens,  du  benjoin,  du 
vif  argent,  du  plomb,  de  l'étain,  da  cui- 
vre, des  draps,  des  toiîes  &  des  piaflres. 

Suratte.  SuRATTE  efl  la  Ville  de  toute  VAJ!^ 
où  il  fe  fait  le  plus  grand  Commerce,  & 
eft  fous  la  domination  du  Grand-MogoL 
Ce  Port  efl  un  des  meilleurs  de  tout  VQ^ 
rient,  ëz  fort  fréquenté  par  les  Hollandois., 
les  dngîois,  les  Françcis  &  les  Armémens, 
Les  premiers  y  ont  leurs  loges  ,  de  même 
•qu'en  divers  autres  endroits  des  Etats  du 
Grand'MogoL  La  Compagnie  y  envoyé  des 
épiceries,  du  suivre  ,  de  Técaille  de  tor- 
tue, du  camphre,  du  vermillon,  de  l'ar- 
quemie  ,  de  l'étain,  du  benjoin  ,  des  draps 
&  autres  raarchandifes.  Celles  qu'elle  ea 
tire  font  des  foies,  du  coton,  toutes  for^ 
tes  d'étoffes  de  foie,  de  l'indigo,  du  ial- 
pêcre,  delalacqne,  desagathes,  de  l'am- 
phion   <&  du  gingembre. 

Bengale.  Le  Royaume  de  Bengale,  qui  appar- 
tient aujourd'hui  au  Grand-Mogol,  ell  une 
des  plus  grandes  '^  plus  fertiles  Provinces 
de  toute  VJIfie.  La  foie,  le  faîpêtre  &, 
le  fucre  font  les  principales  marchandifes 
que  ce  PaïS'là  produit,  La  foie  efl  efti^ 

îTide 
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mée  la  meilleure  de  toutes  les  Indes,  &  la 
Compagnie  en  enlève  ordinairement  (ix  à 
fepc  mille  balles  de  cent  livres  tous  les  ans,. 
Elle  en  tire  auffi  des  étoffes  de  foie ,  des 
toiles  de  coton,  de  Tamphion,  du  mule, 
de  la  fine  rhubarbe  ;  &y  envoyé  en  échan- 
ge des  épiceries,  du  cuivre,  deTécain, 
du  plomb,  du  vif-argent,  du  vermillon, 
des  dents  d'éléphant,  du  bois  de  Simpan 
&  de  Sandal,  des  draps,  du  corail  &  de 
Tambre.  La  Compagnie  entretient  plu- 
fieors  Bureaux  dans  ce  Pais  là;  mais  le 
principal  elt  à  Ougtie  inr  le  Gange,  à  tren- 
te fix  lieues  de  l'embouchure  de  ce  Fleu- 
ve. Ce  Magazin  ell  conflruit  de  pierres 
de  taille,  défendu  par  quarre  basions  & 
par  un  Fort  environné  de  bons  folTez,  & 
garni  de  dooze  pièces  de  canon.  Cepen- 
dant la  Compagnie  ,  pour  faire  fon  Com- 
merce librement  dans  ce  Païs-là,  eft  obli- 
gée de  faire  tous  les  ans  des  préfens 
confidérables  à  divers  Princes  Maures^  qui 
autrement  lui  fufciteroienc  de  grandes  tra- 
verfes. 

Timor  eft  une  Ifle  d'environ  cinq  ouTiniori 
fix  lieues  de  circuit,  que  l'on  met  au 
nombre  des  Ifles  Molucques,  &  où  la 
Compagnie  a  un  Fort.  Le  principal  Com- 
merce qui  s'y  fait ,  eft  celui  des  Efclaves  & 
du  bois  de  SandaL     " 

Le  Royaume  de  Pegu  eft  dans  la  partie Pegu,. 
feptentrionale  de  la  Prefqu'Ille  de  VInde 
de  là  le  Gange,  Ce  Païs  fournit  de  la  lac- 
que.  de  l'or,,  de  l'argent,  des  rubis&  des 
faphirs  ;  &  en  échange  la  Compagnie  y  en- 
voyé des  épiceries,  de  raraphion,  du  bois 

de 


3^0        Dfi  LA  Compagnie 

de  Sandal,  &  des  toiie,s  de  coton  de  GoU- 
comÂe  &  de  Bengale, 
Sam,  SiAM  eft  an  grand  Royaume  fort  peu- 

plé, &  fitué  dans  la  Prerqu'Ille   de   VInde 
de-îà  le  Gange.   La  Compagnie  a  une  loge 
dans  la  Ville  capitale    qui  porte  le  même 
nom,    où  elle   entretient  quelques  Com- 
mis, pour  avoir  foin  de  fon  Commerce 
dans  ce  Païs-ià.   On  y  trouve  abondam^ 
ment  du  ris,  des  dents  d'éléphant,  de  i'ér 
tain  ,  dîi  plomb ,  du  bois  de  Siampan  ,  des 
peaux  de  cerf ,  beaucoup  d'or,  'Sl  de  très-r 
belle  porcelaine»   L^s  HoUandois  enlèvent 
toutes  ces  march^ndifes,-  &  envoyent  en 
échange  aux  Siamois  des  épiceries,  du  poi-^ 
vre,  de  l'ambre,  du  corail  rouge,  du  vif- 
argent,  du  bois  de  Sandal,  des  draps,  des 
toiles  de  Coromandel,   <&c.  La  Compagnie 
a  feule  le  privilège,,  a  Fexclufion  des  au- 
tres N  rions,    d'acheter    l'étain    à  Ligoa , 
dont  elle  tire  un  aiTez  grand  profit,  tant 
aux  Indes  qn^ en   Europe.  Le    Roi  de  Siam 
ell  le  premier  Négociant  de  fon  Royaume. 
jfâpon.         Le  Japon  eft  un  grand  Empire  de  VJJte^ 
ëz   confille  en  pluiieurs   Illes.     La  Com- 
pagnie y  pofiéde  j3De  petite  llle  près  de  la 
Ville  de  Nangazaqui ,    &  qui  y  tient  par 
îin  pont  de  communication;  mais  les  Ja^ 
ponois  font  û  méiians  ,    qu'ils  ne  permet- 
tent à  aucun  HoUandois  de  paifer  ce  pont. 
Tout  le    Commerce  fe  fait  par  des  Tru- 
cbemens  ,  &  eft  une  efpèce  de  monopole 
établi  par  le  Gouverneur  âcNangazaqui. 
Malgré  cette  contrainte,    la    Compagnie 
lie  laiffe  pa^  de  faire  un  trafic  confidérable 
en  ce  Païs-ià,  &  elle  a^  feule  le  privilège 

d'y 
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d'y  négocier ,  à  i'exciufion  de  toute  au- 
tre Nation.  Elle  envoyé  aa  Japon  de  la 
foie,  des  étoiFes  de  foie,  des  draps,  deux 
cent  mille  peaux  de  cerf,  cent  mille  peaux 
vertes,  duchanvre,  des  toiles,  de  la  laine., 
du  vif-argent,  des  épiceries,  du  lucre,  du 
mule,  du  ramphre;  du  borax,  du  bois  de 
Siampan  &  de  i>rezil,  de  la  porcelaine, 
du  calenbae,  des  dents  d'éiephant  &  des 
merceries  de  la  Chine,  LiiS  principales 
m.archandifes  que  les  HoUandois  en  rappor- 
tent, confittenten  argent,  en  cuivre  &  en 
porcelaine;  mais,  quoique  l'or  foi t  abon- 
dant dans  ce  Païs-là,  la  fortie  en  eft  en- 
tièrement défendue.  Il  n'y  a,  au  reile,  au-  - 
cun  droit  d'entrée  &de  fortie  fur  les  mar« 
chandifes. 

La  Chifie  eil  un  des  plus  grands  Empi-chin©. 
res  <&  un  des  plus  riches  de  tout  VOrienh 
Le  Commerce  y  eft  ouvert  à  routes  les 
Nations  du  monde;  mais  ce  n'a  été  que  vers 
la  fin  du  dernier  fiécie  que  les  HoUandols 
ont  obtenu  la  perm.iffion  d'y  établir  le 
leiir,  en  ayant  été  exclus  jufqu'alors  par 
les  intrigues  des  Portugais  &  des  /inglois. 
Depuis  ce  tems-là,  la  Compagnie  y  fait 
nn  trafic  très  avantageux.  Elle  en  tire  des 
foies  61  des  étoffes  de  foie,  de  l'étain,  du 
cuivre,  de  l'acier,  du  fer,  du  coton,  des 
tx>iles  de  coton,  de  beaux  camelots,  du 
chanvre  &  des  toiles  de  chanvre,  de  l'or 
très-fin,  des  pierres  précieufes,de  la  pier- 
re d'azur,  du  très-beau  marbre,  du  bnis 
d'aquila  ,  de  rofes  &  d'ébêne,  du  thé  ,  du 
fucre,  damufc,  du  gingem.bre  confit,  du 
Vif-argent,  de  la  racine  china,  de  la  rhu-" 

bar- 
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barbe,  de  Tambre jaune éc  rougeâtre,  des 
porcelaines,  des  cabinets  &  autres  ouvra- 
ges verniffez  d'une  manière  inimitable. 
'  L/Cs  principales  marchandifes  que  la  Com- 
pagnie y  envoyé,  font  des  épiceries  ,  des 
toiles  de  piufieurs  fortes,  des  draps,  des 
ferges,  desécamines,  des  dents  d'éléphant, 
du  bois  de  Sandal ,  de  Tambre  ,  du  corail 
pâle  6c  rouge,  &  de  l'argent  en  échange  de 
l'or. 

Tonquin.  Le  Royaume  de  Tonquin  fait  une  par- 
tie de  Vlnde  au-delà  dû  Gange,  &  eft  fituë 
au  Nord  &  au  Levant  de  la  Ctdne,  Les 
principales  marchandifes  qu'on  en  cire,  font 
des  foies, dont  on  fait  de  très-btlles  étof-' 
fes.  du  mufc,  &  du  bois  d'aloës.  Les  Hol" 
îonâfds  y  portent  en  échange  de  ces  mar- 
chandifes ,  des  épiceries ,  du  vif-argent ,  du 
vermillon,  de  l'ambre,  des  draps  &  autres 
étoffes. 

Sumatra.  SUMATRA  eft  une  grande  lîle,  dans 
le  Détroit  de  la  Svnde,  Les  Hollandois  fonc 
les  feuls  Européens  qui  y  ayent  des  Eta- 
bliiTcmens,  &  ils  en  font  tout  le  Com- 
merce qui  confifte  en  poivre ,  qu'ils  payent 
en  toiles.  L.es  principaux  Comptoirs  de 
la  Compagnie  font  à  PaUmbourg^  h  Jamhi 
&-  è  Padangue.  Elle  fait  dans  ce  dernier 
Jieu  an  grand  débit  de  toiles  êc  de  fel,  & 
en  retire  du  poivre,  du  camphre,  du  ben- 
join ôi  de  la  mine  d'or. 

Bornéo,  L'IsLE  de  Bornéo  eft  la  plus  grande 
de  toutes  celles  de  la  Sonde,  &  îpême  de 
tout  VOcean  Oriental  Les  Habitans  dé 
cette  Ille  font  Mabometans,  &  li  dangereux 
&  perfides,  qu'Us  ont  pillé  piufieurs  fois 
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rEtabiilTemenc  que  la  Compagnie  y  avoit, 
&  maflacré  tous  les  Hoîlandois  qui  s'y  trou- 
voient.  C'eft  ce  qui  a  obligé  la  Compa- 
gnie de  renoncer  à  tout  écabiiirernent  dans 
ce  Païs^là,  &  de  laifler  à  ces  Infulaires 
la  liberté  d'apporter  à  Batavia  leurs  mar- 
chandifes ,  qui.condftent  en  camphre ,  mi- 
raboians,  bezoar, poivre, gingembre,  dia- 
iBans  &  or. 

Des  marchandifes  dont  la  Compagnie r,îarcban. 
tait  commerce  dans  prefque  toute  1*4/?^ ,  dires  que 
paiïons  à  celles  qu'elle  fait   venir  en  Hol-  ^^compa- 
knde,  pour  en  fournir  toute  V Europe.  Onverjren 
peut  les  diviier  en  quatre  principales  claf- Hoihnde, 
les.     La  première  comprend  les  épiceries 
&  les  drogues;  la  féconde  \ts  foies  &  les 
étoiles  de  foie;  latroifièmeie  coton  6c\ts 
toiles  de   coton;  la  quatrième  les  métaux 
précieux  &  communs,  les  porcelaines,  &c. 

Sous  le  nom  d'épiceries  on  comprend  Epiceries, 
,1e  poivre,  la  canelle,  le  clou  de  geroiie, 
lia  mufcade,  laiieurde  mufcade  ^  le  gm- 
jgembre.  Ces  épiceries  font  la  baze  Ck  le 
ifondement  du  grand  Commerce  de  la 
jCompagn/Kj.(:^  tiennent  lieu  d'argent  comp- 
tant aux  Hoîlandois  dans  tous  les  lieux  où 
ils  trafiquent. 

Au  rang  des  drogues  il  faut  mettre  Tin- Dro^u^s  ' 
digo,  le  falpétre,    le  fucre,   la  lacque,      '  ^  * 
lanr^bre  gris,   le  mufc,  le   thé,  lecafFé, 
ia  rhubarbe,  le  borax,   le  benjoin,  le  be- 
zoard,  le  camphre,  &c. 

La  plus   grande   partie  des    foies  quisoies, 
viennent  des  Indes  y  font  celles  qu'on  tire 
de  la  Chine,  de  Bengale ,  de  Perfe,  de  Ton- 
qum  Ôc   d'Jzem.    Celle  de    ia    CMne    eft: 

fort 
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fort  blanche  &  très-fine,  &  celle  âeTôîi' 
quin  e£t  suffi  fore  bonne  &  fort  déliée  ; 
celle  (sAzem  eft  plus  groffière ,  celle  de 
Bengale  rude  &  fansluitre,  &  cette  der- 
nière ne  fert  qu'aux  Manufactures  de  Hol- 
lande &  de  Hambourg,  Pour  la  foie  de  Per- 
je,  qui  eft  grolTeà commune,  elle  ne  fert 
guères  qu'à  faire  de  gros  palTemens  &  de 
la  foie  à  coudre,  des  draps  d'or  &  d'ar- 
gent ,  des  fatins  ,  des  damas  &  diverfes  au- 
tres fortes  d'écolFes,  dont  la  Compagnie 
fait  un  Commerce  confidérable. 
Coton.  Les  Pais  où  le  coton  croit  le  plus  a- 
bondamment,  font  les  Etats  du  Grand  Mo- 
gol ,  la  Côte  de  Coromandel ,  Bengale  6i  la 
Chine.  Dans  tous  ces  Païs  on  fabrique 
une  quantité  prodigieufe  de  toutes  fortes 
de  toiles  de  coton.  Ces  toiles  font  blan- 
ches, ou  peintes;  on  appelle  ces  dernières, 
chitfes,  <&  les  plus  belles  fe  fabriquent 
dans  le  Royaume  de  Golconde,  Le  Com- 
merce des  toiles  de  coton,  &  des  belles 
moufîelines  qui  viennent  de  Bengale ,  eft 
un  des  plus  avantageux  à  la  Compagnie, 
après  celui  des  épiceries.  Outre  le  coton 
crud,  &  le  filé,  la  Compagnie  fait  venir'- 
aufîi  en  Hollande  des  toiles  d'écorce  d'ar- 
bre, des  laines  de  Perfe,  ôc  de  beaux  ta- 
pis de  laine ,  que  fe  font  à  Agra, 
Métaux  Quoique  la  Compagnie  tire  une  gran- 
^rérieax,  de  quantité  d'or  de  la  Chine,  il  n'en  vient 
.  point  en  Hoilonde,  parce   qu'elle  s'en  fert 

dans  fon  Commerce  aux  Indes  \  mais  il 
vient  une  grande  quantité  de  cuivre  rouge 
du  Japon,  d'étain  &  de  plomb  du  Royau- 
me de  Siam,  qui  rapporte  unaffez  gran4: 

pro* 
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profit  à  la  Compagnie.  Tout  le  monde 
lait  la  quantité  prodigieufe  de  porcelaines 
de  la  Chine  &  du  Japon ,  que  les  VailTeaux 
des  Indes  apportent  tous  les  ans  en  Hollan^ 
de  ;  mais  ce  n'eft  pas  là  la  marchandife 
fur  laquelle  la  Compagnie  gagne  le  plus. 
Il  vient  encore  de  la  Chine  &  du  Japon  des 
cabinets,  des  boetes,  des  éventails,  des 
coffres,  ôc  divers  autres  ouvrages  de  cette 
nature,  dont  le  travail  &  le  vernis  font 
admirables.  Les  principaux  bois  qu'on  ap- 
porte des  Indes  en  Hollande ,  &  qui  fervent 
à  lâinenuiferie,  aux  teintures  &  à  la  mé- 
decine, font  ceux  d'Aquila,  de  Siampan, 
d'aloës,  de  Sandal,  de  rofe,  d'ébêne,  de 
calambour,  de  coco  &  de  catatours.  En- 
fin ,  la  Compagnie  tire  des  Indes  des  dia- 
mans,des  perles,  &  quelques  autres  pier- 
res précieufes.  Les  diamans  ne  fe  trou- 
vent que  dans  les  Royaumes  de  Vifapot^r  , 
Golconde ,  Bengale,  ôi  dans  Pille  de  "Bornéo^ 
mais  les  Portugais  apportent  beaucoup  plus 
de  diamans  en  Europe  que  les"  Hollandois^' 
Les  autres  pierres  précieufes  ce  fe  trou- 
vent que  dans  le  Royaume  de  Hava,  d'oix 
Ton  tire  des  rubis,  de  faphirs  bleus  & 
blancs,  des topafes  jaunes,  des  hiacinthes, 
desamethiftes,  &c.  Les  turquoifes  viennent 
de  Perfe ,  &  les  belles  agathes  orientales 
delà  Province  de  Camhaye,  On  pêche  des 
perles  dans -le  Golphe  Perfique ,  autour  de^ 
rille  de  Bornbem,  &  fur  la  Côte  de  IMr^- 
ibie  heureiife;  mais  ces  perles  tirent  un  peu 
;yfur  le  jaune,  &  la  plupart  fe  débitent  dans 
.  1  les  Indes,  Il  y  a  une  autre  pêche  de  per- 
:  les  dans  le  Détroit  de  rifle  de  Ceilon ,  dont 
R  la 
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la  Compagnie  eft  en  pofleffion.  On  trou-  | 
ve  encore  des  perles  d'une  fort  belle  eau,  ; 
aîTez  groffes ,  mais  baroques,  fur  les  Côtes  [ 
du  Japon,  Cette  pêche  eft  fort  négligée, 
parce  que  les  Joponois  &;  les  Chinois  ne  fe 
foucient  ni  de  perles ,  ni  de  pierres  fines. 
La  Compagnie  fait  vendre  tn  Hollande  tou-! 
tes  ces  perles  à  l'once,  &  le  débit  en  efc 
affez  confiderable. 
Bépart        liEs  VailTeaux  qui  apportent  toutes  ces 
des  vair-  riches  marchandifes  des  Indes  en  Hollande 
feauxd^  ne  partent  pas  tous  en  même  tems  de  Ba- 
îeurl^rî  tavia.  Ceux  qu'on  appelle  du  premier  en- 
véeen     voi  partent  ordinairement  à  la  fin  de  No- 
Hollande,  ^gj^^^j-ç  ^  ou  au  commencement  de  Dé- 
cembre. Ceux  du  fécond  envoi  font  voile 
un  mois  ou  fixfem  aines  après,  parce  qu'ils 
attendent  les  Vaiifeaux  qui  reviennent  du 
Japon,   de  la  Chine    &  de  Bengale.   Tous 
ces  Vaiffeaux  ont  leur  rendez-vous  au  Cap 
de  Bonne-Efperance ,   où  ils  rcftent  cinq  ou 
fix  femaines  pour   fe  rafraichir.  La  pre-i 
mière  Efcadre  part  quelquefois  fans  at- 
tendre  la  féconde,  lorfque  celle-ci  tarde 
trop  à  venir.   Tous  ces  Vaiifeaux,    dont 
le  nombe  n'eft  pas  égal  toutes  les  années,; 
arrivent  en  Hollande  vers  les  r^ois  de  Juil- 
let &   d'Août.   Les    Diredeurs  publient 
d'abord  la  lifte  des  marchandifes  que  ces 
Vaiffeaux  ont   apportées,   après  quoi  lis 
remercient  &  payent  les  Equipages.  Il  elt 
rare  de  voir  des  Matelots  ou  des  Soldats 
s'enrichir  dans  ce  long  voyage,  ou  pen- 
dant leur  féjour  dans  les  Indes.  Au  con-j 
traire,  bien  loin  de  fonger  à  mettre  à  pro-| 
fit  l'argent  qu'ils  reçoivent  à  leur  retour 
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I  en  Hollande,    ils    ne  Teinployent  qu'à  fe 
divertir  pendant  cinq  ou  ilx  femaines,  au 
bout  duquel  tems  ils  font  obligez  de  s'en- 
gager  de  nouveau  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie. Les  Direéleurs,  après  avoir  exami- 
né les.  Mémoires  du  Gouvernement  des 
[Indes,  concernant  le  Commerce  général 
de  la  Ccm,pagnie,  &  fait  un  état  des  pro- 
,fits  &  des  dépenfes,  font  une  répartition 
jde   tant  pour  cent,    qu'ils  publient,  afin 
que  les  Aftionnaires  puifTent  favoir  ce  qui 
leur  revient,  &  aillent  le  recevoir  dans  les 
diverfes  Chambres  où  ils  font  întéreiïez. 
On  appelle  auili  cette  répartition ,  un  di-   -^     ^ 
vidend. 

Au  refle,  les  Diredeurs  font    obligez  tes  di- 
tous  les  trois  ans  défaire  examiner  &  ap-reaeurs 
prouver  leurs  comptes  par  les  Etats  Géné-^^""^^?- 
|raux,qui  pour  cet  effet  en voyoient  autrefois  f/urs^^'^ 
Ides  Députez  iJmjîerdam;  mais,  commecomptes 
|cette  Députation  étoit  fort  à  charge  à  la?^^  ^' 
|Compagnie>  lesDiredeurs  ont  fait  en  1728 ^'^^ 
ides  repréfentations  fur  ce   fujet  à  Leurs 
fautes    Puiffances,  &  leur  ont  propofé,     ^ 
pour  exemter  la  Compagnie  de  ces  frais:  ^ 
jinutiles,  d'envoyer  eux-mêmes  des  Dépu- 
tez à  la  Haye,  pour  régler  leurs  comptes 
iveç  ceux  desEtats  Généraux,  qui  ont  con- 
énti  à  leur  demande. 

Bien  des  gens,  entre  autres  Mr.  de  WitLeCom- 
ans  fes  Mémoires,  *  foutiennent  que'^^^cede 
eûtes  les  Compagnies  oftroyées  &  par- ^^^e  ?/,^' 

ticu.^  ^*^® 

^VoyezGfondfn  en  Maximen  van  de  Republhck  van  Bol'> 
iitdi  /,  Dsel,  Cap,  XVI, 
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Indes      ticulièrement  celle  des  Indes: Orientales ,  font 
avanta-    préjudiciables  à  la  République,  en  cequ'el- 
i'Etat^     les  limitent  le  Négoce  &  la  Navigation  de 
fes  Habitans,    &  font   un  monopole   du 
Commerce.  Outre  cette  râifon,  ils  allè- 
guent que  la  Compagnie  eft  obligée  d'en- 
voyer tous  les  ans  aux  Indes  deux  ou  troia, 
millions  de  florins  en  efpèces  5  fommesqui, 
fournies  depuis  plus  d'unfiècle,  doivent- à 
la  fin  abforber  tout  l'argent  de  la  Hollande^ 
D'ailleurs,   difent-ils,  on  y  envoyé  auffi 
tous  les  ans  un  grand  nombre  de  Soldats 
&  de  Matelots,   dont  plufieurs  périiTent 
dans  ces  voyages  de  long  cours;  ëz  la  paf- 
fion  de  s'enrichir ,  que  Ton  fatisfait  plus 
promptement  en  ces  Païs-là  qu'ailleurs ,  y 
attire  un  nombre  confiderable  de  Familles 
qui  vont  s'y  établir.  Tout  cela  doit  eau- 
fer  une  diminution    fenfible    d'Habitans , 
qui  ne  peut  être  que  très  pernicieufeà  l'Etat. 
Cependant,  tous  ces  raifonnemens ,  quel- 
que plaufibles  &  éblouiiïans  qu'ils  foient, 
font  renverrez  par  l'expérience  ;&  l'on  voit 
que   la   Compagnie    des   Indes-Orientaîes , 
t)ien   loin  d'affoiblir  la  République,  lui  a 
conftamment  procuré  depuis  un  fiècle  des 
avantages  confiderabks.  Il  ell  vrai  qu'elle 
envove  tous  les   ans  une  grande  quantité 
d'^fpèces  aux  Indes,  mais  elle  en  rapporte 
auffi  tous  lesansjufqu'à  feizeou  dix-fept 
millions  en  marchandifesnécefîaires  à  tou- 
te V Europe,   dont  toutes  les  Nations  ap- 
portent leur  or  &  leur  argent  en  Hollande, 
pour  y  acheter  les  épiceries  &  autres  mar- 
chandifes  dont  elles  ont  befoin ,  &  fournil" 
Cent  ainfi  à  la  Compagnie  beaucoup  au-de- 
là 
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là  des  fommes  qu'elle  eft  obligée  d'envoyer 
en  Âfte.  Cette  Compagnie  occupe  aufli  nm 
grand  nombre  d'Ouvriers,  dont  le  travail 
eil  abfoîument  néceflaire  pour  Téquipe- 
ment  de  fes  Vaifleaux  &  pour  fes  Manu- 
faâures.  Elle  employé  pareillement  une 
infinité  de  Matelots  &  d'autres  gens  qui 
feroient  à  charge  à  l'Etat  s'ils  vivoient 
dans  roifiveté,  6c  dont  plufieurs  revlen=^ 
nent  confumer  en  Hollande  ce  qu'ils  ont 
amaifé  aux  Indes.  * 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  plus  gran- 
de connoilTance  du  Gouvernement  &  du 
Commerce  de  cette  Compagnie,  peuvent 
fe  fadsfaire  par  la  ledare  de  plufieurs  re- 
lations qui  en  ont  écé  publiées.  On  trou- 
vera aulTi  dans  le  grand  Livre  des  Placards 
les  reglemens  qui  ont  été  faits  par  les  Etats 
Généraux  pour  la  conduite  de  tous  les 
Officiers  de  cette'  Compagnie,  renfermez 
en  cent  dix-huit  articles,  f  Ce  que  j'en  ai 
dit  fuffit.  pour  en  donner  une  idée  affez 
claire  &  diftindle,  &  je  paffe  à  la  defcrip- 
tion  de  la  Compagnie  des  Indes  Occident 
taies. 

*  Voyez  Defcription  Hîlloriqueda  Gouverneraent  des 
Provinces-Unies  par  Mr.  Bafnas,e.  Chap.   XXXVIt 
t  GvQQt  Placaat-Boek  j  III,  Dee/ ,  fol,  idp. 
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De  la  Compagnie  des  Indes^Occîdentaks. 

Origine  #^^®Es  mêmes  raifons  qui  ont  fervi 
deceite  ^  i-  ?^  de  fondement  à  la  Compagnie 
S?^^"  )k  éi^^^  Indes  Orientales  y  ont  donné  la' 
ilX:S@  naiiïance  à  ceîie  des  Indes  Oc- 
cidentaks.  Tout  le  monde  fait 
quelles  Portugais  ïont  les  premiers  qui  ont 
découvert  l'Amérique,  en  cherchant  une 
nouvelle  route  pour  aller  aux  Indes -^  ^z 
qu'ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  tout  le 
Commerce  de  ce  vafte  Continent,  aulTi- 
bien  que  des  Cotes  Occidentales  de  VAfri^ 
que.  Philippe  II.  y  qui  s'étoit  emparé  de  la 
Couronne  de  Portugal,  ayant  interdit  ce 
riche  Commerce  à  fes  Sujets  des:P^//-B^i, 
quelques  l-^égocmnsHoIlandois  entreprirent» 
au  commencement  de  la  République,  d'al- 
ler négocier  fur  les  Côtes  d'Afrique  & 
d'Amérique,  &  daîTs  les  Illes  voifines  de 
ces  deux  Continens.  Le  Bourg  de  Moure, 
fur  la  Côte  d'Or  ou  de  Guinée,  fut  le 
premier  endroit  où  les  Hollandois  eurent  la 
liberté  de  trafiquer.  Ils  furent  s'y  com- 
porter û  fagement,  qu'en  peu  de  tems  ils 
attirèrent  dans  ce  lieu  tout  le  Commerce 
des  environs,  &  gagnèrent  l'amitié  &  la" 
confiance  de^  Africains  de  ces  quartiers-là, 
qui  aimèrent  beaucoup  mieux  négocier  a- 
vec  eux  qu'avec  les  Portugais.     Dans  la 

fuite- 
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fuite  leur  Compagnie  s'augmenta  11  conll- 
derablemenc  le  long  de  cette  Côte ,  qu'a- 
vant la  Trêve  de  1609,  on  comptoit  plus 
de  cent  vingt  Navires,  gros  oupetits,  qui 
étoienc  employez  à  ce  Commerce  vers  le 
Cap  Ferd  &  fur  quelques  Côtes  de  VA" 
merique.  Il  fe  forma  diverfes  Sociétez  de 
Négocians,  qui  pouffèrent  ce  Commerce 
fi  loin ,  que  les  Portugais  &  les  Efpagnoh 
en  devinrent  û  jaloux,  qu'ils  mirent  tout 
en  ufâge  pour  en  exclure  les  HoUœidois  y 
jufqu'à  mettre  leurs  têtes  à  prix.  Ces  der- 
niers ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  cruel- 
les vexations  des  Portugais,  conllruifirent 
en  1612,  avec  la  permifîlon  du  Roi  de 
Sabon,  un  Fort  près  du  Bourg  de  Moure, 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Fort  de' 
Najfau  ,  &  par  le  moyen  duquel  ils  com- 
mencèrent à  faire  leur  Commerce  avec 
plus  de  fureté  &  de-  tranquilité.  Cepen- 
dant, les  mê^mes  raifons,  c'eft-à-dire  la 
multiplicité  des  Sociétez  particulières ,  qui 
avpient  porté  en  1602  les  Etats  Généraux 
à  former  de  toutes  ces  Sociétez  particu- 
lières une  Compagnie  des  Indes-Orientaîes , 
déterminèrent  Leurs  Hautes  PuilTances  en 
1621,  après  l'expiration  de  la  Trêve,  à 
faire  une  féconde  Compagnie ,  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  Compagnie  des  Indes- 
Occident  aks. 

Comme  le  but  de  Leurs  Hautes  Puif-L'oaroi 
fances,  dans  la  création  de  cette  nouvelle  ^^^Q^^^ 
Compagnie,  étoit  de  procurer  à  l'Etat  les  compta' 
mêmes  avantages  qu'il  avoit  retirez  jufqu'a- gnier 
lors  de  celle  des  Indes  Orientales,  Elles  lui 
accordèrent  le  3.  Juini62i.  un  0(n:roi  pour 
R  4  vingt- 
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vingt-quatre  ans,  *  avec  les  mêmes  privi- 
lèges qu'à  l'antre  ;  excepté  que  Téledion. 
du  Gouverneur  Général  dépendroit  des  E- 
tats  Généraux,  que- les  Officiers  leur  prê- 
terbient  ferment  auiïi-  bien  qu'à  la  Com- 
pagnie,  &  que  les   Gens  de  guerre  fe- 
TOient  un  troirièm.e  ferment  au  Capitaine 
Général  Divers  obllacles  s'étant  préfen- 
tez  à  l'exécution  de  ce  projet,  on  étendit, 
les  privilèges  de  cette  Compagnie,  paru- 
ïie  explication  que  Leurs  Hautes  Puifîan- 
ccs  donnèrent  le  lo.   Juin  1622 ,  f  &  par 
ées  lettres  d'ampliation,    qui  furent  don- 
nées le  23.  Juin    de  l'année    fuivante.  § 
Pour  favorifer  cette  nouvelle  Compagnie, 
les  Etats  Généraux  lui  firent  auffi  préfent 
de   trois  gros  VaiiTeaux,    montez   de  fix. 
cent  , Soldats    qu''ils   entretenoient ,  mais; 
fans  conféquence  pour  l'avenir.   L'Odroi 
-qui  lui  fut  alors  accordé  contenoit  qua- 
rante cinq  articles,  &  portoit  entre  autres,, 
qu'elle  étoit  autorifée  de  négocier  libre- 
ment, &  à  i'exclufion  de  tous  autres,  de- 
puis le    Tropique  du  Cancer  jufqu'au  Cap. 
de  Bonne^Efperance,   &  fur  toutes  les  Cô- 
tes de  V Amérique,  depuis  la  pointe  méri- 
dionale, de  Terre- neuve,    les    Détroits  de 
Magellan,  de  le  Maire  &  autres, j ufq u'à  ce- 
luid^ Aîijan^  Ôidms  Terre-neuve,  dans  toutes, 
les  Ifles  entre  la  Mer  du  Nord  &  celle  du; 
Sud,  de  même  que  dans  les  Terres  Auflra- 
les.  Cet  Odroi  fut  renouvelle  Tan  1645. 

pour 


*  Voyez  Groot  Placaaf  Boek,  L  Deel  fol.  5(55» 
t  Ibid.fol,  579.  §  Ibid.  fol,  583, 
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pour  vingt-cinq  ans,  en  1670.  pour  trente 
ans,  &  en  1700,  pour  trente  autres  an- 
nées. 

Leurs  Hautes  PuifTances ,  par  le  mê-Sespré- 
me  Odroi,  accordèrent  aufliàcette  Com-^^satives.^ 
pagnie  le  droit  de  faire  des  alliances  avec 
les  Rois  Indiens,  de  conftruire  des  Forts 
partout  oii  elle  le  jugeroît  à  propos,  d'é- 
tablir des  Gouverneurs  &  des  Généraux, 
de  former  des  Colonies,  &  défaire  enfin 
tout  ce  qu'elle  jugeroit  être  convenable  à 
l'avancement  de  fon  Commerce.  Il  lui 
fut  aofîî  permis  de  prendre  des  Troupes  à 
fon  fervice^  mais  fous  les  ordres  du  Prin- 
ce d'Orange  Capitaine  Général,  &  des  E- 
tats  Généraux,  pour  réfifter  à  toutes  les 
attaques  de  fes  Ennemis;  de  même  que 
d'exercer  la  Haute  Juftice ,  avec  les  mêmes 
droits  &  privilèges,  que  ceux  qui  avoient 
été  accordez  à  la  Compagnie  des  Indes  0- 
rienta^es,. 

Le  premier   fonds  de  cette  CompagnieFonds& 
fut  de  fept  millions  deux  cent  mille  flo-^o^^®^- 
rins,  partagé  en  Adions  de  fix  mille  flo-Se^c"orn- 
rins  chacune,    argent  de  Banque.    Son  pagnie. 
Gouvernement  fut  partagé  en  cinq  Cham- 
bres. Celle  é'Amfterdam  avoit  quatre  neu- 
vièmes portions,  &  celle  de  Zéîande  en  avoit 
deux;  les  trois  autres,  favoir  de Ro?/erJ^w, 
de  Nord  Hollande  qui  eft  à  Hoorn ,    &  de  V 

Groninguey  avoient  chacune  une  portion.  La 
Chambre  d'AmJlerdam  étoit  gouvernée  par 
vingt  Directeurs,  celle  de  Zélande  par  dou- 
ze Diredeurs ,  &  les  trois  autres  en  avoient 
chacune  quatorze.  De  toutes  ces  differen-* 
tes  Chambres  on  formoit  un  Confeil, 
R5  com- 
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compofé  de  huit  Diretteurs  de  celle  Jm^ 
fterdiim,  quatre  de  Zélande,  &  deux  de  cha- 
cune des  trois  autres  Chambres,  auxquels 
étoit  joint  un  Député  des  Etats  Généraux; 
de  forte  que  ce  Confeil,  qui  avoit  la  fu- 
prème  diredion  des  affaires ,  étoit  compo» 
lé  de  dix-neuf  Membres.    A  Pégard  des 
Provinces  où  il  n'y  avoit  point  de  pareil- 
les Chambres,   il  leur  étoit  libre  de  nom> 
mer  un  Diredleur  pour  chaque  fomme  de 
'  cent  mille  florins    qu'elles  poiTederoient 
dans  le  fonds  de  la  Compagnie. 
Progrès       Cette  Compagnie    ainfr  formée  eut 
de  la      de  fi  grands  fuccès  dans  les  com.mence- 
Compa-  mens,  qu'elle    conçut  l'eTpérance   de  fe 
^^^^*       rendre  maitrefle  de  toute  r Amérique  Méri* 
àionale.  En  effet,  en  treize  ans  de  guerre 
elle  enleva  aux  Portugais  les  Capitainies, 
ou  Gouvernemens,  de  Femambouc,  de  Ta- 
maraidi  de  Pariha  &  de  Rio-grande  dans  le 
Brezity  qui  fait  aujourd'hui  la  principale  ref- 
fource  du  Portugal, 
Nombre      P  A  R  les  Régillres  de  la  Compagnie ,  il 
desVaif-  paroitqiie,  depuisl'an  1623.  jufqu'en  1036, 
féaux  ar-  ^jj^  avolt  équipé  huit  Cent  Vaifîeaux,  tant 
Scom-  pour  la  Guerre  que  pour  le  Commerce, 
fagnie.    dont  la  dépenfe  raontoit  à  quarante- cinq, 
millions  de  florins  ;  &  qu'elle  en  avoit  en- 
levé aux  Portugais  ou  aux  Efpagnols  cinq 
cent  quarante-cinq,  qu'on  eftimoit  foixan- 
te  millions ,  outre  environ  trente  millions: 
de^  autres  dépouilles  faites  fur  les  Portu--^ 
gais^ 
i^ePrlnce    Ces  heureux  fuccès  portèrent  la  Com- 
Maurice  pagnle  à  nommer ^  Evec  Tapprobation  des 
f!25r  Etats  Généraux,  le  Prince  Maurice  ù^Naf- 
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fau  pour  Gouverneur  Général  des  PaisGouver* 
qu'elle  avoit  conquis  en  ^//im^w^;  &  onJJ!^^^^'- 
lui  donna  pour  Confeiilers  deux  ou  trois "^^'  ' 
Diredeurs  qui  raccompagnèrent  d,\xBrezily^ 
où  la  Ville  de  Fernambouc  fat  choifie 
pour  être  la  Capitale  de  l'Empire  que  la 
Compagnie  avoit  defTein  de  Tormer  aux 
Indes  Occidentales,  Cette  Ville  étoit  la  ré- 
fidence  du  Gouverneur  Général,  &  Je  fié- 
ge  du  Confeil  Politique  qu'on  établit  en 
Mmeriqûe.  Pendant  les  huit  années  de  fon 
Gouvernement,  il  ajouta  aux  Conquêtes 
de  la  Compagnie,  celles  de  Siara,  de  Si- 
riga  ëz  de  Marjîgnan;  &  la  Compagnie  fe 
rendit  en  même  tems  maitrefle  du  Fort 
St.  George  de  tas  Minas,  de  la  Ville  de  St, 
Paul  de  Conde  &  de  i'Ille  de  St.^^Tbomê. 
Enfin ,  en  1Ô40.  fes  VailTeaux  en  détruifi- 
rent  dans  quatre  Combats  confécutifs  qua- 
tre-vingt treize  des  Portugais ,  montez  de 
douze  cent  Combattans- 

Toutes  ces  Conquêtes  procurèrent Commep. 
à  la  Compagnie  un  Commerce  û  lucratif ,  ce  très  ^ 
qu'elle  furpaflbit  alors,  ou  du  moins  ég^-^l^^^^^'^ 
loit  en  puiiïance  celle  des  Indes  Orientales, comçs,* 
&  qu'elle  fut  en  état  de  faire  des  réparti-  gnie. 
lions  jufqu'à  vingt,  vingt-cinq  &  cinquante 
pour  cent.  Elle  envoyoit  dans  ces  Païs- 
là  des  bagatelles,   comme  du  corail,  du 
criftal,  des  petits  miroirs,  des  couteaux ;,- 
des  cifeaux,des  haches,  degroffes  dentel- 
les,  du  vieux  linge,  des  liqueurs  fortes^^ 
ôic,  &  en  recevoiten  échange  de  l'ivoire, 
des  peaux ,  des  gommes ,  <&  furtout  une 
grande  quantité  d'or. 

Cette  rapide  profperité  delà  Com-Décad^s^^ 
R  ô  pagnie 
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ce  de  la  pagnic  ne  fut  pas  d'une  longue  du- 
Compa-  j-ée.  Les  réjpartidons  excefîîves  qu'elle  à- 
voit  faites  furent  la  première  caufe  de  fa 
décadence,  ëi  la  Trêve  que  la  République 
conclut  en  1641.  avec  les  Portugais  qui 
avaient  fecoué  le  joug  de  ïEfpagne,  ache- 
va de  la  ruiner  entièrement.  La  Compa- 
gnie, fe voyant  en  Paix,  rappella  en  1644. 
le  Prince  Maurice  de  Naffau,  qui  ramena 
deux  mille  Soldats  avec  lui,  &  lailfa  le 
Gouvernement  de  ce  riche  Païs  à  un  Con- 
feil.,  compofé  de  gens  plus  propres  au 
Commerce  que  verfez  dans  la  Politique. 
Pour  furcroit  de  malheur,  la  divifion  fe 
gliffa  parmi  eux,  aufïï  bien  que  parmi  les 
Diredeurs  en  Hollande.  Les  JVlembres  de. 
ce  Confeil  eurent  aufli  l'imprudence  de 
vendre  des  armes  &  des  munitions  de 
guerre  aux  Portugais,  à  caufe  du  prix  ex* 
celTif  que  ceux-ci  leur  en  payoient  ;  ils 
laiffèrent  tomber  en  ruine  les  fortifications 
de  leurs  meilleures  Places,  ^  négligèrent 
de  les  pourvoir  de  munitions  cécelfaires 
&  de  bonnes  Garnirons  ,  jufqn'à  permettre 
aux  Soldats  de  retourner  en  Hollande.  Les 
Portugais,  profitant  de  ces  delbrdres,  fi- 
rent la  guerre  aux  HoUandoîs ,  ^  leur  en- 
levèrent tout  ce  qu'ils  poiïçdoient  dans  le 
Brezil,  avec  PI  fie  de  St,  Thomé  &  la  Vil- 
le de  St.  Paul  de  Conde.  Malgré  les  puif- 
fans  fecours  que  la  Compagnie  reçut  de 
l'Etat,  tant  en  argent  qu'en  Vaifieaux, 
les  Portugais  auroient  chaiïe  les  Hollandoii 
de  tous  les  lieux  qu'ils  poiTedoient  encore 
en  Amérique  61  fur  les  Côtes  d'Afrique,, 
û  la  Paijc  n^eûc  été  conclue  le  i6r  Août 
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1661,  par  l'entremife  de  Charles  IL  Koi 
delà  Grande  Bretagne,  qui  devoit  époufer 
rinfante  de  Portugal,  Par  ce  Traité  la 
Compagnie  fat  obligée  de  renoncera  tou- 
tes fes  prétentions  fur  le  Brezil,  moyen- 
nant la  forame  de  huit  millions  de  florins 
que  le  Roi  de  Portugal  promit  de  lui  payer 
en  divers  termes,  avec  permiiTion de  tra- 
fiquer comme  Amis  fur  les  Côtes  de  ce 
Pais,  &  dans  tous  les  Ports  de  la  Domi- 
nation Portugaife  ;  &  avec  condition  que 
les  Portugais  diminueroient  le  prix  de  leur 
fel.  Ainfi  il  ne  refta  à  la  Compagnie  que 
les  Forts  Qu'elle  avoit  fur  la  Côte  d'Or  , 
fur  celle  du  Cap  Verd,  l'ifle  de  Curaçao , 
&  celle  de  Tabago,  que  les  i^mwpo/j  lui  en- 
levèrent en  1676. 

Les    dépenfes   extraordinaires  que  laEtabîiffb- 
Cpmpagnie  avoit  faites,  à  Toccafionde  laj^"^ 
guerre  avec  les  Portugais,  l'avoient  telle- no"aTeîie 
ment  épuifée,  qu'elle  fe  trouva  hors  d'é-Compa- 
tat  de  rembourfer  environ  fix  millions  deS'^^^» 
florins  qu'elle  avoit  empruntez ,  &   d'en 
payer  les  intérêts.    Pour  remédier  à  ce 
malheur,  &  pour  conferver  leCommerce 
fur  les  Côtes  ù' Afrique,  &  les  Places  ique 
l'on  y  pofledoit  encore,  les  Etats  Géné- 
raux annullerent  la  Compagnie  en  1674, 
&  en  formèrent  une  nouvelle,  compofée 
des  anciens  Intéreflez  &  de  leurs  Créan- 
ciers.   On   peut    voir    l'Odlroi   dans  le 
grand  Livre  des  Placards:  *  &'il  fut  re- 
nouvelle pour  trente  ans  le  30.  Novembre 
1700.  t  -  Cet^ 

*  Groot  Placaat  Boek,  IV.  Deel.  fol.  1333. 
tibid,  IV,  Deel,  fol.  1333. 
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Change-      Cette  réforme  cau fa  un  changement 
f^%\es  ^^^^  ^^^  ^^^^  Chambres.    Celle  à'Amfler" 
Gham-    ^^^2 fut  réduice  à  dix  Diredeurs,  celle  de 
îjï-es,       Zélande  à  fi»x ,  &  celle  de  Rotterdam  à  fept»  Le 
nombre  des  Diredeurs  de  la  Chambre  de 
Nort- Hollande  fut^laiiïe  au  bon  plaifir  des 
Parcîcipans,  &  celui  des  Diredeurs  delà 
Chambre  de   Groningue  fat  auffi  laiiïe  au 
bon  plaifir   des  Etats  de   cette  Province. 
Enfin,  l'Aflemblée  générale  fut  fixée  à  dix 
perfonnes,  au  lieu  de  dix-neuf  dont  elle 
étoit  compofée   auparavant.    Depuis  cet 
arrangement,  la  Compagnie  a  repris  quel- 
ques forces,  &  a  continué  fon  Commer- 
ce, qui,  quoiqu'extrèmement  inférieur  à 
celui  des  Indes- Orientales  ,    ne   laifTe  pas 
de  procurer  un  avantage  afiTez  confidera- 
ble  à  l'Etat. 
ïLaCham-    L A  Chambre  à^Amflerdam  eft    aujour» 
bred^Ara-j'hui  compofée  de  dixfept   Diredeurs, 
Herdam.  i-^^qjj.  (Jj^  de  cette  même  Ville,   trois  de 
la  part  des  Villes  de  Haarkm ,  Leyde  & 
-  Gouda  y  &  quatre  de  la  part  des  Provin- 
ces de  Gueldre,  d^Utrecht ,  de  Frife  &  d'O- 
veriJJèL    Les  dix  premiers  font  à  vie,  & 
les  autres  font  continuez  ou  changez,  fui- 
vant  le  bon  plaifir  de  leurs  Provinces  6i 
de  leurs  Villes. 
Officiers      Cette  Chambre  entretient  un  Avocat 
de  cette  ^e  la  Compagnie ,  un  Caillier,  quatre  Te- 
£e!"^'    neurs  de  livres  ,  un  Maître  d'Equipage  , 
quatre  Clercs ,  dont  le  fécond  efi;  Garde  de 
la  Chambre  &  Prévôt  ,  un  Infpedeur  du 
Magazin,   un  Afiifi:ant  au  Bureau  de  TE- 
quipage,  un  Capitaine  des  Jachts  ,     un 
Préfident  &  un  Vice  -  Préfident  des  Hauts 

Par- 
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Participans,  deux  Maîtres  des  comptes,  un 
Scribe,  un  Examinateur  des  Chirurgiens, 
un  Procureur  &  un  Notaire. 

La  Chambre   de  Zéîande  efl:  préfente-Charabre 
ment  régie  par  onze  Diredeurs,  &  elle^^^^î'^-^* 
entretient   un  Avocat,  un  Préfidenc  des"^^' 
Hauts  Participans  ,    quatre  Maîtres  des 
comptes,,  un  Teneur  de  livres,  un  Sous- 
Teneur  de  livres,  un  CailHer  &  Commis 
des  marchandites  avec  un  Afiftant  ,    un 
Teneur  des  livres  du  Bureau  des   Vaif- 
féaux,  deuxCIercs,  un  Garde  de  la  Cham- 
bre ,  deux  Examinateurs  des  Chirurgiens , 
un  Procureur,  un  Maître  d'équipage,  un 
Maître  Tonnelier, &  deux  Infpe^eurs  des 
Magazins  à  Middelbourg  &  à  Flijfmgue, 

La  Chambre  de  Rotterdam  eft  aujour-chamhr^ 
d'hui  compofée  de  feptDiredeurs,  L^n^fetct" 
tretient  deux  Maîtres  des  comptes,    un^^^"'^^"^* 
Commis  d:  Caiflier,  un  Teneur  de  livres, 
un   Commis  à  Dordrecbt ,   un  Commis  à 
Deîft,  &  un  Maître  des  Matelots. 

La  Chambre  de  Non- Hollande  ,  qui  ré-  Chambre 
fide  à  Hoom  ,  a  fix  Directeurs,  &  entre- <*eNort- 
tient  un  Teneur  de  livres  &  Caiflîer  à"''^^^"'^®' 
Hoom,  un  autre  Teneur  de  livres  à  Enck-^ 
huifen,   un  Garde  de  la  Chambre  6c  Maî- 
tre d'équipage  à  Hoom  ,  un   même  Offi- 
cier à  Enckhuifen  ,  &  un  Maître  des  Ma-    - 
telots. 

La  Chambre  de  Groningue,  qui  ne  s'af- Chambre 
femble  que  tous  les  quinze  jours  un  Jeudi,  ^^f^^'^- 
eft  compofée  de  douze  Diredeurs  ,&  d'un   "^"^^ 
Teneur  de  livres. 

L'Assemblée  générale  des  dix  eftAfrem- 
compofée  de  (quatre  Diredeurs  d'Jmfler-^^.^^^^^ 

dam  :,  ^"* 
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dam,àQux  de  Zélande,  d'un  des  trois  autres 
Chambres,  &  d'un  Député  des  Etats  Gé- 
néraux, C'eit  dans  cette  Aflemblée  qu'on- 
régie  toutes  les  afFdres  qui  concernent  là 
Compagnie  en  général >  mais,  quand  il 
s'agit  de  la  Guerre,  on  en  doit  demander 
l'approbation  à  Leurs  Hautes  Puiirances.  ; 
Cette  AiTemblée  fe  tient  pendant  les  fix- 
premières  années  à  Amflerdam  ,  enfuite 
pendant  deux  ans  en  Zéiande,  &  ainfi  con- 
fécutivement  dans  les  trois  autres  Cham-- 
bres,  fuivant  leur  rang. 
Âppoin-  Tous  les  Diredeurs  ,  fans  diilindlion' 
îemens    ^q  Chambre,  ont  pour  appointemens  la 

des Di-  •/.  j      j-  j  ^         ^'   • 

redeurs.  provifion  de  dix  pour  cent  des  répartitions 
qu'on  fait  aux  Participans ,  pourvu  que 
cette  provifion  ne  monte  pas  au  delà 
de  foixante  mille  florins.  Les  Maîtres, 
des  comptes  &  les  Hauts  Participans  ont 
deux  tiers  de  ce  qui  revient  à  chaque  Di- 
-redeur ,  &  la  Chambre  de  Groningue  en  a 
une  neuvième  portion.  Pour  les  Avocats , 
jSecretaires  &  autres  Officiers,  leurs  ap- 
pointemens font  fixez  par-la  Compagnie. 
Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  faire 
aucun  Commerce  dans  le  diftrid  de  la 
Compagnie,  f 
ITouvei  Par  rOdroi  qui  fut  accordé  à  la  nou- 
^range-  velle  Compagnie,  on  lui  confirma  tous  les 
*"""*"  privilèges  que  l'ancienne  Compagnie  avoiê 
obtenus  ;  & ,  pour  terminer  les  difi^érends 
qu'il  y  avoit  entre  les  Participans  &  leai, 
Créanciers  de  cette  ancienne  Compagnie, 

leg 

t  Voyez  leur  ferment  dans  le  Spîeget  van  Sfaat ,  door. 
Komyn  de  Booghe  :  IL  Deel^  s.  Ferdeelingio.HoofdJiuk^. 
$ag^  77. 
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les  Etats  Généraux  déclarèrent  en  1675, 
que  les  intérêts  à  deux  pour  cent  des  fom- 
mes  qu'elle  devoit  feroient  payez  égale- 
ment par  toutes  les  Chambres  jufqu'au 
premier  Janvier  1672.  De  plus,  il  fut  or- 
donné que  les  anciens  Participans  au- 
roient  quinze  florins  de  capital  dans  cet- 
te nouvelle  Compagnie,  au  lieu  de  cent, 
qu'ils  en  avoient  dans  l'ancienne;  &  que 
les  Créanciers  auroient  trente  pour  cent  de 
ce  qu'ils  lui  avoient  prêté.  Enfin,  pour 
établir  le  crédit  &  le  commerce  de  cette 
nouvelle  Compagnie,  on  trouva  à  propos 
que  chaque  Participant  fourniroit  quatre 
florins  pour  cent  d'ancien  capital,  &  cha- 
que Créancier  huit  florins  pour  cent  qui 
leur  étoient  dûs.  Par  cet  arrangement  , 
la  nouvelle  Compagnie  reçut  en  argent 
Comptant,  pendant  les  années  1674,  1675. 
&  1676,  cent  vingt  mille  florins,  ce  qui, 
avec  ce  que  les  Créanciers  dévoient  rece- 
voir, produiflc  un  fonds  d'environ  fîx  cent 
trente  mille  florins. 

La  Compagnie  ne  permet  à-  perfonne.Profitsde 
de  négocier  fur  les  Côtes  d'Afrique  ^  mais  ^^ Com- 
bien en  Amérique,  moyennant  trois  florins P''^^"^^* 
par  laft  de  la  charge  des  VaifTeaux  qu'on 
envoyé  à  Suriname ,  &  autant  au  retour  ; 
&  deux  &  demi  pour  cent  de  la  valeur  des 
marchandifes  que  l'on  envoyé  à  Curaçao, 
ou  qui  en  viennent.    De  plos  elle  tire  cinq 
pour  cent  par  laft  des  Vaifleaux  qui  vont 
trafiquer  aux  Ifles    Carihes,  &  qui  en  cet- 
te  confidération  font  exemts  du  VeiUgetd 
qui  eu  un  droit  de  fortiequ'on'payeàl'A- 

mirautée 
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mirauté.    Un  autre  avantage    qu^elIe  a  ;, 
c'eit  qu'aucun  Bâtiment  ne  peut  allercher- 
cher  du  fel  à  St:.  Ubes  fans  fa  perraiiTion. 
Commer-    Les  Aclions  de  cette  Compagnie  font 
cechirae-(iç  fix  mille  floflns  argent  de  banque  ,    & 
Sons?  ^^  vendent  de  la  même  manière,  que  cel- 
/  les  des   Indes- Orientales.    Elles  montèrent 
en  1720.  jufqu'à  fix  cent  cinquante  pour- 
cent,  à  caufe  du  Commerce  chimérique 
des  Allions,  qui  étoit  dans  ce  tems-là 
une  efpèce  de  contagion  dont  la  France  ëc 
V Angleterre  av oient  infedé  ïr  Hollande.  Les 
Directeurs  de  cette  Compagnie  voulant 
profiter  d'une  occafion  û  favorable  pour 
rétablir  le   crédit  delà  Compagnie,  ob- 
tinrent la  permilïïon  des  Etats  Généraux 
de  faire  de  nouvelles  foufcriptions,  fur  le 
pied  de  deux  cent  cinquante  pour  cent. 
Mais,  comme  ces  foufcriptions  n'étoient 
fondées  que  fur  un  Commerce  en  Tair , 
&  fur  refperance  chimérique  de  faire  une 
prompte  fortune ,  elles  furent ,-peu  de  mois 
après  leur  nailTance,  fujettes  à  la  chute  gé- 
nérale de  toutes  les  Adions ,  &  ne  fervi- 
rent  qu'à  ruiner  une  infinité  de  perfonnes 
qui  avoient  donné  dans  ce  jeu,  &  à  dé- 
crediter  la  Compagnie.    *  Enfin,  les  Ac- 
tions de  cette  Compagnie  ne  font  aujour- 
d'hui qu'autour  de  quatre- vingt  pour  cent. 
Voici  les  répartitions  qu'elle  a  faites  de* 
puis  fon   nouvel  établiffement,  jufqu'en 
1728. 
:  _  En 

*  Voyez  ce  que  dit  far  ce  fujet  Mr.  Ricard  dans  fon- 
Négoce  d'AmJierdam^  Ghap,  XIX,  pag,  400. 
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En    1679  2.  Pour  cenc* 

1682  8. 

1Ô84  6, 

1Ô87  10- 

1691  5.  " 

1692  8. 

i<^P3  5. 

'  1695  4,  . 

Ï697  5. 

1699  5* 

1700  5. 
.1702  4, 

1704  5. 

1705  4. 
170S  5. 
1710  4. 
1712  5- 
1714  4. 

1716  6* 

1717  Décembre  4. 
i^^ji^Mai  4. 
■^/^■^l. Novembre   4. 

1723  Oftobre  4. 

1724  Décembre  5, 
1726  Décembre  5. 
1728  Janvier  3, 

Outre  les  Places  que  l'on  a  nom- Forts  de 
mées  ci'defTus,  la  Compagnie  en  polTéde ^^^^°^' 
quelques  autres ,  comme  dans  la  petite  Ifle  FuA'a  cô- 
de  Goerée  près  du  Cap  Verd,  les  Forts  de  te  d'or, 
Gor  éc  de  Najfau,  qui  lui  font  d'une  très- 
grande  utilité  pour  le  Commerce  du  Cap 
Ferd,    Mais  celui   qu'elle  a  fur  la  Côte 
d'Or   efl  beaucoup  plus  confiderabie ,  <&: 
elle  y  polTéde  deux  Forts  d'importance  , 

qui; 
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qui  font  ceux  de  Sp»  George  de  las  Minas  & 
de  Najfau,  Elle  y  a  encore  les  Forts  d'^^r- 
bem,dQDanubo,d*Acaro,  dcSama^dQBoU' 
ren.  Elle  y  avoit  auflile  Fort  dMrgwm,qui 
lui  fut  enlevé  par  la  Compagnie  des  Indes- 
Orientales  de  France  en  1723,  &  dont  elle 
s'eft  défiilé  en  1726,  moyennant  un  équi- 
valent de  quelques  centaines  de  milliers  de 
florins.  Elle  trafique  ,  depuis  la  Côte 
d'Or ,  jufqu'à  celle  des  Caffres  ,  dans  les 
Royaumes  dMrJm ,  de  Bénin,  de  Congo  ôc 
d'^Angola, 
^bmraer-^  Les  principales  marcbandifes  que  la 
Compa-  Compagnie  tire  de  ces  Païs-là  ,  en  échan- 
gnie,  '  ge  des  quincailleries  qu'elle  y  envoyé , 
font  de  For,  de  l'ivoire  ,  des  cuirs,  des 
gommes,  du  ris  &  des  Efclaves.  L'or  fe 
trouve  chez  la  plus  grande  partie  des  Peu- 
ples qui  habitent  la  Côte,  depuis  le  Fort 
d'Jrguin  jufqu'à  la  Côte  d'Or ,  ainfi 
nommée,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
d'or  très-fin  qu'on  en  tire.  Les  uns  le 
trouvent  dans  leur  propre  Pais,  &  les  au- 
tres le  tirent  des  Provinces  voifines»  Cet 
or  eft  en  poudre ,  ou  en  lingots,  ou  en 
bralTelets  &  autres  joyaux.  Toute  cette 
Côte  occidentale  de  V Afrique  fournit  une' 
grande  quantité  d'ivoire.  Le  Commerce 
des  cuirs  de  bœufs  &  de  vaches  eft  très- 
confiderable  au  Cap  F"^ri,  tout  le  long  de 
cette  Çô te  jufqu'au  Fleuve  0^772/?/^;  &  l'on 
en  tire  aulTi  beaucoup  de  ris.  Enfin,  les 
Efclavesque  la  Compagnie  acheté  fur  cet- 
te Côte  lui  procurent  un  Commerce  très- 
avantageux  en  Amérique,  Elle  tire  encore 
du  Cap  FèrJ  beaucoup  de  cire,  delà fierra- 

lione 
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lîone.,  de  la  gomme  arabique,  &  des 
plumes  d'autruche  de  divers  autres  Païs  de 
cette  Côte.  Les  Mes  de  Curaçao-,  de  Ta- 
hago  &  de  Buenos  Ayres  en  Amérique  four- 
nilFent  à  la  Compagnie  une  grande  quan- 
tité de  fucre.  de  tabac,  de  laines,  ëc  de 
cuirs;  &  les  Habitans  de  cette  première 
Ille  font  un  Commerce  confiderable  avec 
les  Efpagnols  Américains^.  *  Quoiqu'il  s'en 
manque  beaucoup,  que  cette. Compagnie 
nefoit  aujourd'hui  auifipuilTante,  que  cel- 
le des  Indes-Orientales  ,  il  y  a  pourtant 
beaucoup  d'apparence  qu'elle  fe rétablira, 
moyennant  une  bonne  direftion.  Ce  que 
j'en  ai  dit  fuffit  pour  en  donner  unealTez 
jufte  idée. 

*  Voyez  Mémoires  fur  h    Commerce  des  Hollandofs, 
Chap.  XV.  ■  ' 
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CHAPITRE.    XIV. 

De  ta  Société  de  Suriname, 

De  la  Ri-  llfïX^lïiA  Rivière  de  Suriname,  qui  dah- 
vièrede   ^^  y    4f  j^g   (-qj^  q5j^  ^  q^^^q  étendue  de 

S'e7*^"    ik        É  ^^^'^*    °^  ^^^  Hoîlandois  fe  font 
Bli^^ilîs  établis ,  eft  fituée  dans  la  Gw/^i- 
"'"  ne 'fur  les  Côtes   de  V  Amérique. 
méridionale ,  à  fix  ou  fept  degrez  de  latitu- 
de feptentrionale*    A  fon  embouchure  il  y 
a  des  bancs  de  boite  ou  de  vafe  *,  mais 
qui  font  couverts  de  trois  braffes  d'eau, 
lorfque  la  marée    eft  haute.    Elle  a  en- 
viron une  îieuë  de  largeur,  qu'elle  con- 
ferve  depuis    fon    embouchure  jufqu'au 
confluent  de    la  Commewine  qui  fe  jette 
dans  la  Rivière  de  Suriname,    Ces  deux 
Rivières,  au  defTus  de  leur  confluent,  ont 
chacune  environ  une  demi-lieuë  de  lar- 
geur, &  font  û  profondes,  qu'elles  peu- 
vent porter  les  plus  gros  Bâtimens  jufqu'à 
trente  lieues  en  les  remontant. 
Le  Fort       A  deux  lieuës  de  l'embouchure  de  cette 
|éhndia,f^j^ièj.g^   il  y  a  le  Fort  Zeïandia,  bâti  de 
Bourg     briques,  avec  un  Bourg  nommé  Paramari^ 
Parama-  bo   d'euviron    quatre  cent  maifons.    Les 
"^^*       François  avoient  occupé  ce  Pofte  Tan  16401 
mais  ils  l'abandonnèrent  quelque  tems  a- 
près,  parcequ'ils  le  trouvèrent  trop  mal- 

faiû. 
^  On  les  nocuiae  de  MQddetianhn» 
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fain.  Les  A7igIois  enfuite  en  prirent  pof- 
fefTion,' mais  lis  en  firent  peu  de  cas  ;  de 
forte  qu'en  1668  Charles  IL  Roi  de  la 
Grande' Bretagne  tomba  facilement  d'ac- 
cord de  rendre  cette, Colonie  aux  Hoîlan- 
dois;  ce  qui  n'eut  pourtant  fon  entière 
exécotion  qu'api-ès  la  conclufion  de  la 
Paix  en  1674. 

Le  Païs  e'tolt  alors  effedivement  fortTerroîr, 
mal- fain,  parcequ'il  étoit  tout  couvert  de 
bois,  qui  empêchoient  que  le  Soleil ,  quoi- 
que  deux  fois  vertical  Tannée,  ne  le  def- 
féchât^  <&  que  le  vent  ne  pût  favorifer 
ce  bon  effet.  Cependant  quelques  Habi- 
rans  dé  Zélande,  fous  la  protedion  des 
Etats  de  cette  Province,  y  allèrent  for- 
mer des  écabliffemens^  &,  voyant  que 
l'on ,  en  pouvoit  tirer  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  fucre ,  ils  abbatirent  tant  de  bois , 
que  le  Soleil  éj  les  vents,  en  delTéchanc 
le  terrain  ,  rendirent  ce  Païs  beaucoup 
plus  fain  qu'il  n'éroit  auparavant. 

Comme  la    nouvelle    Compagnie  des  cette  Co. 
Indes 'Occîdeniaks,  à  qui  les  Etats  de  Z^Wonieap- 
lande  avolent    tranfporté  cette  Colonie, p*^"^-"^ 
n'étoit  pas  en  état  par  die^même  d'y  en-ISs 
voyer  tous  les  fecours   nécelTaires,  elle  Seigneurs. 
en  céda  un  tiers  aux  Magiflrats  d'Am/ler' 
dam  ,  un  autre  à  Mr.    d'yîarjjens  Seigneur 
de  Sommeîsdyk  ,  &  ne  s'en  réferva  que  le 
troifième  tiers.    C'eft  de  là  qu'on  a  nom- 
mé cette  Colonie  la  Société  de  Suriname  , 
Darcequ'eîle  eft  fujette    à  trois  Conféi- 
ïneurs,  qui  font  la  Compagnie  des  Indes- 
Jccidemaks,   la  Ville  d'AmJîerdam  6:  M. 

de 
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de  Sommelsdyk  ;  mais  la  Souveraineté  en  ap^ 
partient  aux  Etats  Généraux.  Depuis  cet 
arrangement,  plufieurs  Familles  fe  tranf- 
portèrent  dans  ce  Païs4à,  &  y  firent  des 
plantations  de  fucre.  qui  leur  apportè- 
rent des  pirofits  confiderables.  A  mefare 
que  cette  Colonie  fe  peuploit,  l'air  s'y 
puritioit,  par  le  grand  abbatis  des  -arbres  & 
des  brouira_illes ,  &  par  le  plantage  des 
cannes  de  fucre  ;  ce  qui  y  attira  un  grand 
nombre  d'Habitans  de  ces  Païs,  de  forte 
qu'en  1Ô83  on  y  comptoit  déjà  jufqu'à 
"  cinq  ou  fix  cent  Familles  qui  y  étoient 
établies.  ^ 

oaroi        Ces  heureux  fuccès  portèrent  les  h-' 
accordé    tats  Généraux  à  favorifèr  cette  Colonie  , 
àcette     ^  po^j.  cet  elfet,  ils  lui  accordèrent  le 
Colonie.  ^^^  Septembre  r682unOaroi,  contenant 
trente-deiîx  articles,  tant  en  faveur  de  la 
Compagnie  àesIndesOccidmtaks  ^  que  pour 
la  fureté  de  ceux  qui  étoient  déjà  établis 
dans  cette  Colonie ,  ouquis'yétabliroient 
dans  la  fuite. 
p^.,„^»       Entre  autres  prérogatives ,  Leurs  Hau- 
tivesde    tes  Puiflances,  par  cet  Odroi ,  accorde- 
i&comp.  rent  à  la  Compagnie  le  droit  de  lever 
OcJm''"  trois  florins  par  laîl  f  de  tous  les  Vaif- 
*     féaux  qui  entreroient  dans  le  Porc  de  6u- 
rinamcy  ou  qui  en  fortiroient^  de  même 

qu'une 


*Cet  Oftroî  retrouve  dans  le  Groot  Plaeaat'Boekj  III, 
neel,  fol.  Ï424,  &  la  traduftion  dans  le  Négoce  d  Am- 
Jl^rdam^  Cfiap,  KX.  pag,  413. 

t  Le  laft  contient  açu«  %9m^m^  ^f  Fr^Hce  j  P«  qm^'- 
te  quintaux» 
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^u^une  capitation  de  cinquante  livres  de 
fucre  par  an  fur  chaque  Habitant ,  Blanc 
ou  Noir;  &  deux  6c  demi  pour  cent  delà 
valeur  de  toutes  les  marchandifes  envoyées 
en  Hollande,  ou  vendues  dans -le  Païs-mâ- 
me,  pour  le  droit  du  Poids  Public. 

Un  autre  avantage  confiderabie  de  laElIeyfaîÊ 
Compagnie,  efl  celui  d'avoir  feule  le  droit ^^^^^^^ 
de  tranfporter  des  Nègres  kSuriname  ;  maïs  ce'del^'^' 
elle  eft  obligée  de  les  y  vendre  publique- Nègres, 
ment  deux  à  deux,  pour  en  accommoder 
tous  les  Habitans,  fans  aucune  diflindion. 
Elit  peut  aufli  obliger  tous  les   VaiiTeaux 
qui  vont  dans  ce  Païs-là  d'y  transporter 
chacun  douze  perfonnes ,  moyennant  tren- 
te florins  par  tête ,   tant  pour  le  paffage 
que  pour  la  nourriture;  &  deux Enfans  au 
deffous  de  douze  ms  ne  palTant  que  pour 
une  peribnne. 

Il  efl  permis  à  tous  les  Habitans  de  îa Permis i 
République  d'aller  s'établir  à  Surinamc  <&  tous  les 
d'y  négocier  ,  en  payant  à  la  Compagnie  do°sTv 
le  droit  du  laft  ci-deiTus  mentionné  ,    &  négocier^ 
en  donnant  caution  que  leurs  Vaifleaux 
n'iront  point  fur  les  Côtes •d'^/'n^w^,  ni 
dans  aucun  lieu  où  la  Compagnie  a  feule 
le  droit  de  trafiquer,  &  qu'ils  retourne- 
iront   diredement  dans  les  Ports  de  ces 
Provinces.  Après  avoir  payé  le  droit   du 
laft  à  la  Compagnie,  ils  en  obtiennent  des 
paffeports  pour  faire  leur  voyage.     Et  , 
afin   de   favorifer  les  Négocians  particu-» 
liers,  il  eil  défendu  à  la  Compagnie  d'en- 
voyer à  Suriname  un  plus  grand  nombre 
de  Vaiiïeaux,  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  v 
tranrpcrter  des  Efciaves. 


4Î0      De    X.  a    s  o  c  î  e  t  é 

Entretien     I,  A  Compagnie  eil  chargée  de  l'entre- 
«^^sForts^^gj^  du  Fort  Zélandia  &  de  celui  de  Som^ 
corapa-   melsdyk,  de  même  que  de  rartiUerie,  des 
gnie.       munitions  de  guerre  ,   du  payement  des 
Troupes,  îk  de  tout  ce  qui  concerne  ie 
maintien  &  la  défenfe  de  la  Colonie.  El- 
le a  foin  aufli  d'y  envoyer  des  Miniftres; 
'     mais  ils  font  entretenus  aux  dépens  de  la 

Colonie.  ^    rr  , 

ï^aCoio-  Enfin,  par  le  grand  nombre  ôe  Hoh 
5^^^I5^  îandoîs  qui  y  ont  fait  des  plantations,  la 
^oriffan-  q^^^^-^^  ^^  devenue  très  florillante,  & 
s'eft  étendue  jofqu'à  trente  lieues  au  def- 
fus  de  rembouclîure  de  la  Rivière;  mais 
il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  puiiïe  s'é- 
tendre plus  loin,  à  caufe  des  catarades  qui 
empêchent  de  remonter  les  deux  Rivières, 
&  des  rochers,  qui  ne  permettent  pas  de 
pénétrer  plus  avant  dans  le  Pais,  6z  qui 
fervent  en  même  tems  de  remparts  à  la 
Colonie  contre  les  attaques  des  Sauvages 
qui  habitent  fur  les  hauteurs,  &  qu'on  ne 
peut  apprivoifer.  ,    ^  ,     • 

Etfoft  Depuis  quelques  années  la  Colonie^ 
nombreu-gf^  devenue  très  puifTante;  car,  outre  les 
^^*  Indiens,  on  y  compte  aujourd'hui  jiifqu'à= 

fept  ou  huit  cent  Familles,  parmi  leiquel- 
les  il  y  en  a  un  affez  grand  nombre  de 
François  Réfugiez,  qui  ont  un  Pafleur  que 
la  Colonie  entretient.  On  fait  auiïï  mon- 
ter les  Plantations  jufqu'à  quatre  cent  & 
plus,  qui  rapportent  des  profits  immenfesi 
aux  Propriétaires.  ,:  ! 

Des  plan-     TouTEs  ces  Plantations  font  fîtuees' 
talions,    le  long  des  Rivières.    Un  peu  au  deiTus 
du  Bourg  de  Paramaribo  ,  il  y  a  une  belk i 

mai- 
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maifon ,  qui  fut  bâtie  fous  le  Gouvernement  ^ 
de  M.  de  Sommelsdyk.  Plus  haut  on  trou- 
ve un  Village  nommé  le  Zandpunt ,  qui 
confjile  en  vingt-cinq  ou  trente  maifons, 
avec  une  Eglife.  Au  defTus  de  ce  Villa- 
ge >  il  y  en  a  un  aucre,  qu'on  nomme  le 
Quartier  des  Juifs ,  parce  qu'il  y  en  a  ua 
grand  nombre.  Les  meilleures  Plantations 
font  dans  ces  Quartiers-là,  &  c'étoit  au- 
trefois l'extrémité  de  la  Colonie;  mais  la 
Sœur  de  M.  de  Sommelsdyk.  étant  arrivée 
dans  ce  Païs-là ,  les  Labadifles  qui  l'ac- 
compagnèrent, établirent  plus  haut  une 
Plantation ,  qui  porte  encore  leur  nom. 
Au  confluent  des  Rivières  de  Surmams 
.&  de  Commevjine ,  eft  fitué  le  Krabbebofcb, 
•qni  eir  un  endroit  fort  marécageux  ,  & 
où  Ton  n'a  pu  conftruire  un  Fort  ,  pour  - 
défendre  ces  deux  Rivières.  Cependant 
il  y  a  celui  de  Sommelsdyk  au  confluent 
de  la  Commcivine  &  de  la  Cottica  ,  qui  eft- 
un  autre  bras  de  la  Rivière  de  ^t^rmam^. 
Le  long  de  la  Conica  il  y  a  un  grand 
nombre  de  Plantations  ,  jufqu'à  quinze 
ou  feize  lieues  en  remontant,  auffi-bien 
que  fur  une  autre  petite  Rivière  qn'oa 
Domme  Piereka,  &  qui  tombe  de  la  Co?- 
'îica  dans  la  Coinmewine,  Il  y  a  divers  au- 
tres bras  de  ces  Rivières,  le  long  defquels 
il  y  a  quantité  de  Plantations. 

Ces  Rivières  font  fort  fertiles  en  poif-DesRi- 
fons  ,  les  uns  très  bons  ,  &  les  autres^^^'^^^' 
fort  rares.  On  en  remarque  entre  autres 
un  qu'on  nomme  Torpille .  ^  qui  a  une 
qualité  extraordinaire;  c'eft  qu'il  raufe 
un  engourdifTement  de  membres  à  tous 
Sa  ceux 
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ceux  qui  le  touchent  feulement  avec  un 
bâton. 

Climat  &     Depuis  la  fin  de  Novembre  jufqu'aa 

dGtuation  mois  de  Juillet,  la  chaleur  y  efl  tempérée, 
*  à  caufe  des  nuées  qui  arrêtent  l'ardeur  du 
Soleil,  &  des  fréquentes  pluyes  qui  tom^ 
bent  dans  ce  tems-là  ,  aulfi-bien  que  du 
Vent  de  Nord-Eft,  qui  règne  alors  conti- 
nuellement. Pendant  le  relie  de  Tannée 
la  chaleur  y  e(l  excefîive,  furtout  lorf- 
qu'il  ne  tombe  point  de  pluye.  Les 
jours  &  les  nuits- font  prefqile  égaux  pen- 
,dant  toute  l'année,  ôl  le  Soleil  ie  levé  6c 
fe  couche  toujours  à  fix  heures ,  ou  une 
demi-heure  plutôt  on  plus  tard.  Le  Païs 
voifin  de  la  Mer  eft  bas ,  marécageux  & 
rempli  de  bois;  mais  à  trente  lieues  de  là 
il  eft  montagneux,  &  entrecoupé  de  gran- 
des plaines,  où  l'on  voit  plufieurs  boca- 
ges. Les  arbres  font  verds  toute  Tannée, 
'  &  quelques-uns  portent  des  fleurs  &  des~ 
fruits  en  même  tems;  la  plupart  répandent 
une  odeur  qui  embaume  tous  les  environs. 
Ce  Païs  convient  beaucoup  mieux  aux 
perfonnes  âgées,  qu'aux  jeunes  gens. 

Maladies.  Les  Maladies  qui  y  régnent  le  plus 
font  les  fièvres  de  toute  efpèce,  lejawes, 
&  Thidropifie,  que  Ton  nomme  la  maladie 
du  Païs.  Le  ^Jawes  refîemble  fort' à  la 
vérole,  &  Ton  gagne  facilement  ce  mal 
avec  les  Indiennes,  qui  en  font  prefque 
toutes  attaquées  naturellement.  L'hidro- 
pifie  eft  caufée  par  la  mauvaife  nourriture 
qu'on  donne  aux  Efclaves;  mais  ceux  qui 
fe  nouriffent  mieux  en  fontexemts. 

Racines,     I L  Y  croît  quatre  fortes  de  racines,  dont 

les 
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les  Indiens  ,fe  nourrifTeat  principalement  » 
&  qu'on  nomme  James,  Plcinto^is,  Cajfave 
&  Bananoes,  La  première  porte  des  fleurs 
femblables  au  houblon;  cette  racine  meu- 
rit  dans  l'efpace  de  huit  mois,  <5i,  quand 
on  l'a  bouillie  ou  rôtie,  on  la  féche ,  •&  a- 
lors  elle  fe  met  en  mie.  Le  Planton  e£t 
le  fruit  d'un  arbre,  qui  n'til  meur  qu'au 
bout  d'une  année ,  6c  qui  eit  plus  gros 
qu'une  fève  :  il  y  en  a  quarante  ou  cin- 
quante à  une  touife  ;  m  lis  l'.irbre  n'en 
porte  qu'une.  On  cueïJlc  ce  fruit  avvnt 
qu'il  foit  tout  à  fait  meur  ,  on  le  fût 
bouillir  ou  rocir,  &  Ton  en  fait  une  efpè- 
ce  de  pain.  La  Cajfave  eft  une  autre  raci- 
ne de  la  groffeur  de  la  jtanbe  d'un  Hom- 
me, qui  produit  un  arbre  ae  Lui: pieds  de 
hauteur.  Quand  l'arbre  a  crû  |)  .ndant  un 
an,  on  arrache  cette  racine,  &  on  replan- 
te les  branches  de  l'arbre.  On  rariffe 
cette  racine,  &  l'on  en  exprime  tout  le 
fuc ,  qui  eft  un  venin  ;  & ,  après  qu'elle  a 
été  féchée  &  pilée ,  on  en  fait  des  gâteaux, 
<3u'on  cuit  fur  des  pierres  chaudes.  Cet- 
te efpèce  de  pain  eft  bon ,  quand  il  ef^h 
frais,  mais  il  ne  vaut  guères  quand  il  a 
pafTé  un  jour.  Les  Indiens  font  de  cette  v 
racine  ainfi  préparée  diverfes  fortes  de 
boiflbns,  dont  l'une  entre  autres,  qu'on 
nomme  P^rnno^,  eft  bonne,  àreflemble  af- 
fez  à  de  la  bierre  forte.  Le  Bananoë  elt 
une  racine  fort  femblablc  à  celle  du  Plan- 
ton,  excepté  qu'elle  eft  d'un  meilleur  goût.. 

Entre    les  diverfes    fortes  de  fruits  Fruits 
que  le  Pais  produit  naturellement,  on  re- naturels 
marque  principalement  les  Semerrimars ,  \cs^^^^'^' 
S  3  Gwfl- 
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-       Guavers  &  les  Ananas.    Les   Semerrîmars 
croilTent  fur  un  arbre  d'une  hauteur  rai- 
fonnable  ,  &  reiïemblenc  aifez    aux   pê- 
ches; en  dehors  ils  font:  cotonneux,  mais 
on  ne  peut  les  manger    que    quand    ils: 
font  pourris,   &  alors  ils  ont  le  goût  da 
cotignac.    Le  Gauver  ell  aulïï  gros  qu'une 
nèfle ,  iieil  jaune,  &  rempli  de  petits  grains  ; 
c'qù,  un  fruit  fort  délicat,  ôi  qui  a  ie  mê- 
jme  goût  que  les  grofeilles  ;  il  croît  dans  leâ. 
prairies.    L'Ananas  eft  le  meilleur  de  tous, 
les  fruits  ,   &  a  un  pied  de  long  Ôi  huic  : 
pouces   de  grolfeur  ;   en  dehors  elle  efc 
verte  &  marquetée,  en  dedans  jaune,  plei- 
ne de  jus  renfermé  dans  de  petites  cellu- 
les,  en  forme  de  rayons  de  miel  ,    &  la 
tQte  eft  ornée  d'une  couronne  de  feuilles. 
Ce  fruit  croît  fur  un  arbriifeau  de  la  hm- 
teur  d'environ  quatre  pieds,  &  fa  tige  fort' 
de   la   racine,  de  la  même  manière  que 
celle  d'un  artichaud.    On  en  coupe  la  tê- 
te, qu'on  replante,  &  qui  produit  un  nou^ 
veaufruit-au  bout  de  dix  mois. 
Fruits  é-      Oîsr  cultive  avec  fuccès  dans  le  Païs  de 
trangers.  Suriname  éts  orangers,  des  limoniers,  des 
citroniers,  des  melons  d'eau  &  mufquez, 
&  des  vignes  ,  que  l'on  fait  venir  de  VEu^ 
rope,  &  qui  produifenc  des  fruits  aulTtberîls 
que  partout  ailleurs. 
î)eia  ÎL  s'en  manque   bien  que  la  chair  foit 

dupoiT-  ^"^^  bonne  dans  ce  Païs  -  là  qn'en  Europe,, 
fon,  ^  parce  que  la  chaleur  rend  la  chair  de  tou- 
tes les  bêtes  qu'on  y  élevé  molle  &  peu 
appériffante  ;  mais  il  en  faut  excepter  le 
cochon,  qui  eft  beaucoup  meilleur  qu'en 
Europe,    Le  poiiïon  y  eft  auffi  fort  bon  ,  ' 

mais. 
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mais  les  pluies  continuelles  61  les  inonda- 
tions ne  permettent  pas  qu'on  en  prenne 
en  quantité.  Pour  remédier  à  ce  défaut, 
on  fait  venir  de  la  chair  &  du  poinbn  la- 
lé  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  de  ia  Virginie 
&  de  Hollande, 

Dans  de  certaines  faifons  de  Pannée ,  Tortues 
on  prend  fur  le  bord  de  la  Mer  des  tor-demer. 
tues,  qui  péfent  deux  ou  trois  cent  livres, 
&  donc  la  chair  &  les  œufs  font  une  aifez 
bonne  nourriture,  quoique  d'une  dure  di- 
geilion  ,  furtout  quand  elle  eft  faîée. 

On  y  voit  toutes  fortes  d'oifeaux  (àoifeaux, 
l'exception  de  roffignols  )  quifont  des  cris 
fort  défagréables ,  mais  qui  font  très  bons 
à  manger.  11  y.a  entre  autres  une  grande 
quantité  de  canards,  de  farcelles,  de  plu- 
viers, de  bécaiTes,  defaifans,  de  perdrix, 
&c.  Les  perroquets  y  font  plus  communs 
que  les  corneilles  en  Europe  -,  6l  il  s'y  trou- 
ve quantité  d'autres  oifeaux  qu'on  ne  voie 
point  ailleurs,  mais  de  nul  ufage. 

Il  y  a  quantité  de  cerfs,  de  lièvres,  deDiverfité 
.lapins,  d'armadilles,  de  cochons,  deMie-^'^^^' 
renkeers,  de  bufles,  de  tigres,  &c.  auiTi-bien"^^^^* 
que  des  fmges,  guenons  &  autres  animaux 
qui  fe  logent  fur  les  arbres. 

Les  cerfs  font  à  peu  près  comme  ceux  Cerfs, 
de  V Europe,  &  bons  à  manger. 

Les  lièvres  relfemblent  à  des  cochonspièvres. 
de  lait ,  excepté  la  gueule ,  qui  eft  celle*^ 
d'un  lièvre;  ils  ont  le'poil  brun,  doux  & 
marqueté  de  blanc  ,   &  font  fort  bons  à. 
manger. 

Les    lapins  ont  le  poil  rouge /'fontiapins, 
S  4  pins 
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plus  petits  que  les  lièvres  , 
pas  fi  bons. 

L-E  s  armadilles  ont  des  pattes  courtes  5- 
avec  trois  griffes,  &  une  tête  de  cochon> 
la  gueule  petite  &  fans  dents  ;  ils  font  ar-  " 
mezd'écailles,  excepté  la  tête  &  le  ven- 
tre ;  il  y  en  a  qui  péfent  jufqu'à  quatre- 
vingt  livres,  (&  ce  feroit  un  très  bon  nian-. 
ger,  s'ils  ne  fentoient  trop  le  mufc. 
Cochons.      Les  cochons  font  de  trois  lortes;  îes^ 
uns  relFemblent  à  des  loutres,  vivent  prin- 
Cipaiement  dans  l'eau,  &fonc  un  fort  bon 
manger.    On  nomme  les  deux  autres  for- 
tes des  Pakklra  &  Pinko  ;  le  premier  a  le 
nombril  fur  le  dos,  &ell  d'une  couleur  gri- 
fe ,  mais  n'eft  pas  fort  bon  à  manger  -,  le 
Pinko  n'efl  pas   fi  gros  qu'un  de  nos  co- 
chons, mais  il  ne  vaut  pas  moins. 

Le  Mierenbeer  eft  de  la  grolîeur  d'un 
cochon  ordinaire,  d'une  couleur  grifâcre, 
&  a  une  queue  longue  &  velue,  comme 
celle  d'un  renard  ou  d'un  écureuil,  dont 
il  fe  couvre  toutle  corps  entemsdepluïe. 
Il  a  la  tête  petite ,  mais  fon  mufeau  a  bien 
un  pied  de  longueur  depuis  les  yeux;  il  n'a 
point  de  dents ,  fa  langue  eft  longue  &  é- 
troite,  &  il  peut  l'étendre  jufqu'à  à  la  lon- 
gueur d'un  pied.  11  la  foure  .dans  les  four- 
minières,  pour  en  tirer  les  fourmis ,  qui. 
font  fa  nourriture  ordinaire.  Il  eft  fort  , 
furtout  par  fes  griffes  de  devant,  dont  il 
peutbleffer  dangereufement  un  Homme; 
mais,  comme  il  marche  lentement,  on 
peut  l'éviter  facilement.  Sa  chair  n'eftpas 
des  meilleures,  mais  on  peut  la, manger, 
quand  on  a  faim,  L.E- 
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Le    buffle  eft    aulïï  gros   qu^un  jeuneBuffle^^ 
bœuf  de  deux  ans,  &  la  chair  en  ellaufli 
bonne. 

Il  y  a  trois  fortes  de  tigres  ;  les  uns  Tigres, 
font  noirs ,  les  uns  marquetez  ,  &  les  au- 
tres rouges.  Les  premiers  font  plus  dan- 
gereux que  les  autres,  mais  ils  paroiflent 
rarement  dans  les  lieux  habitez.  Les  mar- 
quetez font  plutôt  des  léopards  que  des 
tigres,  &  caufent  de  grands  dommages 
aux  Habitans;  car  ils  enlèvent  les  beftiaux 
ôz  la.  volaille,  &  fautent  au  deflus  d'une 
muraille  de  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur, 
fans  lâcher  leur  proye  ,  quand  ce  feroit 
même  un  cochon.  Les  rouges  ne  font 
pas  en  fi  grande  quantité,  ni  fi  dangereux 
que  les  autres. 

On  trouve  dans  les  bois  une  grandeTortues 
quantité  de  tortues  de  terre  ,  qui  font  lesde  terres 
trois  quarts  moins  grofles  que  celles  de 
aner.  L'écaillé  en  eft  li  dure  ,  qu'une 
charette  peut  palTer  fur  leur  dos,  fans  les 
écrafer  Cependant  on  les  brife  à  grands 
coups  de  hache,  &  \^s  tigres  enfaventti- 
Ter  la  chair  en  les  renverfant.  Les  Ha- 
bitans  en  gardent  un  certain  noiiibre  dans 
des  étables,  pour  s'en  fervir  en  cas  debe- 
foin,  &  la  chair  en  eft  a^ez  benne. 

Il  y  a  aufli  dans  les  bois  desporc-épîCS,Pbrc3 
qui    font  plus- gros  qu^ en  Europe ,  6c  quiépics. 
ont  pour  défenfe  des  piqnans  blancs   ôt 
noirs,  de  la  largeur  de  deux  mains. 

Les  firges  &  les  guenon?  fourmillent  singes,- 
dans  les  bois,  &  font  des  cris  û  épouvan- 
tables à  une  certaine  heure. du  jour  &  de 
S  5  là 
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îa  fjuit,   qu^on  peut  les  entendre  à  deux. 
lîeuës  de  diilance. 
Antres        Le   Marmazet ,    le   Qyxtto  ,   le_  Cufcarî  , 
animaux  ^  {q  Jjuyart  font  encore  des  animaux  re- 
TuTbies    marquabJes.    Le    Marmazet   eft  un  afîez  - 
^        Vjoli  animal,   beaucoup  plus  petit  quua 
fmge,  mais  qui  le   furpaiTe  extrêmement 
en  agilité.    Le  Qv^etto  eit  d'une    couleur 
noire,  &  un  peu  plus  grand  qu'un  fmge  ; 
il  a  la  queue  fort  longue  ,   la  face  rou- 
ge, le  poil  lui  couvre  le  front,  &  il  a  un. 
cri    fort  éclatant.    Le    Cufcari  eft   noir , 
plus  petit  que  le  Marmazet  y  &  a  la  figure 
d'un  lion.    Le  Luyart ,  ou  pareffeux  ,  eit 
ainfi  nommé  à  caufe  de  la  lenteur  avec 
laquelle  il  marche  ,  fans  que   rien  puilTe 
le  faire  aller  plus  vite  qu'à^fon  ordmaire, 
îl  lui  faut  un  jour  entier  pour  monter  fur 
un  arbre  ,    &   n'en   defcend^  qu'après  a- 
voir  mangé  tout  ce  qui  fert  à  fa.  nourritu- 
re.    Cet   animal   eil    plus  grand   qu'une 
guenon ,   &  a  une  peau  de  toutes  fortes 
de  couleurs  >  fon  cri  efl  défagréabie. 
Serpens.      La   plus  grande  incommodité  du  Pais^ 
de  -Suriname  ,  c'eft  qu'il  y  a  une  grande 
quantité   d'anim.aux  rampans  &  d'infedes 
venimeux  ;  ce  qui  provient  de  la  grande 
chaleur  ,  &  du  trop  petit  nombre  d'Habi- 
tans     On  y  trouve  des  ferpens  en  grand 
nombre,  &  de  différentes  fortes  ;  ily  en  a 
qui  ont  trente  pieds  de  longueur,  &  qui 
font  gros  à  proportion  ;   mais  ils  ne  font 
point  venimeux  ,  ni  méchans  ,  quand  ils- 
n'ont  point  faim.    Ce   font   proprement 
des  ferpens  d'eau,  quoiqu'ils  viennent 

quel- 
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quelquefois  paître  fur  la  terre.    Il  y  en  a 
de  plus  perles,  qui  font  en  plus  grand  nom- 
bre, &  très  venimeux.    D'autres  ont  une 
peau  couverte  d'ecailles  de  différentes  cou- 
leurs vives,  fous  lefquelles  eft  un  venin 
mortel.    Enfm  ,  il  y  en  a  qui  ont  la  peau 
bourgeonnée,  avec  des  cornes  à  la  queue, 
êi  des  défenfes  au  haut  de  la  gueule  ,  de 
îa  largeur  &  longueur  de  deux  pouces. 
,    Il  y  a   auiïi  des  crocodiles,   mais  iîsCrocodi- 
ne  font  pas  fore  gros,  ni  en  grande  quan-^^^* 
rite. 

Le  fcorpion  eft  noir  ,  reiïemble  à  unescor- 
écrevilTe ,  &  fe  cache  fous  du  bois  fec ,  ou  pions, 
dans  le  blé.  Son  aiguillon  ell  dans  la 
qùeuë;  celui  qui  en  eil  piqué  fentira  pen- 
dant quelques  heures  des  douleurs  excelïî- 
ves,  mais  il  n'en  meurt  pas.  Le  remède 
ordinaire  ed  de  iefracafier,  ôc  de  l'appli- 
quer fur  la  bleffure. 

Les  chauvefouris  font  des  animaux Chaave* 
nuifjbles  aux  Hommes  ôz  aux  bêtes;  elles ^'^"'^-» 
fucent  le  fang,  fans  qu'on  le  fente,  ;que 
quand  il  eft  trop  tard.  Elles  paroiiTent  en 
volant  de  la  groffeur  d'un  pigeon,  &  font 
caufe  qu'il  n'y  a  pas. beaucoup  de  cochons, 
par  la  raifon  que  je  viens  de  dire. 

Il  n'y  a  point  de  Païs  au  monde  oiiGrenoirH- 
l'-on  voye  une  fi  grande  quantité  de  gre-^^^ 
nouilles,  que  dans  celui-ci.  Quand  il  a 
plû  ,  la  Campagne  en  eft  couverte,  Rel- 
ies viennent  jufques  dans  les  maifons  ; 
leur  cri  eft  beaucoup  plus  défagréable  qu'en 
Europe, 

Les  fourmis  font  les  infeéles  qui  eau-  Fourmis^ 
feut  le  plus  de  dommage  auxHabitans,  Se 
S  6  les 


^20      Delà    Société 

les  terres  fablonneufes  furtout  en  font  ra- 
vagées. 
Huslïyta,  Le  Muskyta  eit  une  forte  de  mouche- 
ron, qui  eit  extrêmement  incommode,  &. 
fa  piquure  caufe  de  grofies  puftules  ;  on 
en  eft  plus  tourmenté  dans  les  terres  baf- 
fes &  vers  la  Mer,  que  dans  les  endroits 
élevéSi 
Vers»  Les  vers  que  ce  Païs-là  produit  font, 

dignes  d'admiration,  par  leurs  métamor- 
phofes,  auffi  furprenantes  que  celles  des 
vers  à  foie.    Les  uns  fe  transforment  en 
infedes  volatiles ,  aufîi  gros  que  de  petits 
'   oifeaux  ,  &  les  autres  en  plantes. 
Pï-ôdac-       A  L'EGARD  du  Commerce  ,  les  princi- 
tionsdu   pales  produdions  du  Païs  font  le  fucre , 
^^'^*       le  coton  ,  de  la  gomme ,  du  tabac,  du  bois- 

marqueté,  du  bois  de  teinture,  &c. 
Sacre.  On  fait  dans  ce  Païsià  une  grande  quan- 
tité de  fucre,  que  Ton  envoyé  en  Hollande i, 
éi  qui  paiïe  pour  valoir  dix  pour  cent  plus 
que  celui  de  Flfle  des  Barbaâes,^  On  Vy^- 
achete  ordinairement  depuis  fixàfeptdu* 
tes  *  jufques  à  dooze,  à  quinze  dûtes  la  li- 
vre. Les  cannes  dont  on  tire  le  fucre  ont 
fix  ou  fept  pieds  de  hauteur  ,  &  font  de  la 
groiïeur  dû  bras.  On  ne  les  coupe  qu'aa 
bout  d'un  an,  &  alors  on  les  prefTe  dans 
un  moulin  ,  pour  exprimer  le  fuc,  que 
î^n  fait  enfuite  bouillir  dans  des  chaudiè-- 
res  de  cuivre .  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  fuf- 
îifamment  épaiffi.  Enfuite  on  le  jette  dans* 
des  cuveaux  larges  &quarrezparlehaut, 
-  mais. 

^  Une  date  eft  la  bviitième  partît  d'un  fol». 


De  s  u  r  r  n  a  m  e.  4.2L 
mais  qui  vont  en  diminuant  jufqu'au fond, 
où  il  y  a  un  trou  de  la  largeur  d'unfolr 
qu'on  tient  fermé,  jufqu'à  ce  quelefucre 
fe  foit  refroidi  &  congelé.  Alors  on  ou- 
vre ce  trou  ,  pour  faire  écouler  le  firop  , 
&  quand  le  lucre  a  refté  quelque  tems 
dans  le  cuveau,  on  Ten  tire,  &  on  le  met 
^dans  des  bariques,  pour  être  embarqué. 

On  fait  du  firop  une  liqueur  diiiilée  ,Rara»; 
qu'on  nomme  rum,  &  qui  elt  une  fois  plus 
forte  que  l'eau-de^vie;  on  en  fait  un  grand 
négoce  dans  les  Colonies  Angîoifes, 

Le  coton  n'y  croît  pas  fi  bien  que  danscoton., 
rifle   des  Barbades  &    dans  d'autres  en- 
droits, peut-être  parcequ'il  y  pleut  trop. 

Il  croît  deux  fortes  de  gomme  dans  ce  Gommes*. 
Païs-là   en  aflez  grande  abondance,  l'une 
qu'on  appelle  gomme  de  montagne,  &  l'autre 
Gumne  Semma» 

Le  tabac  y  croît  fort  bien,  mais  iîn'eflTabac^. 
pas   fi   bon  que  celui  de  Virginie.    Auiîi 
n'efl-il  confumé  que  par  les  Habitans;  car 
tout  le  monde    fume    dans   ce  Païs-là  , 
Hommes, -F-emmes  &  Enfans. 

Il  y  a  quantité  de  bois  marqueté  ,  &Boismai>- 
propre  à  la  menuiferie;  il  fe  vendoit  au-*^^^^®* 
trefois  en  Angleterre,  au  même  prix  que  le 
fucre.    Le  bois  de  teinture  y  croît  aulfi  en 
aifez  grande  abondance  ,  61  l'on  en  faic 
un  aflez  bon  commerce. 

Les  grandes  pluyesqui  tombent^dans  ceiadigo, 
PaïS'là  font  caufe  que  l'indigo  n'y  croit 
pas  en  abondance. 

On  y  recueille  de  la  cafle  en  abonda n-Caffe & 
ce  ,  61  l'on  y  trouve»une  forte  de  baume,  ^^'^^^^^ 
qui  elt  excellent  pour  des  plaies  fraîches. 
S  7  II. 
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Rîs ,  ca-       I  L  y  croît  préfentemenc  affez  de  ris ,  da 
cao&ba- ^gcao,  un  pcQ  de  rocou  &  de  la  banille, 
^'^  "^f*         Depuis  quelques  années  on  y  a  planté 
eaiFé.      ^^  cafré,  qui  y  croît  ù  bien,  qu'au  lieu  d'y 
en  envoyer  comme  auparavant,  on  en  fait 
venir  préfenteraent  une  afTez  grandequan- 
tiré,   parcequ'on  le  trouve  auiïï-bon  que 
celui  du  Levant,.   On  croit  qu'on  eiïayera 
auiFi  d'y  planter  du  thé. 
Orangers     Les  orangers,  limoniers,  cltroniers,  les 
&  me-     melons  d'eau  &mufquez,  dk  \qs  vignes. 
Ions,       qu'on  y  a  traniporcez,  y  croifTent  parfai- 
tement bien.    Audi  tire-t-on  de  ce  Païs- 
îà  de  petits  citrons  &  de  petites  oranges 
confites. 
©roits        Toutes  les  marchandifes  qui  viennent 
d'entrée,  de  Suriname  v.Q  payent  que  trente  fols  d'en» 

trée  à  l'Amirauté. 
DesEf-  Pour  cultiver  les  terres  qui  produifent 
ciaves«  tous  CCS  fruits ,  Ics  Propriétaires  fe  fervent 
des  Efclaves,  qu'ils  achètent  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentaïeiy  &  dont  on 
tranfporte  tous  les  ans  un  certain  nombre 
des  Côtes  de  Guinée.  Il  n'y  a  point  de 
bête  de  fomme  ,  doiQC  la  condition  foit  fi 
trifte  que  celle  de  ces  Efclaves.  Ils  font 
obligés  de  travailler  fans  relâche  ,  &  on 
les  traite  fans  miféricorde,  lorsqu'ils  con- 
treviennent tant  foit  peu  aux  ordres  ^de 
leurs  Maîtres  ,  ou  de  ceux  qui  ont  in- 
fpedion  fur  leur  conduite.  On  ne  leur 
accorde  que  cinq  ou  fix  heures  le  Samedi, 
pour  cultiver  leurs  propres  jardins  ,  d'où 
ils  tirent  leur  principale  nourriture;  mais 
quelquefois,  pour  les  fortifier,  les  Maîtres 
îeur  donnent  du  poiflon  falé ,  ^  de  la 

ciiair 
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chair  de  vache  ou  de  cheval.  Ilscouchent 
fur  de  llmpies  planches  ,  &  fans  aucune 
couverture.  Ces  rudes  traitemens  les  por- 
tent quelquefois  au  defefpoir  ,  &  à  cher- 
cher les  moyens  de  fe  mettre  en  liberté  ; 
ôz,  quand  ils  craignent  d'être  pris,  ou  de 
ne  point  obtenir  leur  pardon,  il  y  en  a  qui 
fe  détruifent  eux-mêmes,  D^autres  fouf- 
frent  les  plus  cruels  tourmens  avec  une 
fermeté  inexprimable.  Cependant,  com- 
me ils  font  un  mélange  de  toutes  fortes  de 
Nations,  ^  qu'ils  font  prefque  toujours- 
en  diifention  entre  eux,  il  eft  rare  qu'ils 
forment  une  confpiration  contre  leurs 
Maîtres  ,  dans  la  crainte  d'être  découverts 
par  quelques-uns  de  leurs  Camarades. 
Quoiqu'il  y  en  ait-  qui  foient  bâtifes  ,  la 
plupart  n'ont  aucune  Religion ,  &  croyenc 
feulement  la  métempficofej  ce  qui  les 
foulage  en  quelque  manière  ,  dans  l'efpe- 
rance  de  retourner  dans  leur  Patrie  après 
leur  mort. 

La  Colonie  de  Suriname  eft  gôuvernéeDuGou- 
à  Amflerdam  par  un  Collège  de  dix  Di-veme- 
redleurs,  dont  cinq  font  nommez  par  les^^""^^® 
Magiftrats  de  la  Ville  é'Amflerdam  ,    qua-foniç.  °' 
tre  par  la  Compagnie  des  Indes, Occidentales 
&  un  par  M.  de  SommeUdyk.    Ce  Collège 
a  un  Secrétaire,  &,  quoique  fubordonné  à 
la  Compagnie  des  Indes-Occidemaîes  ,  il  en- 
voyé fes  ordres  à  la  Régence  ûç: Suriname , 
pour  Tobfervation  de  la  Police  &  de  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  au  maintien  de  cette- 
Colonie.    Ce  font  aufïï  les  Diredeurs  qui 
envoyant  un  Gouverneur  à  Suriname  3  mais 

il 
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il   faut  qu'il    foit  approuvé  par  les  Etats^ 
Généraux,  auxquels  il   doit  prêter   fer- 
ment de  fidélité,   de  même  qu'aux  Pi« 
redeurs. 

BaGou-      Le  Gouverneur,  qui  a  fousîuiunCom-* 
yerneun  mandant,  cxerce  une  autorité  fuprême  dans^ 
toute  la  Colonie,  au  nom  des  Etats  Gé- 
néraux &  de  la  Société,  tant  par  rapport 
à  la  Police ,  qu'à  l'égard  des  affaires  mili- 
taires.   Cependant,  dans  des  affaires  d'im- 
portance il  eft  obligé  de  convoquer  &con- 
fulter  le  Confeil  politique,  dont  ilefîPré- 
fident,  aufîi  bien  que  du  Confeil  de  Juili- 
ce.  Il  n'a  qu'une  voix  dans  ces  deûxCon» 
feils  ,  &   doit  former  la  conclufion  à  la 
pluralité  des  voix.    Il  diipofe  par  intérim 
de  toutes  les  Charges  vacantes,  tant  poli- 
tiques que  militaires,  jufqu'à  ce  qu'il   en 
foit  ordonné  autrement  par  les  Diredeurs 
de  la   Société,    Il  donne  les  ordres  qu'il 
juge  les  plus  convenables  au  maintien  &  à 
^    la  fureté  de  la  Colonie;   mais,  lorfqu'il 
s'agit  de  prendre  des  mefures  pour  défen- 
dre la  Colonie  contre  les  attaques  ou  le& 
infultes    des  Ennemis  ,    il  convoque  un  j 
grand  Confeil   de  guerre  ,    compofé  du  m 
Commandant  ,  de  tous  les  Capitaines,  &   ' 
d'autant  de  Membres  du  Confeil  politique 
qu'il  y  a  d'Officiers  militaires.    Il  y  pro- 
pofe  tout  ce  qu'il  trouve  de  plus  expédient 
pour  la  fiireté  de  là  Colonie,   &  il  y  pré* 
fide.    Le  Confeil  de  guerre  fubalterne  eft 
cbargé  de  la  correélion  &  punition  des 
fautes  comraifes  par  les  Soldats  ,    &  eft 
eompofé  du  Commandant ,  des  Capitai- 
nes 5  , 
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Bes,  des  Lieutenants  &  des  Eîlfeignes.  On 
peut  voir  i*Inftrudiondu  Gouverneur  danS' 
le  grand  Livre  des  Placards,  f       ^  , 

Monsieur    de    Sommelidyk  a  été   leMortde 
premier  Gou verneur de  Swnmim^,  depuis  ia  m  de 
cefîlon  que  la  Compagnie  des  Indes- (>: ci den-^^^^^^^ 
taies  en  avoit  faite.   li  partit  d'Amflerdam. 
le  3.  Septembre  1Ô83, avec  trois  Navires ^ 
fur  lefquels  il  y  avoit  trois  cent  Soldats, 
toutes  Ibrtes  de  munitions  de  guerre,  des 
vivres,  &  tout  ce  qui'écoit   néceiTaire   à 
l'entretien   de  la.  Colonie  &  du  Fort  Zd- 
landia.    Quelques   années    après  Ton  arri- 
vée,   les  Soldats  fe  révoltèrent,    parce- 
qu'on  avoic  été  obligé  de  diminuer  leurS' 
rations,  &    que  les   provKlons  commen-     , 
çoient  à  manquer,  y  ayant  plufieurs  mois 
qu'il  n'étoit  arrivé  des  Bâtimens  de  Hollan^ 
de.  Dans  cette  révolte,  M.  de  Sommelsdyk. 
eut  le  malheur  de  recevoir  quarante-fept 
blelTures  de  ces  Mutins,  dojnt  il  mourut 
lur  le  champ  ;   ce  qui  arriva  le  19  Juillet 
16SS.  Le  Commandant   Verboom,   quoique. 
piTez  aimé  des  Soldats ,  eut  aulfi  le  malheur 
de  recevoir  un  coup  de  balle  dans  le  ven- 
tre, dont  il  mourut  neuf  jours  après.   Les 
Soldats  s'emparèrent  enfuite  du  Fort,  fe 
choifirent  des  Officiers,  fe  rendirent  Maî- 
tres de  deux  Vailfeaux  qui  étoient  dans  la 
Rivière,    les    pourvurent   des    provifions 
qu'ils  trouvèrent  dans  le  magazin,  &  exi- 
gèrent   trois  ou  quatre  mille    florins  des 
Bourgeois,,  pour  les  exemter  dit  pillage; 

En- 


t  GrooPpîecaêt  Boeky  IV^   Deelyfot,  X3S7»  ' 
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Enfin ,  ils  avoient  pris  toutes  les  mefures 
nécelïaires  pour  leur  départ  ;  mais,  comme 
il  y  avoit  trois  ou  quatre  Navires  dans  la 
Commewine,  &  environ  quatre- vingt.Soldats 
dans  ce  quartier-là,    le  Confeii  politique, 
leur  envoya  ordre  de  defcendre  au  plutôt/- 
&  tous  les  Habitans  de  la  Colonie  prirent 
ies  armes.  On  atta^iua  ces  Séditieux  avec 
tant  de  vigueur,   qu'ils  furent  obligez  de' 
fe  rendre  à  difcrétion  ;  &  tout  fut  paci^ 
fi-é  par  la  mort  de  huit  des  plus  coupa- 
bles,  dont  cinq  furent  pendus,   &  les  au- 
tres rouez. 
DaCon-      Le  Confeil   Politique  efl   compofé  du 
feii^poii-  Gouverneur,  qui  en  eft  le  Préddenc;   du 
^^"^^^      Commandant ,  qui   efl'  le    premier  Con- 
feiller,&  de  neuf  autres  Confeiliers.    Il 
y  a  auffi  unConfeiller   Fifcal    &  un  Se- 
crétaire. 
Gonfeii       II  n'y  a  que  cinq  Confeiliers,  qui  for- 
dejuftice.j^çj^jç  le  Confeil  de  la  Juftice  civile,  avec 
le  Gouverneur,  qui  en  eft  Préfidenc,  outre 
un  Secrétaire  <&  deux  Bailiifs.  11  y  a  deux 
Commis  jurez  à  la  Secretairerie,  6l  deux 
Ecrivains  ordinaires. 
Chambre     L  A  Chambre  des  Orphelins  eft  gouver- 
desOr-    ^ée  par  quatre  CommifTaires ,  qui  ont  un. 
P^^^^^.^-   Ecrivain. 

Commif-      Il  y  a  fix  Comraifîaires  pour  terminer 
faire  des .  i^g  petites    affaires  ,  &  ils  ont  un  Secre- 

petites  .     ^ 

affaires,     taire.  ^«,    . 

^çç.  .'       I  L  y  a  plufieurs  Omciers,  entre  autres 
^îftciers.  p|j5(^pç^ç^j.  ^^  l'impôt  fur  les  firops  &  li> 

queuTS,  le  Receveur  des  impofitions  mo- 
diques, le  Commis  du  négoce  des  Efcla- 
¥es,  qui  aquatre  AffiitaDS^  le  Maître  des 

ven» 
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ventes  publiques,  quatre  Arpenteurs  ju- 
rez, un  HuiiTier  delà  Chanfibre  du^Con- 
feil,  un  Efîayeur  du  fucre,  un  Elîayeur 
du  firop,  un  Infpedeur  des  Bâtimens,-  ua 
Receveur  Général  qui  a  deux  Afîlftans, 
un  Commis  du  Magazin  avec  deux  AiTi- 
llans  ;  ce  Commis  ed  en  même  tems  Te- 
neur de  livres  de  la  Garnifon,  outre  un  .  ' 
Initxy^xtt^  Inàkn  ^  un  Officier  des  Nègres, 
le  Père  de  l'Hôpital,  le  Jardinier,  6c  un 
Valet  du  poids. 

Lhs  Troupes  qui  font  entretenues  pour  Troupes, 
.la  fureté  de  la  Colonie  confiftent  en  qua- 
tre Compagnies  d'Infanterie^  commi;ndées 
chacune  par  un  Capitaine,  un  Lieutenant, 
un  Enfeigne  &  deuxSergens.  Le  Gouver- 
neur eil  Colonel  de  ces  quatre  Compa- 
gnies, &  Capitaine  de  la  première.  Il  y  a 
auiïi  un  Chirurgien-Major  &  un  Prévôt. 

Toute  la  Colonie  eft  partagée  en  huitcompa- 
Divifions,  qui  forment  autant- de  Compa-gniesde 
gnies  de  Bourgeois.  Ces  Compagnies  ont^°^.^" 
chacune  leur  Capitaine,  avec  un  Lieu  te- ^^°^^* 
nant  &  un  Enfeigne.    Les  deux  premières 
font  compofées  des  Habitans  de  Paramari^ 
bo,  la  troifième  eft  de  la  Divifion  de  r/;o- 
ran'ca,   la  quatrième  de  la  haute  Divifion 
de  Commewim  ,  la  cinquième  de  la  balfe 
Divifion    de    Commewine  ,    la  fixième  de 
Cottica  ik  Perica,  la  feptième  celle  de  Pa- 
ra ,  '"k  la  huitième  eft.  celle  des  Juifs. 

Il  y  a  trois  Eglifes  dans  toute  la  Colo-Egiifes, 
nie  de  Suriname  ,  une  à-  Paramaribo  ,     qui 
fert  aux  Hollanâoîs  6c  aux  François  Réfugiez 
qui  y  font  établis  ,  la  féconde  dans  la  biffe 
Divifion  de  Commewine,  &  la  troifième  eft 

dans 
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dans  la  Divifion  de  Cottica  &  Perica,  Dan& 
chacune  de  ces  Egîifes  y  a  un  Paileur, 
deux  Anciens ,  deux  Diacres  6i  un  Ledeur,. 
qui  efl  en  même  tems  Maître  d'Ecole.. 
Les  Eglifes,  les  Pafteurs  <5^  les  Ledeurs 
font  entretenus  aux  dépens  de  la  Colo» 
nie.  "^ 

*  Lîfez  Amerikaanfche  yoyagten  door  AJriaan  van  Berheî  ,- 
II.  Deel  >pag.  107.  Spiegel  van  St&at  door  Romy^n  Je  Hooge  j, 
V,  Ferdeelingy  fag,  79, 
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CHAPITRE    XV. 


De  la  Compagnie  du  Nord,  ou  de  fa  Pech 
de  la  Baleine, 


:liX:^lpS  Bafques  &  les   Habitans   deLesBaf. 
'^  T    ?P  la    Province    de    Guipufcoa    enq^esont 
^  ^  y^  Efpagne,  qui  femblent    être  nez^^^l^^^^g 
iHE^^H  pour   la    Mer,    font    les    pre-àia pêche 

' '  miers  qui  ont   montré  aux  au-j^ei^ba- 

très  Nations  de  V Europe  ,  &  particulière- ^^^"^* 
ment  aux  HoUandois,  ie  chemin  de  la  Groen- 
lande  t  ôi  qui  leur  ont  enfeigné  la  pêche  de 
la  baleine. 

Le   profit    que  quelques  Négocians  a- origine 
voient  tiré  de  cette  pêche,  en  encouragea  de  la 
plufieurs  autres  ,qui  formèrent  diverfesio-  ^^/J^o" 
ciétés,  &qui  employèrent  un  grand  nom- Nord. 
bre  de  Bâtimens    à   ce    Négoce.    Com- 
me cette  Navigation,  quoiqa'expofée  à  de 
grands  dangers  ,  occupoit  néanmoins  une 
infinité  de  Matelots,  &  procuroitun  afTez 
grand  avantage  à  la  République ,  les  Etats 
Généraux ,   à  la  foliicitaeion  de  quelques     ~ 
l^égocians  ,  érigèrent  le  27.  de  Janvier 
1614.  une  Compagnie,  qui  fat  nommée  la 
Compagnie  du  Nord,  &  à  laquelle  ils  ac- 
cordèrent un  privilège  exciufif  pyurlapê- 
jcte  de  la  baleioe. 

UOc- 
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oaroi       'L'Oct  ROI,  qui  ne  lui  fut  d'abord  ac- 
de  cette  ^grcië    Quc   pour  trols  années  confécuti-i 
gnie.       ves,  portoit  entre  autres  cncfes ,  qu'il  n'y 
auroic  que  cette  feule  Compagnie  qui  pour- 
roit  envoyer  des  Bâtimensà  lapêchedela 
baleine  fur  les  Côtes  de  la  nouvelle  Zembk 
jufqu'au   Détroit  de  Davis ,  &  fur  celles 
de  Spiizbergue  ,  de    i'Ifie    des    Ours  ,     de 
Groenlande  &  d'autres  liles  dans  ces  quar- 
tiers-là; avec  interdidion  à  tous  lesHabi- 
tans  de  ces  Provinces  d'entreprendre  cette 
Navigation,  fous  peine  de  confifcationde 
leurs  VaiiTeaux   &   effets.     La   régie   de 
cette  nouvelle  Compagnie  fut  mife  eiître 
les  mains  d'on  certain  nombre  de  Direc- 
teurs, qui  avoient  fous  eux  un  Secrétaire, 
des  Teneurs  de  livres  &  autres  Officiers. 
Proion-       Cet  Octroi  fut  prolongé  en  1617  pour 
gatîon  dequsire  autres  années  ,  &  en  1622  laCom- 
cetOc-    pagnie  fut  renforcée  par  une  autre,  qui; 
^^^^'       s'é\oit  formée  en  Zé/an(ie,  avec  l'approba- 
tion des  Etats  Généraux. 
Autre         La  même  année    1622  la  Compagnie 
proion-    combinée  obtint  de  Leurs  Hautes  Puif- 
gation,    fances   une  nouvelle  prolongation  de  fon 
Odroi  pour  le  terme  de  douze  années  , 
avec  une  ampliation  ,  par  rapport  à  l'If- 
le  de  Maurice ,  qui  avoit  été  découverte 
-à  la  hauteur  de  foixante  &onzedegrez  ôc 
quelques  minutés. 
Autre         LE^terme  de  cet  Odlroi  étant  expiré, 
proion-    la  Compagnie  en  obtint  encore  le  25.0c- 
gauon.    |.Q^j.ç  1x543.  une  prolongation  pour  huit  an- 
nées, avec  une  nouvelle  interdidion  de  ce 
Commerce  à  cous  les  autres  Habitans  de 

ce$ 
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ces  Provinces,  quicherchoientà  traverler 
la  Compagnie.  * 

Elle    lubrifia  jafqu'en  1645  ;    mais  ,i>aCo6i- 
voyant    que    les  gains  qu'elle  avoit  faits?^!"^^^^ 
_  pendant  quelques  années  ne  concrebalan-       '^^* 
çoient  pas  les  pertes  qu^elle  avoit  faites 
en  d'autres  années  ,   dans  quelques-unes 
defqueHes  plus  de  vingt  Bâtimens  avpient 
péri  dans  les  glaces  ,  elle  fe  rompit  d'el- 
le-même ,  &  abandonna  aux  Particuliers 
la  continuation  de  ce  Com.merce. 
.Ce   mauvais  fuccès  n'empêcha  pas  lessodétez 
fsegocians  de  ce  Pais  de  former  diverfesP^^*^^^^^^- 
fociétez,  pour  continuer  le  même  Com-S^p""'^ 
merce;  &,  depuis  ce  tems-là  ,  les  Etats        " 
Généraux  ont  toujours  eu  grand  foin  de 
favorifer  cette  navigation ,   comme    très 
avantageufe  à  l'Etat.  § 

Mais,   comme  tous  les  Négocians  dupî,.^,H 
Monae  ,    &   entre  autres  les  Holkmdois  .condr-- 
prêtèrent  généralement  leur  intérêt  p^rti-"'"^-'^'-^^ 
culier  à  celui  du  Public  ,  quelques-uns  .f^^J^, 
pour  s'exemter  de  payer  le drait d'entrée, 
qui  montoit  à  deux  pour  cent,  s'avifèrenc 
d'envoyer  leurs  VaiiTeaux  dans  des  Ports 
étrangers  ,  pour  y  vendre  ce  que  la  pêche 
de  la  baleine  leur  avoit  produit.    Les  E- 
tats  Généraux  ,  pour  remédier  à  un  abus 
û  préjudiciable  au  Bien  public  ,   donnè- 
rent le  25.  A'iai  1^552  un  Placard,  par  le- 
quel ' 

,  *  '^?'^S9^s  Oarois  font  dans  la  Groot  Pîacaat  Boek^  ' 
J.  Deel,  fol,  670.  ' 

$Voyezcequedicri]rcerujetMr.i?omy«^^f/ro5/;^dans 
fon  Spiegel  mn  Staat ,  V.  Fer4eeling ,  5.  Tafereeh  pag-  92. 
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quel  il  eft  ordonné  que  tous  les  NâviréS 
envoyez  à  la  pêche  de  la  baleine  reviens 
dronc  dire  dément  dans  les   Ports  de  ce 
Païs  avec  toute  leur  cargaifpnj  fans  ôfef 
en  faire  aucun   trafic   en  d*autres  Païs  , 
:      feus  peine  pour  les  Contrevenans.de  con»- 
fifcation  de  la  cargaifon  ,  outre  le  paye- 
ment des  deux  pour  cent  d'entrée ,  &  une 
amende  de  mille  florins,  (f) 
Autre         Par    un  autre   Placard   du    19,  Mars 
î>iacard^  1661  ,   non  molns  rigoureux ,   il  eft  aufii 
,j^  fujçç^' défendu  à  tous  Habitans  de  ces  Provinces 
'  de  fréter  des  Navires  à  des  Etrangers  ,  & 
de  ieur  vendre  des  chaloupes,  des  barils  , 
des  voiles  ,  des  harpons  &  autres  chofes 
nécelTaires  à  la  pêche  de  la  baleine-  Il  eil 
aufli  ordonné  a  tous  Maîtres  de  Navires 
de  donner  une  caution  de  fix  mille  florins, 
qu'ils  reviendront  dans  ce  Païs  avec  toute 
leur  pêche.  *  Ce  Placard  fut  renouvelle 
au  mois  de  Mars  1663  ,  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  &  de  baniiîement  pour 
les  Contrevenans  ;  f  &  confirmé  par  un 
autre  du  5.  Avril  1669.  § 
Exem-        Cependant,  pour  fa vorifer  cette  Na- 
dr°oks^^   vigation  ,   les  Etats  Généraux  publièrent 
d'entrée,  le  p.  Avril  1675.  un  Placard,  qui  exemtelcs 
intérelTez  à   la   pêche  de  la  baleine  du 
payement  des  deux  pour  cent  d'entrée,  & 
qui  augmente  du  double  ce  même  droit 

d'en- 

(t)  Groot  Plaçant  Boei,  /.  DetlyfoU  CB^t 
*  Ibîd,  IL  Deel.foL  2639. 
f  Ihid,  foî.  2902. 
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d'entrée  fur  le  lard,  les  fanons  &  l'huile 
de  baleine,  qui  feront  apportez  en  cePaïs 
par  des  Vaiflfeaux  étrangers.  * 

Ce  dernier  Placard  a  tellement  fait  fieu- Grand 
rir  ce  Commerce,  qu'il  n'y  a  prefque  point  J^^^^^ 
d'année  qu'on  n'envoyé  à  la  pêche  de  laregg^*' 
baleine  environ  deux  cent  cinquante  Na-pioyea 
vires  d^Amfierdam ,  de  Rotterdam ,  de  Hoorn,  à  cette 
c'Enkbi'Afen,  de  ^a^rJ^7?2  &  d'autres  Villes^  * 
&  Villages. 

Cette  pêche,  comme  on  l'a  vu  ci- Bonheur 
delTus ,  n'eft  pas  également  heurcufe  tou-  ^  ^^^' 
tes  les  années.    Il  y  en  a  dans  lesquelles  cette  p|-* 
les  VailFeaux  rapportent  quatre  à  cinq  ba-che, 
kines,  &  d'autres  où  ils  n'en  apportent 
pas  plus  d'une ,  l'un  portant  l'autre. 

Les  Bâtimens  deftinez  à  cette  pêche  font  Quelle 
de  deux  à  trois  cent  tonneaux ,  &  ieurs^o/tede 
équipages  font  proportionnés  au  nombre  o^y^^"* 
de  chaloupes  quils  ont.    Chaque  ^^avirevoye,  ^ 
a  quatre,  cinq,  fix  ou  fept  chaloupes,  & 
fur  chacune  de  ces  chaloupes  il  y  a  fix  ou. 
fept  Hommes.    Les   gens  de  l'équipage 
font  payez    fuivant  leurs  fondions;  les 
Rameurs  ont  dix-huit  à  vingt  florins  par 
mois ,  les  Harponeurs  cinquante  à  foixan- 
te ,  &  le  Maître  du  Bâtiment  depuis  cent 
jufqu'à  cent-vingt.    Outre  ces  appointe- 
mens,^  l'Equipage   fe  referve  quelquefois 
un  droit  fur  chaque  baleine  qu'il  prend. 

Il   y  a  plufieurs  Négocians  qui  équi- Portions 
pent  chacun ,  à  fes  rifques  &  périls ,  deux  ,^esNé- 
crois  ou  quatre  Navires  v  mais  d'autres  ^anf^f^. 

qui  te  pêche, 

"^  Gmt  Plataçf  Boek,  11.  Dsel /qU  im* 
T 
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qui  n'ont  pas  les  mêmes  forces,  ou  qui 
font  moins  entreprenans ,  s'intéreitent  pour 
quelque  portion  dans  un  ou  plufieurs  de 
ces  Navires.    Ces.  portions  font  ordinai- 
rement  d'un    quarante  -  huitième  ,    d'un 
trente-deuxième,  d'un  feizième,  ou  plus. 
Départ        Les  Vaiffeaux  qui  vont  pêcher  dans  le 
desNa-    Détroit  de  David  partent  vers  la  fmdeFé- 
^^^^^*      vrier,  &  ceux  qui  vont  en  Groenîande  ne 
partent   qu'à  la  fin  d'Avril,  ou  au  com- 
mencement de  Mai.    En  tems  de  Guerre, 
TEtat  leur  accorde  un  certain  nombre  de 
Vaiffeaux  de  guerre,  pour  leur  fervird'ef- 
corte. ,  tant  en  allant  qu'en  revenant. 
Lama-        LORSQUE  ces  Navires  font  arrivez  à  la 
^^^^^      hauteur  où  fe  fait  la  pêche  de  la  baleine  ,i 
p^end"   ils  fe  réparent  les  uns  des  autres,  &  cha-| 
lesbaiei-  cun  fe  rend  dans  l'endroit  où  le  Capitaine' 
^^.^*        croit  qu'il  y  a  beaucoup  de  baleines.    Il 
fait  defcendre  alors  toutes  fes  chaloupes , 
&  ,   au  premier  cri  d'un  Matelot  qui  fe 
tient  fur  la  hune,  pour  découvrir  les  balei- 
nes, chacun  faute  dans  fa  chaloupe,  &  elles 
rament  toutes  enfemble  vers  la  baleine. 
Quand  une  des  chaloupes  s'eit  approchée 
de  la  baleine,  le  Harponeur  qui  fe  tient 
fur  le  devant  lui  lance  le  harpon,  qui  eft 
un  gros  javelot  attaché  à  une  corde  fort 
fouple  de  la  groffeur  d'un  pouce  &  de  la 
longueur  de  cinq  ou  fix  braifes.    A  cette 
corde  en  ell  attachée  une  autre  plus  grof- 
fe  &  de  la  longueur  de  cent  à  cent  vingt 
braifes.    Cette  dernière  corde  eft  rangée 
dans  la   chaloupe   en   rouleau ,    &   dif- 
pofée  de  manière    que  rien  ne  l'arrête , 
dès  que  la  baleine  eft  bleûee  &  qu'elle 

cou- 


DE    LA    Baleine.    435 

coule  à^fond;   autrement  elle  y  entraine- 
roit  la  chaloupe.    Le  Harponeur  a  aulîi 
foin  de  mouiller  continuellement  l'endroit 
de  la    chaloupe  oii  la  corde  coule,   de 
peur  que  le  feu  ne  s'y  mette  par  la  rapi- 
dité' du  mouvement.    Au  refte,  il  y  a  plu- 
sieurs rouleaux  de  corde,  que  Ton  attache 
Tun  à  l'autre,  pour  donner  à  la  baleine  • 
tout  le  tems  de  perdre  fes  forces.    Quand 
elle  ne  tire  plus  la  corde  ,    c'eit  un  figne 
.qu'elle  eft  morte,  ou  du  moins  qu'elle  a 
perdu  "toutes  fes  forces.    Alors  on  la  re- 
tire fur    l'eau,   en  rangeant  toujours  la 
corde  en  rouleau,  aOn  de  pouvoir  la  laif- 
fer  filer  de  nouveau,  en  cas  que  la  baleine 
lit  encore  quelque  effort.    Quand  elle  eft 
fur  i'eaa,  les  chaloupes  s'attachent  l'une 
à  l'autre,  àc,  à  force  de  rames,  on  la  xî-* 
re  jiîfqu'au  Navire,    auquel  on  l'amarre. 
Enfuite  on  en  tire  le  lard,  qu'on  met  en 
petits  morceaux  dans  des  tonneaux,  pour 
^n  faire  de  l'huile. 

Le  lard  a  ordinairement  cinq  ou  fixLardà 
pouces  d'épailTeur  &mêmeunpied  aux  na-^^"°^S' 
geoires,  &  quelquefois  deux  à  la  babine 
inférieure.  Les  fanons  fe  tirent  de  la  par- 
tie fuperieure  de  la  gueule  ,  où  Ton  en 
trouve  jufques  à  quatre  ou  cinq  cent, 
tant  grands  que  petits.  La  chair  n'effc  bon- 
ne à  rien,  excepté  celle  qui  eft  près  delà 
quelle,  &  que  les  Matelots  mangent  quel- 
quefois, non  par  régal,  mais  pour  épar- 
gner leurs  provifions.  Les  Bajques  en 
mangent  encore  aujourd'hui,  fans  aucune 
répugnance. 

j;'  Il  y  a  des  baleines  beaucoup  plus  srof- 
'  Ta  "^"^     ^  fes 
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fes  &  plus  grafles  les  unes  que  les  autres* 

Il  s'en  prend,  entre  le  Cap  du  Nord  & 

Spitsherguey  qui  ne  rendent  que  depuis  dix 

jufqu'à  trente    quarteaux  de  lard  ;   mais 

près  de  Spiîsbergue  on  en  pêche  qui  ont 

cinquante  à  foixante  pieds  de  longueur, &; 

qui  rendent  depuis  foixante  jufqu'à^uatre- 

vingt-dix  quarteaux  de  iard,^^^uelque' 

fois  plus.  ■  ' 

PetitsBâ-    Outre   les  Vaifîeaux   qui  vont  à  la 

tiraens    pêche  de  la  baleine  dans  le  Décroit  de 

trafiquer  '^^'^î^,  il  y  va  tous  les  ans  vingt-cinq  ou 

fur  les     trente  petits  Bâtiraens  de  cinquante  à  foi- 

Côtes,     xante'-dix  tonneaux, pour  négocier  fur  les 

Côtes  de  ce  Détroit  avec  les  Sauvages  qui 

y  habitent ,  &    auxquels  ils  portent  des 

planches,  des  chauderons  de  cuivre,  des 

haches,   des  couteaux,  des  chemifes  de^ 

toile   blette,     &  quelques  quincailleries/ 

Ces  Bâtimens  jettent  Tancre  dans  quelque 

Baye  fréquentée  des  Sauvages, qui,  en  é- 

change  de  ces  marchandifes ,  donnent  des 

peaux  de  veau  marin  ,  de  renard,  d'ours 

&  autres,  avec  des  fanons  &  de  Thuile  de 

baleines  &  d^autres  poiffons. 

lesHabi-     Les   Sauvages  de  ces  quartiers-là  font 

tans  de    ^q  grands  Voleurs ,  &  par  cette  raifon  le 

grLd  "^^^  Maître  d'un  VaiiTeau  n'en  lailTe  jamais  ve- 

Voieurs,  nir  fur  fon  bord   que  dix  ou  douze  à  la 

&Antro-fois.    D'aillcurs,  ils  font  Antropophages, 

ïel!^^'    &  ^^s  gens  de  l'équipage  n'ôfent  guères 

aller  à  terre,  de  peur  de  tomber  entre  leurs 

mains,  ëi  d'en  être  dévorez,  ce  dont  on  a 

vu  des  exemples. 

Jeu  qui        PENDANT  que  les  VaifTeâux  font  à  la 

refait     pêche  de  la  baleine >  il  fe  fait  à  Amper^ 

dam 
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dam  un  Commerce  auffi    chimérique    &  dans  ce 
dangereux  pour  bien  des  gens ,  que  Vétoit^^^^^^" 
il  y  a  quelques  années  celui  des  Adlions. 
Ce  Commerce  confiite   en  des  gageures 
confiderables   fur  la  quantité  de  baleines 
que  la  Flotte  doit  rapporter,    aufîi  bien 
qu'à  donner  ôc  àprendre  des  primes,  pour 
livrer  ou  recevoir  les  fanons  Ôi  l'huile  de 
baleine  à  un  certain  prix  pendant  les  mojs^  ^ 
d'04^obre,  de  Novembre  <&  de  Décem- 
bre.   Il  y  en  a  qui  gagnent  con  fid  érable - 
ment  à   ce  Jeu,  mais  d'autres  s'y  ruinent 
aflez  fouvent  ;  &  les  Négocians  qui  s'y  a- 
donnent  ne  font  pas  fort  en  crédit, 
■     Au  retour  des  VaifTeaux,  le  Teneur  de  Vente 
livres  de  chaque  Société  paye  l'équipage  ôi'^^^^^ 
vend  le  lard  &  les  fanons.    Après  cette  ^ong^ 
vente ,  il  donne  un  compte  général  aux  In- 
térefTez ,  &  paye  à  chacun  fa  portion  du 
profit,  mais,  quand  il  y  adelaperte,  les 
Intéreflez  le  rembourfent  de  fes  avances , 
chacun  fuîvant  fa  portion.  * 

*  Voyez  le  Négoce  d'AmJlerdam ,  par  Mr*  Ricard ,  Çhêp, 
KXl,  pag^  424. 
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CHAPITRE    XFI. 

De  la  Pêche  du  Harang, 

ï.?.  Pêche  ii;S^®vANT  Pétabliflement  de  la  Corn- 
du  ha-     ^    A   r^  pagnie   des    Indes  Orientales,   ia 
branche   ^^        ^  Pêche  du  harang  étoit  la  bran- 
confide-  ®^^@  che  lapluscoDflde^abled^JCom- 
':,^'^^-d^  merce     des     Provinces*  Unies. 
^e°°''^^"Auffirappelloit-on  alors  la  Mine  d'or 
de  la  République,  &  on  la  nomme  encore 
aujourd'hui  la  Grande  Pêche, pour  la  diftin- 
guer  de  celle  de  la  baleine,  qu'on  appelle 
la  petite  Pêche,  parcequ'on  n'y  employé 
qu'environ  deux  cent  cinquante  Bâtîmens 
par  an,  comme  je  l'ai  dit  ci-defius. 
Quantité     La  Pêche    du   harang  eft  r^ommée  à 
furpre-    j^fVç  |.jj.j.g  j^  grande  Pêche ,  puifque,  fui- 
Bàdraens  vant  l'opinion  de  Nlr,  de  fVih  "  elle  fai- 
qu'ony    foft  fubfiiler  de  fon  tems  quatre  cent  cin- 
employé,  qygj^j-g  mille  perfonues,   tant  Pêcheurs^ 
que  ceux  qui  les  empioyoient,  ôz  les  Ou- 
vriers qui  travailloient  à  la  conflrudion  de 
leurs  bâtimens,  à  leurs  équipages,  aux  a- 
grez,  aux  filets,  aux  tonneaux,  au  fel  & 
à  tout  ce  qui  elb  néceflaire  à  cette  pêche. 
Quoique    dans    cette  fupputation  Mr.  de 
Wn  parie  de  la  Pêche  en  général,  dont 

celle 

*  Aanwyzîng  der  heitÇame poUtîke  Gronden  en  Maxmsn, 
^an  de  RepubUek  vati  Holian^ ,  Cap,  IX,  jpag,  41, 
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celle  du  harang  fait  la  principale  partie  , 
cependant  on  a  de  la  peine  à  croire  qu'elle 
foit  jufte,  ou  il  faut  que  cette  Pêche  ait 
iDeaucoup  diminué  depuis  ce  tems-là.  Il 
eft  vrai  que  l'Hillorien  van  Meteren  *  aflu- 
re  qu'en  Tannée  i(5oi.  quinze  cQutBuifesf 
partirent  de  ces  Provinces,  pour  aller  à  la. 
pêche  du  harang.  Le  Chevalier  JVoher 
Rakig  a  aufli  dit  qu'en  1609.  les  HoUandois 
employèrent  jufqu'à  trois  mille  Bâtimens 
à  la  pêche  du  harang  fur  les  Côtes  ô,' An- 
gleterre, Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eftque 
cette  Pêche,  qui  fe  refîent  de  la  décaden- 
ce générale  du  Commerce  en  ce  Païs ,  ne 
laiile  pas  d'occuper  encore  aujourd'hui  plus 
de  vingt  mille  perfonnes,  6l  d'être  une 
des  principales  branches  du  Négoce  des 
HoUandois ,  qui  fourniffent  de  harangs  la  plus 
grande  partie  de  VEurope. 

Le  Commerce  du  harang  a  fleuri  pen-G.Beu* 
dant  long-tems  en  Flandre,  depuis  qu'un l^^^/^»^ 
nommé  Guillaume  Beukelfz,  quQ  quelques- JJJ^nfère^ 
uns    nomment    BiervHet,    d\i  lieu    de  fadefaierie 
naiflance,  inventa  dans  le  quinzième  fiècle^^'^^"^» 
la  manière  de  faler  «i^d'encaquer  le  harang. 
Ce  Beukelfz ,  qui  étoit  un  Pêcheur ,  rendit  fa 
Ville   natale  très  fameufe   &  floriifante , 
par  le  Commerce  du  harang  qu'il  y  éta- 
blit, &  qui  fe  répandit  enfuite  dans  les 
principales  Villes  de  Flandre ,  &  de-là  dans 
les  Provinces  de  Zélande  &  de  Hollande,    Il 

mou- 

*  Emanuelvan  Meteren^  Hiflorie  der  Nedtrîanden ,  XX' 
m.  Boek  ,  fol.  466. 

t  Une  Buife  eft  ua  Bâtiment  de  cinquante  à  foixant^^ 
tonneaux,  fait  CKprès  pour  la  pêche  du-haraRg» 

T4 
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mourut  en  1497 ,  &  Charles  Quint  fe  trou- 
vant en  1556.  à  Èiervliet,  lui  fit  drefler  un 
tombeau,  pour  honorer  la  mémoire  d'un 
Homme  qui  avoit  procuré  un  fi  grand  bien 
à  fa  PatriCr 
Cette pê-     L.ES  harangs  fe  rendent  vers  le  Sk)l{lice 
cb.efefaicd*Eté^r  les  CôtQs dŒcoffe  &  d* Angleterre, 
fur  les  cô-  ^  1^  pêche  en  eil  très  abondante  depuis  ce 
gîeterre."  tems-là  jufqu'à  la  fin  de  Novembre.    A- 
près  quoi,  palTant  par  les  Mers  d^Irlande, 
ils  retournent  dans  l'Océan  feptentrio- 
nai.  *  ' 
Soins  de      II  n'y  a  point  de  trafic  dont  les  Etats 
L.  H.p.    Généraux,  &  ceux  de  Ho//anJe  en  particu* 
voHff?     ^^^^>  ayent  pris  tant  de  foin,  depuis  l'éta- 
cectepê-  bliflement  de  la  République,   que  de   la 
Ghe.        pêche  duharang,  <&  de  la  manière  de  le 
préparer.    Il  y  a  une  infinité  de  Placards 
.6z  d'Ordonnances  fur  ce  fujet,   tant  de 
l'Empereur  Charles.  Quint  &  de  Phillippelh 
'  fon  Fils ,  que  de  Leurs  Hautes  Puiflances. 
t  On  remarque  même  que, dès  Tan  1647 > 
la  Hollande,  qui  n'étoit  encore  ni  libre  ni 
puiiTante,    ne  îaifia  pas  d'établir  un  fub- 
fide  nouveau,  pour  donner  dix  Vaiffeaux 
de  convoi  à  la  Flotte  des  Pêcheurs. 
Eâ pêche     Le  tems  du  départ  des  Pêcheurs  eil  fixé 
commen- q^eiquea  jours  avant  le  24.  Juin,  &,  par 
^^24^   ^n  Placard  du  17.  Mars  1603,  il  leur  eft 
jmn,       exprefîement  défendu  de  jetter  leurs  filets 
dans  la  Mer  avant  ce  jour-là:   ce  qui  s'eft 

ob- 

^  Schocktî  Beîgtum  Fœderatum,  Lib»FlII.Cap.  2,pag» 

t  Voyez  ces  Ordonnances  dans  le  Groot  Placaat-Boek  5 
I«  (ifffhjol,  68s.  jufqu'à  755.. 
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obfervé  fort  exadlement  depuis  ce  tems-là. 
Il  leur  eft  aufli  enjoint  de  ne  vendre  des 
harangs,  que  dix  jours  au  moins  après  avoip 
été  falez.  Ils  font  obligez  de  jetter  tous 
ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  d*une  bonne 
qualité ,  &  d'avoir  foin  que  les  autres  foient 
felez  à  tems,  que  le  fel  foit  bon  &  en 
quantité  fuffifante,  &  que  les  barils  où  on- 
les  encaque  n'ayent  aucun  mauvais  goût  ^ 
ni  autre  défaut  qui  puilTe  gâter  le  harang. 
Ceux  qu'on  veut  conferver  doivent  être 
falez  une  féconde  fois  en  Hollande,  &  en*- 
caquez  enfuite  dans  les  mêmes  tonneaux 
d'où  ils  ont  été  tirez.  Le  fel  dont  on 
doit  fe  fervir  pour  les  préparer,  tant  en 
Mer  qu'en  Hollande ,  eft  fpécifié  dans  les 
Placards,  qui  défendent  aux  Pêcheurs ,  fous 
des  amendes  proportionnées,-  de  porter 
leur  harang  ailleurs  que  dans  les  Ports  d'où 
ils  font  fortis,  ni  d'en  vendre  en  Mer  à 
des  Etrangers.  Ces  mêmes  Placards  dé^ 
fendent.  Tous  diverfes  amendes  ,  aux  Pi- 
lotes, Tonneliers,  à  ceux  qui  apprêtent 
&  encaquent  le  harang,  aux  Ouvriers  qui 
travaillent  aux  filets  ou  autres  chofes  né^ 
ceflaires  à  la  pêche  du  harang,  d'aller 
exercer  ces  fonctions  dans  desPaïs  étran- 
gers, ou  d'y  en  envoyer;  comme  aufli  aux 
Architectes  de  VaifTeaux,  &  aux  Négo- 
eians,  de  vendre  aucune  Buife  aux  Etran- 
gers. 

Pour  faire  mieux  obferver  tous  cescdmmîf- 
réglemens,,les  Etats  de  Hollande  &  de  ZZ-^aîresde 
lande  établirent,  par  leur  Placard  du  I2:.^e^ce?" 
Avril  1588,  des  CommilTaires  dans   tous 
les  Ports  où  le  harang  s'apprête,   pour 
T  5  avoir 
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avoir  infpedion  far  cet  apprêt.  Ces  Corn- 
mifiTaires,  qu'on  nomme  les  Commiiïaires 
de  la  grande  Pêche,  forment  un  Collège, 
&  ont  foin  de  tout  ce  qui  concerne  ce 
Commerce  important.  Ce  font  eux  qui 
fixent  le  jour  du  départ  des  Pêcheurs,  ëz 
qui  demandent  aux  Etats  Généraux  le  nom- 
bre de  VailTeaux  de  guerre  dont  ces  Pê- 
cheurs ont  befoin,  pour  leur  fervir  d'ef- 
corte  en  tems  de  Guerre. 

Frofîtîm-     On  prétend  que  les  Habltans  de  ces. 

menfe  fur  Provinces  pêchent  &  débitent  tous  les  ans 
plus  de  trois  cent  mille  tonnes  de  harang^ 
qui,  à  deux  cent  florins  par  tonne,  rap- 
portent foixante  millions  de  florins,  dont 
il  ne  faut  rabbatre  qu'environ  vingt-trois 
millions ,  pour  les  fraix  de  la  pêche  &  de 
l'apprêt  de  ce  poilTon.  * 

Ce  Commerce  duharang,  quia  été  au- 
trefois un  grand  fujet  de  difpute  entre  VAn-- 
gîeterre  &  cette  République,  fleurit  princi- 
palement à  Dordrecht ,  à  Rotterdam ,  à  Schk^ 
dam  y  à  Maeflandfluis ,  à  Vlaardingen,  à   la: 
Brille,  tous  lieux  fltuez  fur  la  Meufe  près 
de  fon  embouchure,  de  même  qu'à  Am^ 
fterdam,  à  Hoorn,  à  Enkhuifen  en  Hollande; 
à  MiddeWourg ,   k  Zierikzée  &  à  VUffingue  en 
Zêlande;  &  enfin  dans  quelques  lieux  de  la. 
Frife. 

La  Ville  é^Enkhuifen  eft  fàraeufe  pour 
les  harangs  forez,  &  l'on  en  envoyé  une 
quantité  prodigieufe  dans  les  païs  étran- 
gers.   On  en  fore,  aufli.à  Amflerdam  &  à 

Har-~ 

*  Voyez  Mém&ins  fur  h  Çommersi  ctfs  HotlmdoiSt  ^bap* 
ML  pag*  2S. 
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Harderwyck  ;  ce  font  des  harangs  qu'on  prend 
dans  le  Zuiderzée ,  qui  à  la  vérité  font  plus 
délicats  que  les  autres,  mais  qui  ne  peu- 
vent fe  conferver  long  tems. 

La  Paix  n'empêche  pas  qu'on  ne  don- Quelques 
ne  aux  Pêcheurs  une  efcorte  de  quelques  VaifTeaux 
VaifTeaux  de  guerre,  dont  ils  font  obligez  ^^^^"^^1^^ 
de  fuivre  les  ordres,  tant  à  leur  départies Pê- 
qu'à  leur  retour,  &  ces  VaifTeaux  ont  in- cheurs. 
fpeclion  fur  leur  conduite  pendant  tout  le 
tems  de  la  pêche. 

L'o  p  I  N I  o  N    commune  des  Hoîlandoîshe  ha- 
eft,  que  le  harang  frais  eft  trèsfain,  &ilsj^"8^r^^s 
achètent  fort  chèrement  ceux  qui  arrivent  ^"* 
les  premiers  après  la  St,  Jean.  Ils  en  font 
même  un  û  grand  cas,  qu'ils  prétendent 
que  c'eft  un  fouverain  remède  à  toutes  for- 
tes de  maux,  &  ils  difent  ordinairement 
que  les  harangs  frais  chaiTent  les  Méde- 
cins de  leurs  maifons. 

Le  harangpêché  par  les  HabitansdecCLeha- 
Païs  ne  paye  aucun  droit  d'entrée:  mais^'^ng 
pour  la  fortie,  on  paye  deux  florins  du laft^eJ^r^oVs 
de  douze  hautes  tonnes.    A  l'égard  du  ha-d'entrée. 
rang  des  Pais  étrangers,  il  eit  fujet  aux 
droits  d'entrée  6i  de  fortie. 


"^^7 
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Se  la  Chûmbxe  de  direction  pour  le  Com- 
merce du  Levant, 

Aîscien&s|3!5^|pVANT  quc  ÏQS  Portugais  QufTent 

Commer-^^^   A    W  ^^^^^^^^^    ^^^    nouvelle  TOUtC 

cçduLe-i^  ^  y^  pour  aller  aux  Indes  Orientales-^ 
^^'^^^      slii^^JK^^  Commerce  da  Levant  écoiG 
""  trèsconfiderable,  à  caufe  des  ri- 
ches raarcha.ndifes  qui  venoient  de  ces  Païs,- 
ëc  que  les  Italiens,  &  particulièrement  les 
Vénitiens,  alloient  chercher  à  Alexandrie, 
^  pour  en  fournir  le  refte  de  VEurope:  Mais  > 
lorfque  les  Portugais,  fe  furent  établis  aux 
Indes,    le    Commerce   de   la  Méditerranée 
déchut  extrêmement,    &  fe  réduifit  au^ 
trafic  que  les  Italiens  &  les  François  fai- 
foient  fur  les  Côtes  de  cette  Mer. 
jtesAn-      Ce  Commerce  étoit  encore  alfez  con* 
fesH^.    fiderable,  &  les  Italiem  &  les  François  en 
îandois'    reftèrent  les   feuîs   maîtres,    jufqa'à  ce 
maîtres,   qu'en  1599.   les  Anglois,  ëz  les  Hollandois. 
Comiaer-^^^^^^'  s'avifèrent  d'aller  trafiquer  di- 
ss^         reiflement  dans  les. Etats  au  Grand  Sei- 
gneur,   Depuis  ce  tems4à,  les  Anglois  & 
les  Hollandois  fe    font  tellement  emparez:  , 
de  ce  Commerce,  que  les  Italiens  &  lesZ 
François  ne  s'en  font  confervé  qu'une  fort  " 
l^etite  portion.  Les; 
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Les  Juifs  qui  avoient  été  chaflez  deLesjuii^ 
tous  les  Etats  de  la  Monarchie  à' Efpagne  y^^°[^^^^^' 
ëc  qui  s'étoient  réfugiez  en  Hollande,  fontHoUande, 
les  premiers  qui  y  ont  établi  ce  Com- 
merce du  Levant»    Ils  formèrent  des  éta- 
bliflemens  fur   les   principales  Côtes  de 
Barbarie,  <&  dans  toutes  les  Echelles   du 
Levant»     Les  Négocians  Hollandais   fuivi- 
rent   leur  exemple ,   &  firent  de  pareils 
établilTemens  dans  prefque  tous  les  Ports 
de  la  Méditerranée  &  du  Levant, 

C  E   Commerce  devint  û  confiderableEtabiire-- 
peu  d'années  après,  que  les  Etats  Géné-^^ç^^^'^ 
raux,  pour  le  favorifer  de  plus  en  plus,bredeiJi- 
érigèrent  à  Amjïerdam  Qn  l'année  JÔ24,  à^eaion 
la  follicitation  des  Magiflrats  &  des  Né-^°^j^^_ 
gocians  de  cette  Ville,   une  Chambre  dece^       ^ 
direcflion ,  qui  a  foin  de  tout  ce  qui  con-^ 
cerne  la  Navigation  &  le  Commerce  de 
la    Méditerranée,    Elle    eil    compofée    de 
huit  Diredeurs,  d'un  Secrétaire  &  d'un^ 
Vifiteur  des  Vaiffeaux,  &  a  le  droit  d'in- 
fpedion  fur  tous  les  Bâtimens  qui  vonf 
dans  la  Mer   Méditerranée,    Elle  efl  char* 
gée  de  l'exécution  desreglemens  faits  par 
les  Etats  Généraux  fur  cette  Navigation, 
&  fur  tout  ce  qui  en  dépend,  *  &  elle 
a  la  connoiflance  de  tous  les  différends  qui- 
furviennent  à  Toccafion  de  ce  libre  Com^ 
merce.    Elle  eft  auflî  chargée  du  foin  de 
demander  aux  Etats  Généraux  les  convois^ 
qu'elle  croit  nécefTaires  pour  la  fureté  des 
VaiiTeaux  marchands,  qui  vont  dans  la  M^'* 

*  Vbyez  ces  regîemens  dans  le,  Groot  PlacauhBoek^, 
JiDeetffoi,  907, 
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diterranée.    Enfin,   elle    nomme   tous  les- 
•     Confuls  qui  réfidenc  dans  les  Echelles  àa 
Levant,  mais  avec  l'agrément  de  Leurs 
Hautes  Puiïïances.    Ces  Confuls  font  au-- 
torifez  d'adminiftrer  la  Juftice  aux  Négo- 
cians  HoUandois,  établis  dans  les  Echelles 
du  Levant,  de  terminer  tousles différends 
qui  furviennent  entre  eux,  aulfi-bien  qu'en- 
tre les  Equipages  des  Vaifleaux  qui  y  né- 
gocient; &  ils  font  obligez  en  toute  occa— 
lion  de  foutenir  le  Commerce  xSc  les  inté- 
rêts des  HoUandois, 
UnAm-       Outre    tous    ces  Confuls    qui   font. 
ba(^.deur  payez  par  cette  Chambre  5  les  Etats  Gé- 
p%Co*n.^^raux  entretiennent  toujours  un  Ambaf- 
itântino-  fadeur  à  la  Cour  Ottomane,  pour  y  prote- 
pie.        ger  le  Commerce  de  la  République,   & 
avoir  foin  que  les  Capitulations  entre  le 
Grand    Seigneur   &  les  Etats  Généraux,- 
fur  le  fujet  du  Commerce,  foient  exade- 
ment  obfervées.  Cet  Ambaffadeureft  payé 
en  partie  par  Leurs  Hautes  PuilTances,  & 
en  partie  par  les  Directeurs  du  Commerce 
du  Levant, 
Préfens       Ces  Diredeurs  font  aufïï  obligez  d'cH^ 
aux  Mi-    voyer  de  tems  eu  tems  des  préfens  à  l'Am- 
î^Pone^afladeur  &  aux  Confuls,  pour  les  diftri- 
'  buer  aux  principaux  Miniltres  de  la  Cour 
Ottomane, 
Broitsac    PouR  fubvenir  à  tous  ces  fraix,  les 
cordez  à  Etats  Généraux  ont  accordé  aux  Direc- 
bre  de%'--t^^^s  du Commerce  du Lei^^n^ divers  droits- 
reftion.    fur  les  VailTeaux  &  les  marchandifes  donc 
ils  fontchargez  ,  foit  en  allant,  foit  en  re- 
venant. Ils  tirent  entre  autresun  florin  par 
làft  de  chaque  Bâtiment  qui  part  pour  la 
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Méditerranée ,  &  autant  à  leur  retour.  Les 
Maîtres  des  Vaiiïeaux  font  obligez,  à  leur 
arrivée  dans  les  Ports  de  la  Médiurranée , 
de  remettre  aux  Gonfuls  un  certificat  de 
ces  Diredeurs,  par  lequel  il  paroît  qu'ils 
ont  payé  ce  droit,  fous  peine  de  payer  le 
triple.  Ils  payent  le  même  droit  aux  Gon- 
fuls, en  retirent  un  certificat,  avant  que: 
depouvoir  mettre  à  la  voilepour  retourner 
Qn  Hollande,  fous  la  même  peine.  Les  mê- 
mes Diredeurs  ont  aufli  deux  pour  ceat 
de  toutes  les  marchandifes  qui  viennent 
de  Smirne  &  à'Alep. 

Les  Etats  Généraux  ont  publié  diversRegie-- 
Placards,  pour  la  fureté  de  la  Navigation ^^^ns 
dans  la    mer  Méditerranée.      Par   rarticlef^^etédu 
premier  du  Placard  de  1652 ,  il  efiordonné  ,Commer- 
que  tous  les  VaifTeaux  qui  iront  dans  cet-*^^^^^^- 
te  Mer  feront  pour  le  moins  de  cent  qua-^^"^ 
tre-vingt   lafles  de  port,   &  montez  de 
vingt-quatre  pièces  de  canon,  de  cinq  li* 
vres  de  balle  chacun ,  &  de  cinquante  Hom- 
mes d'équipage;  &  il  eftilipulé  parce  mê- 
me article,  qu'aucuns  Vaifleaux  n'iront 
dans  cette  Mer,  qu'ils  ne  foient  deux  de 
conferve,  pour  être  en  état  de  fe  défen- 
dre contre  les  Corfaires  de  Barbarie:  Le 
tout  fous  peine  pour  les  Maîtres  de  perdre 
leur  fret,&:  d'une  amende  de  mille  florins. 

Par  Je  fécond  article,  il  eft  dit  qu'au- 
cuns Bâtimens  frétez  par  des  Particuliers^ 
&  deftinez  pour  la  Méditerranée ,  ne  pour- 
ront être  chai^gez  de  grains  ou  d'autres 
marchandifes ,  à:  moin?  qu'ils  ne  foient 
équipez  à  proportion  de  leur  grandeur» 
Ceux  de  cent  lafl;e5  de  port  doivent  être 
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montez  de  dix  piécesdecanon&  de  vingt 
Hommes  d'équipage,  ceux  de  cent  à  cenD 
cinquante  laftes,  de  douze  canons  &  de 
vingt-quatre  Hommes  ;  (k  ceux  de  cent 
cinquante  à  deux  cent  laftes ,  de  quatorze 
canons  &  trente-deux  Hommes^  &  tous 
'ces  canons  doivent  être  pour  le  moins 
de  quatre  livres  de  balle. 

L'ARTICLE  VII.  défend  exprelTément  à 
tous  VailTeaux  de  charger  des  mars,  des 
agrez  &  des  munitions  de  guerre,  excepté 
ceux  qui  naviguent  de  conierve ,  fous  pei^ 
ne  de  confifcation  de  toute  la  cargaifon. 

L'article  IX.  porte,  que  les  Vaif^ 
féaux  arrivez  de  ce  Pais  dans  les  Ports 
de  la  Méditerranée  n'en  pourront  revenif 
que  de  conferve,  &  après  s'être  attendus 
les  uns  les  autres.  Ceux  qui  reviennent 
du  Golphe  de  F^enife  font  obligez  de  tou- 
cher à  Zante,  &  de  n'en  partir  qu'en 
compagnie  pour  le  moins  de  trois  ou 
quatre  Vaifleaux  armez  en  guerre;  &  de 
là  ils  doivent  fe  rendre  k-LivournCy  &  at- 
tendre qu'il  y  en  ait  un  plus  grand  nom- 
bre ,  pour  faire  voile  enfuite  de  confervs 
dans  leur  retour  en  Hollande:  Le  tout  fous 
une  amende  de  mille  florins  pour  chacun 
des  Contrevenans. 

Par  l'Article  XI.  Il  eft  très-exprefTé- 
nient défendu  de  tranfporter  des  mâts,  des 
agrez ,  des  canons  &  des  munitions  de 
guerre  à  Salé ,  à  Jlger  &  à  Tunis ,  ou  de 
les  remettre  en  chemin  dans  d'autres  Bâ.- 
timens.  * 

Les 
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Les  marchandifes  que  les  Hoîlanâois  en-  Marchan* 
voyenc   dans  les  Ports  de  la  Méditerranée^'^f^^^^^ 
&  dans  les  Echelles  du  Levant  font  ^  toutes  voye  dans 
fortes  d'épiceries,  du  cacao,  du  gingem- les  Porcs 
bre,  du  thé,  des  porcelaines,   des  toiles^? ^^^^5" 
peintes,  des  Indiennes,  des  furies,  des  fa-née. 
tins ,   des   damas  &;  autres  petites  étoffes 
des  Indes  y  des  mouflelines,  des  batiiles , 
des  toiles  fines  de  Hollande  f   de  Silejte  ^ 
&Ofnabrug;  des  draps  de  Hollande  6c  à^ An- 
gleterre,  des  camelots  ,   des  ferges ,  du  fil 
blanc  de  Haerkm  &  de   Flandre ,   des  ru- 
bans de  fil  de  Haerkm  &  d'Elverveld ,  de 
petites    étoffes  de  laine,   du    vermillon, 
toutes  fortes  de  bois  de  teinture ,  des  dents  ^ 

d'éléphant,  des  garances,  des  cuirs  de 
rouffi,  des  fanons  &  de  Thuile  de  baleine, 
du  cuivre  rouge  &  jaune,  du  fer,  du 
plomb,  dePétain,  du  goudron,  du  brai^ 
de  la  réfine,  du  mufc,  de  l'ambre,  de  la 
civette,  des  merceries ,  des  quincailleries, 
du  harang  falé  &foré,  dufaumon,  du  fer 
blanc,  de  l'acier,  &c.  En  échange  de  tou- 
tes ces  marchandifes,  voici  en  détail  cel- 
les que  les  Hollandois  tirent  des  Ports  delà 
Méditerranée  &  des  Echelles  du  Levant, 

On  tire  de  Gènes  des  draps  &  des  étof-Marchan- 
fes  de  foie,   des  velours  pleins  &  façon- ^'^^^   . 
nez,  des  tabis,  des  fatins,  des  taffetas, ^eGenS 
des  étoffes  d'or  &  d'argent,  des  bas  &  des 
gands  de  foie ,  des  rubans  &  des  galons  de 
foie,  des  points  de  Gènes,  de  l'huile  d'oli- 
ve ,   des  olives,  des  figues,  des  amandes, 
des  anchois,  du  marbre  blanc,  des  confi- 
tures fèches,  des  limons,  des  huiles  de 
fenteur,  des  parfums,  de  la  crème  de  tar- 
tre^. 
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tre,   des  fromages  de    Parme,  du  coraîF' 
rouge,    du    cafré,    du  coton,    &  toutes 
fortes  de  drogues  qui  viennent  du  Levant. 
Marchan-     Les  Marchandlfes  qu'on  tire  de  Milan , 
Milan.     P^'^  ^^  ^^^^  ^^  Genes ,  font  des  foies  crues 
&  apprêtées  pour  les    manufadlures,   du 
fil  d'or  &  d'argent  trait  &  filé,  des  tabis 
&" autres  étoffes  de  foie,  des  velours  fond 
fatiné  à  grandes  fleurs  de  foie ,  &  à  fond 
d'or  &  d'argent,  des  dentelles  &  des  ga- 
lons d'or  &  d'argent ,  de  beaux  ouvrages 
de  criilal,   &  quelques  autres  marchan- 
difes. 
Marchan-    QUELQUE  peu  de  Commerce  qu'il  y 
difesde    ait  diredemenc  entre  la  Ville  de  Rome  éc 
Rome.     q^Wq  '  d^JmJîerdam ,  les  Hollandois  en  tirent 
néanmoins ,   par  la  voie  de  Gènes  ,  de  l'a- 
nis,   de   l'alun,  du  foufre  cru,  des  par- 
fums, &c, 
tieU'        La  Ville  de  Livourne  fournit  aux  Hot" 
vourne.   fandois  du  cafFé ,  qui  y  vient  ù'' Alexandrie, 
du  coton  filé  &  en  laine ,  des  foies  ,  de 
l'alun, ^de  î'ânis  de  Rame,  de  la  laque  fi- 
ne,  du  marbre  blanc,  noir  &  rouge,  du 
corail  rouge,  toutes  fortes  de  drogues  du 
Levant  ëi  d^ Arabie,  du  favon,   des  vins  de. 
Florence,  &  diverfes  autres  marchandifes. 
DeFlo-       Par  la  voie  de  Livourne,  on  tire  de  F/o- 
Knce,     f^YicQ  (5es  fatins  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs, mais  furtout  des  blancs,  qui  font 
plus  eftimez  que  tous  les  autres,  des  rati- 
nes légères  &  très-fines,  de  peuies  écoffes 
de  laine  fines  &  légères ,  des  taffetas ,  des 
armoifins,  des  rss  de  foie,  des  brocards, 
des  draps  d'or  ëz.  d'argent,  toutes  fortes, 
de  riches  étoffes  de  faie ,  des  foies  crues 
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&  préparées,  des  laines  de  la  Ponitle  faies 
&  lavées,  de  l'or  trait  &  filé  ôi  des  vins  de 
Florence, 

On  tire  de  Lucques ,  pstr  la  même  voie,DeLuc' 
'des  damas  &  des  îanins  de  toutes  fortes, ^^^s, 
des  talFctas  ëi  toutes  fortes  de  belles  étof- 
fes de  foie,  des  huiles,   des  olives,  des - 
foies  grèges  &  métaiïes. 

Les  HoILmdois  font  un  affez  grand  Corn- De Na- 
merce  à  Napels ,  Ôz  en  tirent  des  foies, i'^^^* 
des  étoffes  de  foie  de  diverfes  fortes,  des 
"huiles-  de  la  Pouille ,  de  Thuile  &  de  la 
^graine  de  laurier,  du  foufFre  crû,  de  la 
manne  dsCalabre,  de  la  fleur  de  romarin, 
de  Panis ,  du  coriandre  ,  des  raifms  fecs 
qui  font  excellens,  des  corinthes,  de  la 
crème  de  tartre,  des  figues,  des  olives, 
du  favon,  des  écorces  d'orange  &  de  ci- 
tron fèches ,  des  bas  &  des  camifoles  de 
foie,  des  eflencesr,  des  quinteilences  «Se 
des  parfums. 

De  Regio  ,  Capitale  de  la  C^/(7i'rg  Ul  té- De  Région 
rieure,  firuée  fur  le  Fare  de  Me  [fine ,  on 
tire  une  grande  quantité  de  foies  crues, 
de  la  manne,  des  huiles  &  des  fruits  fecs. 

La  Ville  de  Pnkrme,  Capitale  du  Royau-DsPaier- 
me  de  Sicile,  fournit  des  foies  &  desétof-me. 
fes  de  foie,  du  foufFre  crû,  de  la  crème 
de  tartre  ,  des  éponges  fines.  Plufieurs 
Villes  d'Italie,  6z  celle  de  Marfeitky  tirent 
une  grande  quanti  ré.  de  froment  de  ce 
Païs-là. 

La  Ville  de  Meffme ,  fitnée  fur  le  i^-^r^  De  Mem^ 
qui  porte  fon  nom  ,  fournit  les  mêmes  ne. 
marchandifes  que  Ton  tire  de  Païenne^  & 

il 
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il    s'y   fait  un  très-gand   Commerce  tn 
foies  ôz  en  étoffes  de  foie. 
DeVe-        Venise   eft  la  plus  riche  Ville  de  toute 
"^^®*        V Italie ,  &  l'on  y  fait  un  fort  grand  Com- 
merce.   Les  HoUandois  en  tirent  du  ris, 
des  corinthes,  des  glaces  de  miroir,  des 
dentelles  &  des  points  de  Venije,  des  ou-- 
vrages  de  criftal ,  des  grains  de  verre  ou 
raffade,    des  gaiids,  des  tabatières,  des 
foies,  du  corail,  du  tartre  &  de  la  crème 
de  tartre,  des  huiles,  des  olives,  des  dro- 
gues du  Levant ^  de  la  laque  fine,  de  For- 
pin,   dcTanis,  du  coriandre,  du  fouiFre, 
de  l'acier  très  fin,  de  la  térébentine,  de 
la  tériaque,   da  favon,  des  velours  fond^ 
de  fatin  à  grandes  fleurs  de  toutes  cou- 
leurs ,  tant  de  foie  qu'à  fond  d'or  &  d'ar- 
gent, des  brocatelles  pour  des  tapilTeries, 
des  tabi?  tant  de  foie  que  d'or  &:  d'argent, 
&  quelques  autres  marchandifes. 
BeBolo-      On  tire  de  Bologne,  par  la  voie  deGe* 
ine.        lî^/  ^  de  Livourne,  uue  grande  quantité  de 
foies  toutes  apprêtées  pour  la  teinture  ^  que 
l'on   nomme    organfms   de    Bologne,    des 
foies  grèges   &  métaifes ,  des  fatins ,  des- 
crêpes  pour  le  deuil,  des  étoffes  de  foie 
de  toutes  fortes,  des  fauciffons ,  de  l'alun. 
&  quelques  fruits  fecs. 
DeEer-       Le  Commerce  de  B'ergame  fe  fait  par  lai 
game.      yoie  de  Venife,  On  en  tire  des  tapifferies 
de  laine,    des  étamines,  des  ferrandines , 
des  poudefoies,    des  crêpes  &  plufieurs 
étoffes  de  foie. 
BeVé-        On  tire  de  Vérone,  aufÏÏ  par  la  voie  de 
ïone.       Venife  y  quantité  d'étoffes  &  d'ouvrages  de, 
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foie,  du  ris,  de  Thuile  d'olive,  des  oli- 
ves &  de  la  terre  verte. 

Par  la  même  voie,   on  tife  de  Parme BePar< 
des  foies  crues,  &  des  fromages  fi  renom-™^' 
mez  dans  toute  VEirope, 

.   Les  marchandifes  qu'on  tire  de  Modene'^e  Mo*' 
font, des  organfms,  des  étoffes  de  foie  de  ^"^" 
diverfes  fortes,  des   velours  &  quelques 
autres  étoffes. 

S  M I R  N  E  ell  la  Ville  la  plus  m archan- Marchan- 
de &  la  mieux  peuplée  de  la  Mer  ikT^'i/^^ifes 
îerranée,  ëi  il  s'y  fait  un  Commerce  très^eSmiÏÏ^ 
confiderable.  Elle  en  eft  redevable  auxne. 
Caravanes  qui  viennent  régulièrement  tous 
les  ans  de  Perfe,  avec  des  marchandifes 
de  ce  Païs«là.  Ces  marchandifes  font 
principalement,  des  foies,  des  mouiïeli- 
nés,  des  toiles  de  coton,  du  poil  de 
chameau,  de  la  rhubarbe,  de  la  fcamo- 
née  de  Tar tarie,  du  galbanon,  de  la  tu- 
tie,  de  i'ypomences,  diverfes  fortes  de 
gommes,  &  une  grande  quantité  de  dro- 
gues. La  Ville  de  Smirne  eit  propre- 
ment l'entrepôt  des  marchandifes  des  Ifles 
de  V Archipel  &  d'autres  endroits  voifins, 
dont  les  principales  font  des  maroquins, 
que  les  Hoîlandois  prennent  en  grande 
quantité,  du  coton  de  Chypre,  des  corin- 
thes  de  Zante  &  de  Ceph atonie ,  du  maflic 
de  Chio,  &  une  grande  quantité  de  bled. 
Outre  ces  marchandifes,  les  Hoîîa^idois 
tirent  du  poil  de  chèvre  ô^ Angora,  de  l'o- 
pium ,  du  féné,  du  caffé,  de  la  cire  jau-- 
ne,  de  l'alun,  des  raiflns  fecs,  des  ca- 
melots fins,  des  gros  grains  de  Turquie, 
des  laines  fines  de  Mmlin,    dQs  peaux 
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de  buffie ,  du  chagrin,  des  éponges ,  da 
maille,  du  faiFran,  des  noix  de  galle, 
des  cendres  pour  les  blancheries ,  du  bois 
de  bonis,  de  Panis,  des  futaines,  du 
treillis,  des  tapis  de  pie,  des  foies  qu'on 
nomme  cerbaffis ,  legis ,  ardaiïes  &  ardaf- 
fetes,  des  bas  de  coton  &  diverfes  autres 
m-archandifes. 
Marchan-  CELLES  qu'on  y  porte  font  de  fins  draps 
difes  de  Leyde,  de  couleur  verte,  pourpre,  é- 
por°teà  carlare,  cramoifi  &  violette,  toutes  for- 
smirne.  tes  d'épiceries ,  do  gingembre ,  de  la  coche- 
nille, de  l'indigo,  de  la  couperofe,  du 
vif-argent,  du  fil  de  fer  &  de  laiton,  de 
racler  ÛQDantzigt  de  Tétain  &  du  plomb, 
d'Angleterre  ,  de  l'ambre  jaune  non  travail- 
lé, du  tartre,  des  dents  de  veau  marin, 
de  l'azur,  des  fucres  en  pain  &  de  la  caf- 
foDade,du  cinabre,  du  crayon  rouge,  du 
bois  de  campeche,  de  japon  &  autres  bois 
de  teinture,  du  fer  blanc,  des  cuirs  de 
roulîl,  &c.  On  y  porte  aulTi  des  ducats 
de  Hongrie,  des  Piaflres ,  des  Leeuwendaal- 
ders  ,  qui  valent  quarante-deux  fols  de  Hot' 
lande ,  oia  on  les  fabrique  exprès  pour  ce 
Pais  là,  &  des  pièces  de  vingt-huit  fols. 
ACon-  Quoi  Q  u'i  L  parte  quelquefois  des 
ftancino-  VailTeaux  d'JmJJerdam  diredement  pour 
^^^'  Conjtantinople ,  cependant  la  plupart  des 
marchandifes  qu'on  y  envoyé  palfent  par 
Smirney  par  Livourne  ou  par  Marfeilk,  On 
y  envoyé  les  mêmes  marchandifes  qu'à 
SmJrne,  mais  furtout  quantité  de  draps  af* 
fortis  dediiFerentes  couleurs,  quel'onmet 
dans  des  caiffes  qui  contiennent  douze  de- 
mi-pièces chacune  ;  &  ces  demi-pie'ces  font 
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de  foixante  aunes  de  longueur,  &  deux 
_  de  largeur,  mefurede  Hollande.  Ce  Com- 
merce de  draps  féroit  beaucoup  pluscon- 
fiderable  pour  les  ifo/teio//,  fi  \qs  Anghis 
ny  en  portoient  une  trop  grande  quanti- 
té de  leurs  propres  manufadures.  Ces 
draps  fe  tranfportent  de  Smirm  à  Confiant 
tinople  fur  des  chevaux. 

Les  Hollandois  tirent  de  Conjl aminopk ,M^rcUn^ 
direetemenr,  ou  par  la  voie  de  Smirne,  &dires 
ÔQ  Livourne,  du  poil  de  chèvre,  de  cha- 3'^'?" ^^^^ 
meau,  des  foies,  des  cuirs  debœuf  falez,ftandiî'o"- 
des  peaux  de  buffle  falées,  des  peaux  depîe. 
mouton  apprêtées,  du  bois  de  bouis,  de 
lanis   de    GalHpoH,   du   coton  filé  &  en 
lame,  des  laines,  de  Falun ,  de  la  rhubar" 
he,   de   la  fcamonée,  .des  camelots,  des 
gros  grains  de  Turquie,  du  chagrin,  du 
benjoin,  du  maftic,  du  caviar,  des  beaux 
tapis  de  pié  &  diveifes  autres  marchan- 
difcs. 

La  ViUeà'Alexandrette,  fituée  en  Siriecomm 
lur   le    Glophe   (VAjazzo,  feroit  entière- œd'A- 
ment  déferte,    fi  fon    voifinsge   d'Jfev   ^^''^'" 
dont    elle    n'eit    éloignée  que  de  virit'"^''""' 
huit  ou  trente  lieues,  &  auquv-i  elle  iert 
déport,  n'y  retenoit  des  Fadeurs  &  des 
Commifiionnaires,  pour  charger  &  déchar- 
ger les  marchandifes  qui  viennent  d'Jlep 
"ou    qu'on  y  envoyé.    L'air  y  efî  fi  mau- 
vais, que,  quand  les  chaleurs  approchent, 
les   «abitans  font  obligez   de   fe   renrer 
dans  le  .Village  de  Belan,    fitué  fortune 
montagne  voifine.    Son  Port  nelaifTe  pas 
a  être  un  des  plus  fréquentez  de  la  Mer 
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Méditerranné ,  à  caufe  du  grand  Commer- 
ce qui  fe  fait  à  /îlep, 
"^TaT^"    Alep,  Capitale  de  la  Strie,    eft  une 
^^^^^' des  plus  grandes  6c  des  plus  confiderables 
Villes    de    Turquie   pour  le   Commerce. 
Toutes  les  marchandifes  y  font  tranfpor- 
tées  par  terre,  tant  d* Alexandrie  que  d'au- 
tres Villes    de   Turquie,    Comme    il  y  a 
une  grande  quantitéde  François ,  d^Laliens , 
à^Angîois  &  de  Hollandois ,  toutes  ces  dif- 
férentes Nations ,  qui  y  ont  le  libre  exercice 
de  leur  Religion ,  y  entretiennent  des  Con- 
fuls,  pour  le  foutien  de  leurs  intérêts  & 
de   leur   Commerce.    On    y  envoyé  les 
mêmes  afîbrtimens  de  draps  qu'à  Smirne 
&  à   Conflanîinopk,  toutes  fortes  d'épice- 
ries,  du  gingembre,  du  fucre  en  pain  , 
de  la  cafTonade ,  du  fil  d^archal  &  de  cui- 
vre, du  fer  de  Suéde,  de  l'acier  de  Dant' 
zig,    de  rétain  &  du  plomb  d'' Angleterre, 
de  Pétain  de  Siam ,  de  Tarfenic ,  du  tar- 
tre ,   du  bois  de  brezil ,  de  campêche  & 
de  Ste.  Marthe,  du  vermillon,  du  curcu- 
ma,   de  l'ambre  jaune  brut  &  travaillé, 
du  fer  blanc,  des  aiguilles,  des  épingles, 
de  l'indigo,  de  la  cochenille,  du  vif-ar-, 
gent ,  des  dents  de  veau  marin ,  des  Piè- 
ces de  vingt -huit  fols,   des  Leetvendaat^ 
ders  &  des  Piaftres. 
Marchan-    Le  S  maichandifes  qu'on  en  tire  font, 
qu'on  en  ^^^  ^^^^  ^^  g^iHc,  des  laines  fines  de  Tur- 
tire.       quie  &  de  Perfe  pour  les  Chapeliers,  des 
piftaches,  des  dattes,   de  la   cire  jaune, 
du   coton  filé  &  en  laine,   de  la  colo- 
quinte, toutes  fortes  de  foies,  du  cha- 
grin. 
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grin,  des  toiles  peintes>  des  tapis  de  Perfe , 
de  Pambre  gris,  de  perles  à  piler,  du  poil 
de  chèvre  &  de  chameau,  du  féné,  des 
gommes  d'adragant  &  d'Jrabie,  du  cala-  ^ 
mus,  dulabdanum,  du  galbanum,  &  plu- 
fieurs  autres  drogues;  du  favon,  des  cen- 
dres pour  faire  le  favon,  de  l'encens,  de 
la  mirrhe,  du  maroquin,  des  toiles  de  di- 
verfes  forces,  des  mouchoirs  peints  &  bro- 
dez, du  baume  de  la  iff^^^z^^,  &c. 

Alexandrie  étoit  autrefois  une  descommer- 
pius  confiderables  Villes  du  Monde  pour  ce  d'Aie- 
le  Commerce,  &  fervoit  d^entrepôt  aux'^^^^"^" 
marchandifes  qu'on  recevoit  des  Indes  & 
qu'on  y  envoyoit  de  VEurope,  *  Quoique 
les  Portugais  ayent  ruiné  ce  Commerce, 
après  avoir  découvert  une  nouvelle  route 
pour  aller  diredement  aux  InJ(?j ,  les  HoU 
Jandois  ne  îaiiTent  pas  d'y  faire  encore  ua 
négoce  confiderable.  Ils  y  envoyent  les 
m.êmes  marchandifes  qu'à  Smirne  ôz  à  Alep, 
&  en  tirent  du  càiFé,  des  cuirs  de  bœuf  fe- 
chés,  des  toiles,  desfutaines,  du  lin,  de 
l'encens,  de  la  mirrhe,  du  tamarin,  da 
faffran,  de  la  gomme  arabique,  du  fil  de 
coton,  du  coton  en  laine, du  fel  armoniac, 
du  curcuma  &  diverfes  autres  marchan- 
difes. 

Les  HoUandoîs  font  le  même  Commer-DeRofet 
ce  a  Rojette;  mais  il  y  eil  bien  moins  con-te&Bi. 
liderable  qu^k  Alexandrie,  Leurs  Vaifleaux ^^^^"• 
touchent  auffi  quelquefois  à  Bichierie,  pour 
y  faire  quelque  trafic. 
Apre's  Smirne,  le  Gr^wi  C^/r^,  Capitale comm^r» 

de  ce  du 
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grand  ûQVEgîpte,  eft  la  Ville  la  plus  confîders- 
^^"'^'  ble  du  Levant  pour  ie  Commerce,  qui  ce- 
pendant n'eft  point  à  comparer  à  celui  qui 
s'y  faifoit  avant  qu'on  allât  diredemeiK 
aux  Indes,  On  y  porte  les  mêmes  mar- 
chandifes  qu'à  Jlep  ,  &  l'on  en  tire  du 
cafFé,  du  coton  filé  &  en  laine ,  de  l'en- 
cens ,  de  la  mirrhe ,  du  féné  ,  des  cuirs  , 
des  toiles ,  toutes  fortes  de  drogues ,  des 
momies  d'Egipte,  &c. 
Remar-  Il  eft  à  remarquer  que,  par  une  révo- 
^^®*  .  lution  furprenante  dans  le  Commerce,  les 
HoUandois  portent  aujourd'hui  les  épiceries, 
&  autres  marchandifes  des  Indes,  dans  les 
lieux -mêmes  qui  en  fournilToient  autre- 
fois toute  V  Europe, 


CHA' 
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JiikJ      wi*     jk^      un«     Jnj      un*       ^i^j      \Aié 

on  C^O  O^p  Ori    î'r^S 

C  H  A  F  I  T  R  E    XVIIL 

Vu  Commerce  du  Nord ,   ^  de  la  Mer 
Baltique, 

tS'S^@E  Commerce  du  Nord  efl:  t3n  desCotsmer* 
h^  F    ^  premiers  que  les  HoUandois  ayent^  "î?^ 
^  ^.  ^^^  entrepris  ,    &  un  des   plus  im-andef'^ 
%lkSM  Portans  pour  le  maintien  de  la 
République.     Les  Villes  Anféa- 
tiques  en  étoient  autrefois  entièrement  en 
pcfTrffion,  jufqu'à  ce  que  Henri  VIIL  Roi 
de  Dannemarc ,    à  qui    elles  faifoient  une 
cruelle  Guerre,   appella  environ  en  Pan- 
née  1403,  entre  autres  Nations,  les  Zéhn^ 
dois  k  fon  fecoors ,   &  leur  ouvrit  le  paf- 
fage  du  Zond,    pour  trafiquer  dans  la  Mer    - 
BaMque.    Depuis  ce  tems-là,  les  Habitans 
de  ces  Provinces  s'appliquèrent  û  fort  à  la 
Navigation  du  Nord  ,    qu'ils  y  ruinèrent 
infenfiblement  le  Commerce    des    Villes 
Anjéaîiques, 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  ce  f accès, Les Hoi- 
C'eft  que  la  République   en  l'année  lôoç.iandois  ' 
ayant  concla  une  glorieufe  Trêve  de  dou  ^"^°"t 
zeans  avec  VEfpogm ,  toutes  les  Nstions^ndè"/- 
de  V Europe,  furtout  celles  qui  fe  mêloientment 
du  Commerce,  recherchèrent  fon  alliance.^^^^^'^^^* 
Les  Villes  Anféatiques,  qui  avoient  été  au- 
trefois fi  puiffantes  &  iî  redoutables ,  ne 
purent  s'empêcher  de  Tuivre  le  torrent  ;  & , 
V  a  pour 
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pour  fe  conferver  le  peu  de  négoce  qui 
leur  reftoit,  les  principales  de  ces  Villes 
furent  obligées,  en  163 1  &  dans  les  années 
fuivantes,  de  figner  un  Traité  du  Confédé- 
ration avec  la  République ,  pour  la  liberté 
&  la  fureté  du  Commerce  de  la  Mer  Bal- 
tique.    Par  ce  Traité  &  par  d'autres ,  les 
Botlandois  fe  font  entièrement  rendus  maî- 
tres de  ce  Commerce  ;  &  de  toutes  les 
ViWt^  Anjéatïques,  il  n'y  a  prefque  plus  que 
Hambourg  qui  y  ait  encore  part. 
Branches     Sous  le   Commerce  du  Nord  il  faut 
du  Corn-  comprendre  celui  qui  fe  fait  en  Ruffie^  en 
^Vi^à      Norwegue,  en  Dannemarc,Qn  Suéde  &  dans 
*      tous  les  Ports  de  la  Mer  Baltique.  ^ 

cotnmer-  Le  Commerce  avec  la  Rî#e  fe  fanoit 
ce  de  autrefois  par  la  voie  de  Revel  &  de  Nerva  ; 
^"^^^*  m^is  les  HûUandois ,  cherchant  un  paflage 
aux  Indes  par  le  Nord,  &,  attirez  par  la 
beauté  &  la  fureté  du  Port  d'Jrcbangel, 
commencèrent  en  1581.  à  y  faire  quelque 
traSc.  Peu  après ,  ils  obtinrent  du  Czar  la 
permifïïon  d'y  établir  un  libre  Commerce, 
&  en  1604.  les  Etats  Généraux  envoyè- 
rent deux  AmbafTadeurs  à  Mo/cou ,  où,  a- 
près  avoir  obtenu  de  nouveaux  privilèges 
pour  le  Commerce  des  Hollandois  ,  ils  eu- 
rent la  ffloire  de  terminer  les  différends  en- 
tre le  Czar  &  la  Suéde.  Depuis  ce  tems^ 
là,  la  République  a  toujours  eu  un  grand 
foin  d'entretenir  une  bonne  intelligence 
avec  la  Cour  de  Ruffie,  qui  de  fon  cote 
n'a  rien  négligé,  pour  faire  fleurir  le  Com^ 
merce  à  Archange  &  dans  tous  fes  autreî 
Etats ,  &  pour  y  favorifer  en  particuliei 
celui  des  iïo/to^^//-  ^^ 
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Enfin  ,  le  Commerce  eft  devenu  fi  con-  Commer- 
fiderable  à  Ârchangeî,  que  Ton  compte  juf-Jfg.^°j.\ 
qu'à  foixante  &  quatre  -  vingt  Vaifleaux  ,  Archan- 
depuis  deux  cent  jufqu'à  quatre  cent  ton-  gel. 
neaux  de  port  ,  qui  partent  tous  les  ans 
à'Amflerdam  pour  Archangeh  On  en  forme 
toujours  deux  Efcadres  ;  la  première ,  com- 
pofée  ordinairement  de  cinq  ou  iix  Navi- 
res, part  au  commencement  de  Mai,  &  re- 
vient vers  la  un  de  Septembre.  La  plus 
forte  Efcadre  ne  part  qu'à  la  fin  de  Mai, 
ou  au  commencerxient  de  Juin,  &  revient 
en  Odlobre.  Les  premiers  Vaifleaux  n'ont 
point  de  convoi,  mais  les  autres  font  ef- 
ccrfés,  en  tems  de  Guerre, par  quatre  ou 
cinq  VaiiTeaux  de  l'Amirauté  à'ÂmPerdam, 
ëz  par  un  ou  deux  en  tems  de  Paix.  Tous 
ces  VaifTeaux  fe  rendent  à  Jr change!  vers 
le  tems -de  la  Foire ,  qui  commence  le  pre- 
mier de  Septembre,  &  ne  finit  que  quand 
la  gelée  eft  aflez  forte  pour  pouvoir 
tranlporter  dans  des  traîneaux  les  mar- 
chandifes  à  Mo/cou _  &  dans  les  Provinces 
voifines. 

Les  marchandifes  qu'on  porte  à  ^rj^jn- Marchai- 
gel  font,  des  ducats  d'or,  des  rifdalers,  du  «i^^^s 
papier,  des  étoffes  de  foie  de  toutes  for- ^o^^l^ 
tes,  des  draps  d'or  &  d'argent,  des  draps  Archan- 
de  laine  de  toutes  couleurs,  toutes  fortes s^» 
d'étoffes  de  laine ,  des  callors  de  Canada, 
de  l'eau  de  vie  ,  du  vin  ,  de  l'étain,  du 
plomb ,  de   la  cerufe  ,  de  l'indigo  &  tou- 
tes fortes  de  bois  de  teinture,  de  l'encens, 
du  fouffre  ,  de  lacouperofe,  toutes  fortes 
d'épiceries,  des  merceries  &  de  la  quin- 
caillerie ,  du  harang  de  la  première  pêche , 
V  3  des 
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des  perles,    des  diaraans  ,  du  ûi  d'or  ëc 
d'argent  ,  des  dentelles,  toute  forte  de  bi- 
jouterie, 6c  diverfes  autres  marchandifes. 
Celles  O  N  tire  d^Archangel   toutes    fortes  de- 

gu'on  en  peaux  ëc  de  fourures,  des  aumuffes  de  poli, 
du  chanvre,  des  mâts  de  navires,  du  fro- 
ment, du  feigle  ,  du  goudron,  des  cen- 
dres, des  cuirs  de  rculu  ,  des  cuirs  faiez 
<&fecs,  dufuif,  des  chandelles,  delacire 
■  jaune,  de  la  foie  de  cochon,  de  Phuile 
de  baleine  6z  de  cliien  marin,  des^ peaux 
de  chien  marin  ,  de  la  çoUe  de  poiflbn  , 
du  ^caviar,  des  anchois,  du  faumon  falé 
&  fumé,  des  nattes,  &c. 
Cammer-  I L  eil  à  remarquer  que  ,  depuis  qnel- 
cedePe-  qy^g  années  ,  une  partie  du  Commerce., 
bo^arg.  d'Archangel  d.  été  transférée  à  Petershourg  ,  ] 
&  que  Pierre  Z. ,  Empereur  de  RuJJte,  a 
donné  tous  fes  foins  pour  Vy  faire  fleurir.. 
Son  exemple  fut  fuivi  par  la  défunte 
Czarine,  qui  lui  fuccéda.  Pour  œt^ 
te  fin  ,  ellQ  fit  publier  le  9.  Janvier 
1728.  une  Ordonnance  ,  par  laquelle  Içs 
droits,  dont  jufqu'alors  on  avoit  payé  à 
'Petershourg  cinq  pour  cent  de  la  valeur  des 
marchandifes,  étoient  réduits  à  trois  pour 
cent;  &  au  contraire,  les  mêmes  droits  é- 
toient  augmentez  à  Archangel  ]\àï(\\x'ï  fepc 
•  pour  cent.  Cependant,  depuis  la  mort  de 
cette  Princeiïe ,  il  ne  paroît  pas  que  cette 
Ordonnance  ait  été  fort  favorable  au 
Commerce  de  Petershourg,  Au  contraire, 
les  fréquentes  inondations  auxquelles  cet- 
te Ville  eit  fujetee,  ëi  plufieurs  autres  in- 
commodités du  Port,  font  douter  que  le 
Commerce  puiiTe  jamars  y  fleurir,  aotnnc 

qu'à 
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q\i^3L  Archange! ,  q\XQ\QS  NégociB.ns  ^cmhltnt 
préférer  à  cette  npuyeiie  Ville.  On  ne 
iaiiie  pas  d'en  tirer  encore  &  d'y  porter 
les  mêmes  marchandifes  qu'à  Archangel , 
mais  en  moindre  quantité. 

Le  Commerce  que  les  Holfandois  ^ont (^otarr^er' 
en    divers  .  Porcs    de   Norwegue    efl   très  ce  de*" 
confiderabie ,    puifque  Ton   compte    de-^orwe- 
puis    cent  cinquante   jufqa'à  deux  cent^'"^^' 
Navires    qui   vont  trafiquer  tous  les  ans 
dans   ce    Païs-là.    En  tems  de  Guerre, 
ils  font  efcortés  par  quelques  Vailleaux 
de  guerre. 

Les    principales   nîarchandifes   qu'on Marchan- 
XÀr<z  de  ce  Païs  là  font ,  des  mâts  de   na-  ^iÇ^   _ 
vires  ,    des  planches  de   fapin ,   du  gou-^^*^ce^^^*^ 
dron,  du  fuif>  des  peaux  de  bouc,  dumer-païs-ià. 
rin,  du  bordilion,  dupolilonfec,  ducui* 
vre,  des  poutres ,  du  bols  à  brûler ,  des 
cendres,  &c. 

Comme   l'argent  eft  fort  rare  en  iVor- Marchan- 
wegucy  les  ducats  d'or  ôc  les  rifdalers  font  dires 
les  meilleures  marchandifes  qu'on  puilTe^^^'^jy 
y  porter.  Cependant,  onyenvoyeaui1idu^°^  "* 
vin  ,  de  l'eau  de  vie  ,  du  vinaigre,  du  Tel, 
toutes  fortes  d'épiceries,  dufucre,  du  ris, 
des  amandes,  des  raifms,  des  prunes,  du 
tabac,  du  fromage  ,  des  draps  de  laine, 
des  bayes,  aesferges,  quelques étolFes de 
foie,  des  bas  de  laine  ôc  de  foie,  toutes 
fortes  de  teintures,  &c. 

Le  Commerce  qaife  fait. en  Danncmarc  commer^ 
eft  moins  confiderabie,  que  celui  de Nor- cède Da- 
wegue,    L<es  HoUandois  en  tirent  des  petits"^^^^"^* 
lïîâts  de  navires  ,    des  planches  de  fapin, 
V  4.    -  du 
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du  goudron ,  du  fuif ,  des  peaux  de  bœuf 
éi  de  bouc  ,  du  poifîbn  £ec  ,  du  chan-' 
vre,  du  lin,  du  cuivre,  du  fer,  descen-. 
dres ,  du  bled  &  une  grande  quantité  de 
boeufs  maigres  de  Jutlande,  Les  princi- 
pales^ marchandifes  qu*on  y  porte  font, 
des  épiceries ,  des  draps  de  laine  ,  des 
étoffes  de  foie  &  de  laine  ,  des  toiles  , 
du  vin  ,  de  l'eau  de  vie  ,  du  fel ,  dufu- 
cre,  toutes  fortes  de  drogues,  &  furtout 
des  rifdalers. 
Commer-  Les  HoUandoïs  font  un  plus  grand  tra- 
cede^  fie  en  Suéde  y  qu^&n  Dannemarc,  On  en  ti- 
'^^^  ^'  re  principalement  du  cuivre  rouge,eftimé  le 
meilleur  de  tonte  V Europe  ;  ûqs  dûtes  fa- 
briquées  de  ce  métal,  dont  huit  font  un 
fol  en  Hollande ,  du  fer  i  du  fil  d'archal 
ëi  de  laiton,  des  chauderons  &  baiTins 
de  cuivre,  des  pots  &  des  plaques  de  fer, 
des  canons  de  bronze  &  de  fer,  des  bou- 
lets, de  l'acier  ,  toutes  fortes  d'armes  à 
feu;  du  plomb,  de  la  couperofe,  dubrai, 
du  goudron  ,  des  mâts  de  navires ,  des 
planches  ,  des  poutres  ,  des  chevrons  ôc 
des  barques  de  fapin.  On  envoyé  en 
Suéde  les  mêmes  marchandifes  qu'en  Daii" 
nemarc.  Les  HoUandois  font  prefque  en* 
tièrement  les  maîcres  du  Commerce  de 
cuivre ,  qui  eft  prefqu'à  auiïi  bon  marché  à 
Amflerdam  qu'en  Suéde ,  parce  qae  les  Fer- 
miers des  mines  de  ce  métal  ayant  tou- 
jours befoin  d'argent  ,  &  n'en  trouvant 
point  en  Suéde  ,  envoyent  leur  cuivre  à 
leurs  Correrpondans  d^Amflerdam,  qui  y 
znetteat  le  prix  qu'ils  veulent ,  pour  les 

avau- 
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avances  qu*ils  leur  font.  11  en  eft  de  mê- 
îïie  du  goudron  &  du  brai. 

Outre  le  Dannemarc  &  la  Suéde  t  le  Branches 
Commerce  de  la  Mer  Baltique  comprend  du  Com- 
celui  qui  fe  fait  en  Livonie  /en  Courlan-^^^^^^^^ 
de  ,  en  PruJJ}  ,  en  Pomeranie ,  dans  le  Me^- Baltique. 
knbourg,  &  dans  les  Duchez  de  Holjîein  & 
de  Slefwkk. 

Tout  le  Commerce  de  Livonie  fe  faitcommer- 
à  Riga,    à  Revel  y  à  Nerva  ôc  à   Pernaw.ee de Li- 
On  tire  de  Riga^  des  mâts  de  navires,  qui^*'^®* 
croiiTent  dans  cette  Province  &  en  Mofco»  \ 

vie,  toute  forte  de  bois  pour  faire  des  ton- 
neaux, des  bordages  &  poutres  de  chêne, 
des  planches  de  fapin  &  des  bois  tortus 
pour  la  eonftrudion  des  Navires  ,  du 
chanvre  &  du  lin,  des  cendres,  dugou* 
dron,  de  la  poix,  de  la  cire  jaune  ,  du 
fujf,  toutes  fortes  de  pelleteries  ,  du  fro- 
ment &  du  feigle,  de  la  graine  de  lin  à  fe- 
mer  ,  de  la  même  graine  pour  faire  d« 
Fhuile,  &  des  cuirs  de  bœuf  falez  &  fecs» 
Revel  fournit  une  grande  quantité  de  feigle 
fec,  du  millet  &  de  la  graine  de  lin,  tant 
pour  femer,  que  pour  en  faire  de  Thuile. 
On  tire  de  Nerva  &  de  Pernau  de  la  mê- 
me graine,  du  feigle,  des  mâts  de  navires 
&  toute  forte  de  bois  propre  àlacônftruc- 
tion  des  VailTeaux.  On  envoyé  en  Livo^ 
nie  y  en  échange  de  ces  marchandifes,  des 
rifdalers,  du  fel,  des  épiceries,  dufucre, 
du  tabac,  du  papier,  des  merceries  &  de 
la  quincaillerie. 

On  tire  ûtMittau,  Capitale  du  DuchéComm«r- 
de  CourÎQtide  i  &  de  Lihau,  autre  Ville  de ^«^^ 

V5  ce^'^^^^^-^ 
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ce  Duché,  &  Ton  y  envoyé  les  mêmes 
marchandifes  qu'à  Riga  ;  mais  le  Com- 
merce n'y  efc  pss  û  confiderable, 
Commer-  Le  même  Commerce  règne  ^  Mcmel 
cède  dans  la  Pnifje  Brandebourgeoife.  Koniyigs- 
Prafle.  ^^^^  ^  Capitale  de  ce  nouveau  Royaume  , 
efl  une  Ville  d'un  fort  grand  trafic.  On 
y  envoyé  grande  quantité  de  fel  brun  de 
France  &  de  Portugal ^  des  vins  de  Francs  , 
de  Peau  de  vie  &  des  liqueurs  fortes,  du 
vinaigre,  des  fruits  fecs ,  du  tabac,  toutes 
fortes  d'épiceries ,  du  fucre  rafiné,  du  pa- 
pier, du  verre,  des  drabs&  des  étoffes  de 
îaine,  des  étoffes  de  foie,  du  beurre,  du 
fromage,,  du  fer,  du  plomb,  deTétain,  & 
des  rifdalers.  On  en  rapporte  des  bois  de 
chêne  ài  de  fapin,  du  chanvre^  du  lin  , 
des  cendres  gravelées ,  de  la  potaîTe ,  de 
îa  cire  jaune ,  du  miel ,  du  fuif ,  des  grains 
de  toutes  fortes, des  cuirs,  de  la  pelleté- 
de ,  "&c. 
Commer-  Dantzig,  Ville  Anféatique  dans  la 
cède  PruJJe  Pclonoife ,  eft  le  centre  du  principal 
Pantzig.  (^QHimerce  du  Royaume  de  Pologne,  Les 
Hollandois  y  portent  une  grande  quantité  de 
draps  de  laine,  toutes  fortes  d'étoffes  de 
foie  ,  des  bois  de  teinture  ,  toutes  fortes- 
d'épiceries,  des  drogues,  de  la  garance  , 
de  la  cochenille,  de  la  crème  détartre  d'2- 
taîie,  du  fucre,  de  l'huile,  des  vins  de 
toutes  fortes,  de  l'eau  dé  vie^^  du  fel  de 
France f  du  papier,  des  côtes  de  baleine , 
des  noix  de  gales,  du  tabac ,  des  fruits  fecs, 
de  la  graine  de  laurier,  des  amandes ,  des 
caores ,  &  plufieurs  autres  marchandifes. 
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En  échange  ,  on  en  tire  une  prodigieufe 
quantité  de  toutes  fortes  de  grains,  des  lai- 
nes, de  la  cire  jaune^des  mâts  de  navires, 
du  bois  de  chêne  &  de  fapin  ,  du  iin ,  du 
chanvre,  des  cendres  ,  du  fuif,  du  brai, 
du  goudron,  de  l'acier,  des  lames  de  cui- 
vre de  Po/o^ne ,  du  plomb,  du  falpètre,  du 
bordillon,  du  merrin,des  douves  pour  les 
Tonneliers,  de  l'ambre  jaune,  des  plumes 
à  écrire,  du  duvet,  du  cumin,  del'anis, 
du  houblon  ,  &c.      ^ 

Le  Commerce    qui  fe   fait  à    Elbing  , commet^- 
autre  Ville   Anjéatique  dans  la  PruJJe  Po-ced'Ei- 
tonoife ,   eft  affez  coniiderable  ,,     &  con-'^^"^' 
fifte  dans  les  mêmes  marchandifes  qu'on 
envoyé  à  Dantzig  ,     6c  que  Ton  en  re-       .  -, 
çpic.  .i. 

s  T  E  T  T I  N ,  Capitale  de  la  Pomeranie  ,Comme7^ 
eft  l'endroit  où  fe  fait  le  principal  Comrgede 
îflerce  de  cette  Province.  Elle  eft  fituée  ^^"^^' 
fur  VOder  ,  6z  éloignée  de  quatorze  ou 
quinze  lieues  de  JVolgajî  ,  principal  Pprt 
de  ce  Fleuve,  qui,  à  deux  ou  trois  lieues 
de  là ,  fe  jette  dans  la  Mer  Balîique-pd:r 
trois  embouchures.  Comme  les  î^avire& 
ne  peuvent  monter  plus  haut,  ondéchar-? 
ge  les  marchandifes  à  Woîgafl  ou  à  Steen-f 
wet  ,  &  de  là  on  les  tranfporte  à  Stettin 
dans  des  bateaux  plats.  Les  Èollandois  tï^ 
rent  dcSmiin  &  d'autres  Ports  delà  Pome- 
ranie  toutes  fortes  de  grains  ,  des  laines, 
des  mâts  de  navires,  du  bois  de  charpente, 
&c.  Ils  y  portent  les  mêmes  marchandi- 
fes que  dans  les  autres  Ports  de  la  Mer 
Baltique,  Pour  favorifer  le  Commerce 
V  6-  de 
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de  Stettin ,  ie  Roi  de  Prujje  a  accordé  de- 
puis quelques  années  de  grands  privilèges 
à  tous  les  Etrangers- ^ui  oni:  voulu  s'y  é- 
tabîir. 
Commer-     ^^   ^^  fait  ,    par  la  voye  de  Stettin,  uîî 
cède       fort  grand  Commerce  à  Bre/J^M,  Capitale 
Breflau.    de  W  Silefte  ,    &  fituée.  fur  VOder.    Les 
HoUandois  y  envoyent  toutes  fortes  d'épi- 
ceries, des  drogues,  des  draps  &  des  é- 
toffes  de  laine  ,  du  bois  de  teinture  ,    de 
l'indigo,  du  fucre  en  pain,  de  la  caflbna'- 
de ,  de  la  garance  ,  &  autres  marchandi^ 
fes.    Ils  en  tirent  principalement  du  fil  & 
des  toiles  de  toutes  efpèce. 
Commer-     L.  A    Ville'  de    Luheck  ,     fituée  dans  le 
cède  Lu  Bûché  de    Botflein  fur  la  Trave^   qui,   à 
îïeck.      ^QXi-si  litruës  au  defîbus  ,   fe  jette  dans  la 
Mer  Baltique,  eroit  autrefois  une  desplus 
fl'oriiïj^nres  Villes  de  V Europe  ,    &  la  pre- 
mit:re  de  toutes  les  Anjéatiques   ,    dont  le 
Traité  de  Confédération  fe  conferve  en- 
core aujourd'hui   dans  la  Maifon  de  Vil- 
le de   Lubeck.    Cette  Confédération,  qui 
ïe  forma  vers  l'an  1254  entre  cette  Vil- 
le  ôz  celles  de  Brunjwick  ,   de  Cologne  & 
lie  riantzig ,  devint  très  puiflanre ,-  par  l'ac- 
teffion   de  plufieurs  autres  Villes  ,  qu'on 
fait  monter  jufqu'au  nombre  de  foixante 
-&  dix  ou  quatre- vingt.  &  qui  fe  pacagè- 
rent en  quatre  ChiTes  ,  dont  ces  quatre 
Villes     écoient    les    Capitales      L'AfTem* 
blée    générale   de  cette  Confédération  , 
qu'on   nomrni   la  Anfe  Teutonique  ,  fe   te- 
/    îiqtt  -k'  Lubeck  ,    oti   elle  fit  ©n  T597.  de 
très-beaus  regicmens  pour  le  Commerce 
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êc  pour  la  Navigation  ,  qui  fervent  encore 
de  loix  dans  pluûeurs  Villes  maritimes. 
Cependant,  cette  puiflante  AlTociation, 
qui  s'étoit  rendue  redoutable  aux  PuilTan- 
ees  du  Nord,  s'eft  prefque  entièrement 
diflîpée  d'elle-même,  &  a  fait  place  à  la 
Ville  û^Amjierdam  ,  depuis  que  le  Com- 
merce s'y  eft  établi  fur  les  ruines  de  ce- 
lui à!' Anvers.  Enfin,  il  n'y  a  preique  plus 
'que  Lubeck,  Hambourg,  Brème,  Roflock,Co' 
logne  61  Dantzig ,  qui  ayent  retenu  le  nom 
de  Villes  Anféatiques.  A  Tégard  de  Lubeck,. 
il  s'y  fait  encore  un  Commerce  afTez  con- 
fiderable.  Les  Hollandais  en  tirent  du  lin  , 
du  chanvre,  des  laines,  des  cuirs  de  Ruf- 
fie  y  du  fer,  des  ancres,  du  bois  de  char- 
pente, des  grains  &  diverfes  autres  mar-  ' 
chandifes..  Ils  y  portent  les  mêmes  mar- 
chandifes  que  dans  les  autres  Ports  de  la 
ÎVier  Baltique. 

On  fait  à  Roflock,   fitué  fur  la  Rivière  Commer» 
de  JVarnow  dans  le  Duché  de  Mecklenbourg  ,^^  ^e 
le  même  Commerce  qu'à  Lubeck.     Celui ^°^°'^^' 
qui  fe  fait  à  Kiel  en  Holjîein,  &  dans  divers 
autres  Ports  de  la  Mer  Baltique,  eft  aufli 
le  même. 

Enfin,  le  Commerce  des  Hollandais T^^oo.Vait'' 
dans  la   Mer  Baltique   eft  fi    cônfiderable,^^'"''^'^'^ 
que  l'on  compte  qu'ils  y  employent  mil-comme^r' 
îe   à  douze  cent  Vaiifeaux  tous  les  ans. ce  de  la 
Ce  Commerce  rapporte  un  profit  confi-^^''^^" 
derable  au  Roi  de  Dnnnemarc ,   parce  que^^^**^* 
tous  les  Navires  Hollandais  qui  vont  dans 
la  Mer  Baltique  ,  ou  qui  en  reviennent, 
font   obligés  de  s'arrêter  à  Elfemur ,  fur 
V  7  le 
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le  Détroit  du  Zond^  &-d'y  payer  le  péa- 
ge, conformément  au  Tarif  arrêté  entre 
le  Roi  de  Dannemarc  &  les  Etats  Généraux 
le  13.  Août  1645,  &  renouvelle  pour  vingt 
ans  le  15.  Juin  1701.  Ce  Tarif  n'a  pas  été 
renouvelle  depuis  qu*il  eft  expiré,  &fait 
partie  des  différends  qui  régnent  entre  le 
Dannemarc  éc  la  République,  mais  qu'on  ef- 
pere  de  pouvoir  terminer  bien-tôt. 
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CHAPITRE    XIX. 

Du  Commerce  de   TElhe^^du  Wefer  ^., 

de  rEms ,  du  Rhin  î§  de  la 

Meufe, 


;î?^^iNrELBE    eft  un   Fleuve  célèbre  ' 

Vî  par  le  grand  Commerce  qui  feJl^JJ^' 
v^^  fait  à  Hambourg,  Cette  Ville, Ham- 
fituée  fur  ce  Fleuve,  à  vingt^o^rg». 
lieues  de  fon  embouchure ,  eft 
une  des  plus  floriiTantes  de  toute  V Alle- 
magne ;  elle  étend  fon  Commerce  dans 
prefque  tous  les  Ports  de  VEurope,  &  en- 
gloutit celui  de  la  meilleure  partie  des  Pro- 
vinces  de  la  baiïe  Allemagne.  Les  gros 
Vaiiïeaux  n'en  peuvent  approcher  qu'en  de 
certains  tems  ;  mais  les  petits  Bâtimens  des 
Ho//anJo/i  remontent  toujours  r£/^^  jufqu'à^ 
Hambourg  &  k  Magdebourg ,  où  ils  chargent 
du  bois  de  charpente  &  des  vins.  On  por- 
te de  Hollande  à  Hambourg  toutes  fortes  de 
marchandifes,  entre  autres,  celles  qui  pro- 
viennent des  manufadures  de  ce  Païs,  des 
épiceries,  des  drogues, de  la  mercerie, du 
fucre,  de  rhuile  d'olive,  du  harang,  &c. 
On  en  tire, entre  autres  marchandifes,  du 
fil  de  laiton,  du  fer  blanc,  du  cuivre  en 
feuilles ,  du  bled ,  du  bois  de  charpente ,  du 
bordillon,  des  douves,  du  miel,  de  la  cire 

jaune. 
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jaone ,  &  en  général  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  du  Nord. 
Commer-     hE  IVefer  Q^  une  autre  grande  Rivière 
ce  de^     qni  traverfe  une  bonne  partie  des  fertiles 
Breœs.'    f-^rovinces  de  la  baffe  Aîlemagné ,  &  quij 
à  quinze  lieues  au  defTous   de   Brème ,   fe 
jerte  dans  la  Mer  û^Alkmagm,    Cette  Vil» 
le  comprend  tout  le  Commerce  des  Païs 
que  le  ^^/^r  arrofe.    hQS  Holiandof s  y  por^ 
tent  des  draps  &  des  étoffes  de  laine,  des 
étoffes  de  foie,  du  bois  de  teinture,  des 
drogues,  duharang,   des  vins,   des  eaux, 
de  vie,&c.  Ils  en  tirent  des  fourneaux  de 
fer  pour  les  rafineries,  des  poêles  &  des 
plaques  de  fer  de  fonte,  du  bois  de  char» 
pente,  des  potaiïes  calcinées,  du  miel,  de 
la  cire  jaune ,  de  gros  draps  Ôi  de  grofles 
ferges,  du  Mum,  ou  bierre  de  Brunfwicky 
des  laines,  de  l'anis,  du  duvet,   des  plur 
mes  à  écrire,   des  toiles  d'Ofnabrug  &  de 
Tekîenbourgy   du  fil  d'Erford  &   de  Brunf^ 
wick  .  &  tomes  fortes  de  grains. 
€ommer-     TouT   le    Commerce    de   la   Rivière 
d'Emb-    ^*^^'^>  ^^^  traverfe  la  Weftphaîie,  fe  fait  à^ 
den!^      Embden.      Cette  Ville   efl  fort  marchan- 
de,  &  elle  a  un  très-bon  port.    Les  HoU 
landais  en  tirent  des  bœufs  maigres,   des 
chevaux  ,   des  jambons,  du  bois  de  char- 
pente, des  toiles  de  Munfler  &  de  Pader^ 
born  ;  &  ils  y  envoyenc  les  mêmes  raarchan- 
difes  qu'à  Brème. 
€ommerv    Le  Rhin    &  plufieurs  Rivières  confide^ 
Cologne,  tables  qui  s'y  déchargent  ,    donnent  les 
*  moyens  aux  HoUandois  de  faire  un  Com- 
merce 
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merce  très -important  dans  la  plus  grande 
'  partie  de  ^Allemagne  ,  &  jufqu*en  5w///e. 
Cologne  eft  la  Ville  la  plus  confiderable  fi- 
tuée  fur  le  Rbin  ,  &  il  s'y  fait  un  fort 
grand  Commerce.  Les  Hcllandois  y  por- 
tent toutes  fortes  d'épiceries ,  des  drogues , 
du  fucre  raffiné,  de  la  calTonnade,  du  ha- 
rang,  du  poiflbn  fec,  des  huiles  d'olive, 
de  graine  &  de  poiffbn ,  toutes  fortes  d'é- 
toffes de  laine  &  de  foie,  des  rubans  & 
dentelles  d'or,  d'argent,  de  foie  &  de  fil, 
des  galanteries,  du  bois  de  teinture,  du  . 
fromage,  dubeurre,  des  fruits  fecs ,  du  fa- 
von,  des  toiles  de  coton ,  des  mouiTélines, 
des  batifles,  ducafié,  du  thé,  du  chocolat 
ëz  des  porcelaines.  On  en  tire  une  gran- 
de quantité  de  vins  de  PJmi  &  de  Mo/elle,- 
des  canons  de  fer,  des  boulets,  des  grena- 
des ,  des  carcafies  &  des  bombes ,  des  pou- 
tres &  planches  de  chêne ,  des  poteries  de 
terre  &  de  grais  ,  des  ardoifes  &  des  car- 
reaux de  pierre  grife  pour  paver  les  mai- 
fons. 

DussELDORP,    Elhervek ,    ôz  quel- Commet 
ques  autres  Villes  des  Duchez  de  Bergue  j^^^^^^,    " 
de  Juliers  &  de  Cleves  ,  envoient  en  f^oUan-^Q^^^Sfç^ 
de  du  lin,  des  toiles,  du  fil,  des  rubans 
de  fil,  de  la  foie  de  cochon,  des  coitis  & 
autres  éroffes  de  fil.    On   y  porte  en  é- 
change  toutes  fortes  d'épiceries,  des  tein- 
tures ,  des  toiles  de  coton  ,  des  moulîeli-- 
nés ,  du  harang  &  quelques  autres  mar- 
chandifes.  • 

La  Ville  de  Coblentz,  fituée  au  con-Commer» 
fluent  du  Rhin  avec  la  Mofelle ,  fournit g^^gf^^^^^ 
i3ne  grande  quantité  de  vins  de  ces  deux 
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Rivières,  da  bois  de  charpente,  du  fer  de 
Lorraine  Ôi  quelques  autres  marchandifes;  • 
mais  fon  principal  Commerce  fe  fait  par  la 
voie  de  Cologne, 
Commer-     I  L  fe  fait  un  très  grand  Commerce  à 
ce  de       Francfort,  fitué  fur  le  Mein,  qui  Ce  déchar- 
fo?r"     g^  ^  ^^P^  lieues  de  là  dans  le  Rhin  y  &  il 
s'y  tient  tous  les  ans  deux  Foires  fort  cûn- 
fiderables,  Tune  vers  k s  Fêtes  de  Pâques, 
&   l'antre   dans   le   mois  de  Septembre. 
Les  HoUandois^  en  tirent  des  vins  de  libin 
ëc  de  Franconie,  des  laines,  des  foies  dT- 
îalie,   du  tabac  en  feuilies  ,    des  potaiïes 
blanches  calcinées  ,    du  tartre  ,  du  fouf- 
fre,  6ic.    On  y  envoyé  de  Ho/Z^in^^  toutes 
fortes  d'étoffes  d'or,  d'argent  6i  de  foie ,  des 
livres ,  des  draps  6c  des  étoffes  de  laine ,  des 
dentelles ,  des  galanteries ,  des  rubans  d'or, 
d'argent,  de  foie  &  de  fil,  des  chapeaux,. 
des  gands,  des  épingles  ,  des  aiguilles,  des 
toiles  peintes,  des  indiennes,  toutes  fortes 
de  marchandifes  des  Indes ,  des  épiceries  , 
des  drogues,  des  teintures,  dePétain,  dU" 
plomb,  du  cuivre,  &c. 
Commer»     PAR  la  voie  de  Francfort,  les Hollandof s 
ce  de      tirent  de  Hanau  une  grande  quantité  de  ta- 
^^^^'    bac  en  feuilies,  des  camelots  Ôi  des  gros 
grains. 
Gommer-     Il  fe  fait  aufïî,  par  la  voie  de  Francfort , 
rembJîr"^  Commerce  confiderable    à  Nuremberg, 
On  en  tire   une  quantité  prodigieufe  de 
quincailleries  &  de  merceries,  que  les Ho/- 
îandois  diftribuent  dans  toutes  les  parties  du 
Monde;   mais  principalement  des  ouvra- 
;es  curieux  d'ivoire  &  de  bois, de  cuivre  ^ 
de  fiisgrarame  d'or  &  d'argent,  du  fil 

dor 
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d'or  .&  d'argent,  des  luftres  de  cuivre  , 
des  coffres  de  fer  pour  ferrer  l'argent,  des 
poupées  de  plâtre  verni  ,  des  jouets  pour 
les  enfans,  6iC,  Lqs  Hollandoi s  y  envaytnt 
des  cuirs  de  rouifi,  toutes  fortes  d'épice- 
ries, du  gingembre,  deTindigo,  des  bois 
de  teinture,  du  fucre  en  pain  &  en  pou- 
dre, des  dents  d'éléphant,  des  cuirs  àfe- 
melle,  des  camelots  &  autres  étoffes  lé- 
gèr^-s,  des  draps,  desferges,  des  flanelles, 
des  carirayes,  des  toiles  fines,  des  indien- 
nes ,  &  autres  toiles  peintes,  desmouile- 
lines,  desbatiiles'C^  plufieurs  autres  mar* 
chandifes. 

L  A  Ville  d'Augshourg  eft  célèbre  par  le  Commer- 
Commerce   confiderable  qu'elle  fait    en^^^^^^s^- 
vaiiTelie  d'or  &  d'argent,  <&  en  toutes  for-       ^* 
tes  de  bijouteries  &  de  quincailleries ,  dont 
çlle  fournit  toutes  les  Foires  à^ Allemagne, 
On  y  envoyé  de  Hollande  des  draps  ôz  desr 
étoffes  de  laine,  des  épiceries,  des  dro-»      '     - 
gués,  des  teintures,  des  indiennes  &  au- 
tres toiles  peintes  ,  des  mouffelines ,  des 
batilies,  des  galanteries  &  autres  marchan- 
difes. 

Leipzig  eft  une  autre  Ville  fameufeCommer* 
par  fon  Commerce,  &  par  les  Foires  q^iiLefpVg, 
s'y  tiennent  trois  fois  l'année,  au  premier 
de  l'An,  à  Pâques  &à  la  St.  Michel.  On 
y  envoyé  toutes  fortes  d'étoffes  de  foie ,  des 
draps  d'or  &d'argent,deslivres,des  draps  <Si 
des  étoffes  de  laine ,  des  dentelles  d'or ,  d'ar- 
gent &  de  fil ,  des  galanteries,  des  toiles 
peintes  Ôz  des  indiennes,  des  mouffelines, 
des  toiles  de  cambrai,  des  teintures,  des 
merceries ,  des  bijouteries,  &c.  La  balan- 
ce 
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ce  de  ce  Commerce  eil  fort  en  faveur  des 
HoUandois ,  qui  n'en  tirent  principalement 
que  du  fil  de  laiton  êc  du  fer  blanc. 
Coramer-     I  L  f e  tient  aufii  une  Foire  tous  les  ans 
Naui-     ^^^^J^^ourg  en  Mifnie  le  29.  Juin,;  où  l'on 
bou^",     envoyé  les  mêmes  marchandifes  qu'à  Leip- 
Eranf-     zig.    Il  y  a  pareillement  uneFoire  tous  les 
wick;&c.ans  kBrmfwick,  d'où  l'on  tire  du  Mum 
&  une  grande  quantité  de  fil  crud.  La  Vil- 
le &Erfort  en  Thuringe,  fournit  du  fil  &  du 
paflel.    On  tire  de  Langemfahz,  auffi  en 
Thuringe,  des  fayes,  des  ras  &  autres  étof-- 
fes  de  laine,  de  Tanis,  &c.    On  y  porte 
des  épiceries,  des  draps,  des  étoffes  de  lai- 
ne &  de  foie,  des  teintures  &  des  drogues. 
Il  vient  d'Ofnahrug  une  grande  quantité  de 
toiles  crues,  des  jambons,  des  f aucilfons , 
êc  du  lard. 
Commer-     L  E  Commerce  de  Berlin  fe  fait  par  la 
^^d?       voiQ  ÛQ  Hambourg.  Les  marchandifes  qu'on 
^  ^"*     y  envoyé  font ,  toutes  fortes  d'étoffes  de 
foie,   d'or  &  d'argent,  des  draps  &  des 
galons  d'or  &  d'argent  ,    des  teintures, 
des  épiceries ,   des   drogues,  des  moufle- 
îineo ,  des  batifles,  des  indiennes  &  autres 
toiles  p  intes  ,    des  dentelles  &  piufieurs 
autres  marchandifes.  On  en  tire  des  ouvra* 
ges  d'acier,  des  glaces  de  miroir  <Sc  des  ga- 
lanteries. 
€ommer.     P  A  R  le  moyen  du  Rhin,  les  HoUandoîr 
ce  avec    font   un   aifez  grand   Commerce  avec  la 
kSuiife.  SuiJJey  particulièrement  avec  les  Villes  de 
Zurich ,    Zurzach  ,    Schafhaufe  ,     Berne ,    5/-. 
Ga/,  Bâk  6:.  Genève.     On  envoyé  à  Zurich 
des  toiles  peintes,  des  moulTelines,  desba- 
tifles,  du  coton  àts  Barbades  <k  de  Curaçao, 

des 


des  draps  &  des  étoffes  de  laine,  des  tein- 
tures, des  épiceries,  des  drogues,  du  thé, 
du  chocolat,  des  cannes,  &c.  On  en  tire 
des  foies  d'Italie,  du  fleuret,  des  crêpons 
de  laine,  d'autres  moitié  laine  &  moitié 
foie,  &  des  crêpes.  On  envoyé  les  mêmes 
marchandifes  à  Zurzach,  &  ii  en  vient  des 
foies  6z  quelques  étoffes  de  foie.  Il  fe  fait 
.  à  peu  près  le  même  Commerce  à  Schafhaufe, 
à  Berne ^,  6c  à  St,  Gaî,  qu'à  Zurich,  On 
envoyé  à  Bdïe  des  draps,  des  étoffes  de  • 
foie,  des  Indes,  des  toiles  peintes,  des  ve- 
lours, des  caîFas  ,  des  mouiïelines ,  dts. 
épiceries,  des  drogues,  des  teintures,  des 
dents  d'élepbant,  de  la  baleine,  des  can- 
nes, des  cuirs  de  rouffi,  des  flanelles  & 
des  calaminques.  Genève  fournit  des  taf- 
fetas de  Lion  &  antres  étoffes  de  foie,  des 
foies  d^ItaUe  ,  des  dorures  de  toute  for- 
te ,  dts  montres  &  des  bijouteries  ;  & 
l'on  y  envoyé  des  toiles  peintes  ,  des 
moufl*elines,  desbatifl:es,  des  toiles  fines, 
des  draps  fins,  de  la  porcelaine,  du  thé, 
du  chocolat  &  plofleurs  autres  marchan- 
difes. 

Le  Commerce  de  la  Meufe  étoit  autre- Commer- 
fois  très  fiOrifTant;    mais  il  eft  extrême- ?|^«^^ 
ment  déchu,  depuis  que  le  Haut  Quartier   ^"' 
de  Gueldre  a  été  partagé  entre  trois  diffé- 
rentes Puifl^ances ,  qui  ont  établi  de  nou- 
veaux péages  fur  cette  Rivière.    Liège  eft 
la  principale  Ville  qui  entretienne  encore 
quelque  Commerce  avec  la  Hollande,    On 
y  envoyé  des  draps  &  des  étoffes  de  laine, 
des  étoflfes  de  foie ,  des  toiles  peintes ,  des 
anouffelinçs,  des  tdntures,  deç  épiceries, 

des , 
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des  drogues,  des  vins,  des  eaux  de  vie,  & 
quelques  autres  marchandifes.  On  en  tire 
des  ferges,  des  gros  draps,  des  rubans  de 
-fil,  des  boutons  de  crin,  de  Taliin,  des 
barres  d:  verges  de  fer,  des  chevilles  de  fer 
pour  la  conftrudion  des  Vaifîeaux  &  des 
maifons,  des  doux,  des  vis,  toutes  for- 
tes d'armes  à  feu  »  des  canons  &  mortiers 
de  fer,  des  bombes,  des  boulets,  des  fer- 
rures, des  pots  de  fer,  toute  forte  de  mer- 
cerie de  fer  &  d'acier,  des  cuirs  à  femelle, 
des  ardoifes,  du  charbon  de  terre,  &c. 
Comme  Ai x -ta- Chapelle  n'eft  qu'à  cinq  oa 
ilx  lieues  de  Maeflricht ,  .les  Hollandois  y 
font  un  Commerce  affez  confiderable  par 
le  moyen  de  la  Meiife.  On  y  envoyé  des 
draps  &  toutes  fortes  d'étoffes  de  laine  & 
de  foie,  des  laines  d' Ef peigne ,  du  cuivre, 
de  la  calamité,  des  épiceries ,  des  drogues 
&  des  teintures.  On  en  tire  de  la  chau- 
dronnerie ,  du  fil  d'archal  &  de  laiton , 
des  épingles,  des  aiguilles,  &c. 
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Du   Commerce  des  Pais-Bas  Catholiques. 

#^l^'$-OuT  le  monde  fait  que  le  Com-EtabiîTe- 
^  rp  ^  merce,  qui  étoit  autrefois  û  flo-i^^n^de 
M    J-  -|  riflaut  à  Anvers,  en  F/dn^r^  &  en  J?J,T 
'^^)^5^0  ^^^banty  y  eft  depuis  pins  d'und'dfiende 
fîècle  prefque  entièrement  rui-<^o"™f 
né,  &perronne  n'en  ignore  la  caufe.  L'éta-cé^.  '"^'* 
blifTement  d'une  Compagnie  des  Indes  0- 
rientales  à  Oflende  auroit,  à  la  vérité,  pu 
rétablir    le   Commerce  dans  ces  fertiles 
Provinces,   fi  cet  établifTement  n'eût  écé 
diridement  contraire  aux  Traités  àtMunf^ 
ter  &  de  la  Barrière  ,  &  qu'en  cette  con- 
fideration  l'Empereur  n'eût  confenti,  par 
les  derniers  Préliminaires  de  la  Paix ,  à  la      * 
fufpenfîon  de  cette  Compagnie  pour  fept 
années  confécutives;  ce  qui  fait  mal  au- 
gurer de  Ta  durée. 

La    Ville  d'Jnvers  ne  fournit  aujour- ComrDer- 
d'hui  aux  HoVandois  que  dn  fil  (&  des  den-c^^'^^- 
telles  d'une  beauté  admirable,  qu'ils  en-^'^"* 
voyent  dans  toutes  les  parties  du  Monde. 
Ils  y  portent  toutes  fortes  d'étoftes  de  foie, 
d'or  &  d'argent ,  des  draps4i  des  étoffes 
de  laine  ,  des  Indiennes  &  autres  toiles 
pe^'Ures  ,   des  mouifelines,  des  épiceries  , 
des  drogues,  des  teintures,  des  potaiTes, 
des  vins/ 4es  eaux  dévie,  du  fel,  du  ha- 

rang, 
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rang ,  du  Stockvis ,  des  huiles  de  graines- 
ëi  de  baleine,  du  fucre  &plufieurs  autres 
marchandifes. 
Commer-     BRUXELLES  eft  unc  'Ville  d'une  grande 
^^^e       cpnfommation  ;   on  y  porte   les  mêmes 
J^e^  ^^  marchandifes  qu'à  Anvers,  &  l'on  en  tire 
Maiines,  une  grande  quantité  de  dentelles  fines  ëc 
des  tapiiïeries  de  haute-lifTe/  Le  même 
Commerce  fe  fait  à  Maiines  ,    où  fe  font 
les  plus  belles  dentelles,  &:  d'où  l'on  tire 
auiïi  du  iil  fin. 
Coramer-     ^^  envoyé  de  Hollande  à  G^n J  les  mê- 
cede       mes  marchandifes  que  dans  les  préceden- 
Gand.      tes  Villes;  &  l'on  en  tire  du  bled,  du  lin, 
du  chanvre,   du  fil  ,  quelques  toiles,  des 
dentelles,  de  la  graine  pour  faire  de  l'hui- 
le, ëzc. 
Commer-     QUOIQUE  la  Ville  de  Bruges  foit  fort 
ce  de      déchue  de  fon  ancienne  fpîendeur ,  elle  ne 
Bruges,    jg^^g  pg^g  ^g  £^jj,^  encore  un  Commerce  af- 

{"ez  confiderable ,  à  caufe  de  fa  communi- 
cation avec  Oflende ,  par  un  canal  large  & 
profond,  qui  a  trois  lieues  de  longueur. 
Les  Nécocians  de  cette  Ville  font  venir 
par  ce  Port  toutes  les  marchandifes  qu'ils 
peuvent  tirer  des  Pais  étrangers,  pour  en 
fournir  tout  le  Brahant  &  toute  la  Flandre. 
Cependant  ils  font  obligez  d'en  tirer  une 
afiTez  grande  quantité  de  Hollande,  &  par- 
ticulièrement des  épiceries  &  des  drogues^ 
Il  fe  fabrique  dans  cette  Ville  plufieurs' 
étoffes  de  laine,  principalement  des  anaf* 
cotes  &  des  lamparilles.  Outre  ces  étoi 
fes,  que  l'on  envoyé  en  Efpagne  &  en  Ame^ 
rique,  les  Hollandais  tirent  de  Bruges  du  bled, 

des  graines  pour  faire  de  Thuile,  des  fer- 
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ges,  des  bazins,  des  toiles,  des  dentelles 
&  quelques  autres  marchandifes. 

Par  la  voye  de  Gand,  les  Hoîlandoîs  ti-Commer- 
rent  de  Courtrai  une  grande  quantité  de  ce  de 
beau  linge  de  table,  &  des  tapifTeries  de5i?)"^^'^^'» 
hauteliffe  ù'Oudenarde.    Ils  tirent  aufli  denarde,&c. 
Tournai  des  tapilTeries,  des  coitis  &  autres 
TOarchandifes. 

La  Ville  de  Liîk  eft  fort  marchande  ,Commer- 
&  fournit  aux  Ho//c7nJo/j  des  camelots,  des  ce  de 
bouracans  &  autres  étoffes  de  foye  &  de^^^- 
laine,  des  toiles  fines,  des  batiftes ,  des  gros 
grains,  des  dentelles  "&  autres  marchan- 
difes. ' 

Le3  Hoîlandoîs    tirent  de  Cambrai  uneCommer- 
grande  quantité  de  toiles  qui  portent  le  ^^  ^^ 
-nom  de  cette  Ville,  des  batiftes,  d'autres &r''''^^* 
toiles  fines,   &c.    Ils  tirent  aufTi  quantité    ' 
de  dentelles  de  Mons  &  de  Vaîenciennes  & 
quelques  toiles  fines.    Ils  envoyent  dans 
toutes  ces  Villes  les  mêmes  marchandifes 
-que  dans  celles  de  Brahant, 
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Du  Commerce  des  IJÎes  Brîtanniques. 

Commet- ^^sl^^MilEPUi  s  l'établifîement  de  la  Ré- 
ce  d'An-  &  -p,.  '^  publique,  il  y  a  toujours  eu  un 
gieterre.  li  U  \^  grand  Commerce  entre  elle  & 
rJ^^^Xv^^V Angleterre,    malgré    les    efforts 
"•  des  envieux  du  bonheur  des  deux  i 

îslations.    Le  principal  Commerce  d'An- 
çleterre  fe  fait  à  Londres ,  d'où  l'on  tire  des 
draps,    des  ferges,   de  petites  étoffes  de 
laine,   des  flanelles,    quelques  étoffes  de 
foie,  des  bas  de  foie  &  de  laine,  des  cha- 
peaux fins,  une  s^rande  quantité  de  tabac 
de  Virginie  &  d'ailleurs,  de  l'ecam  ,     du 
plomb,  du  vitriol,  de  l'alun,  de  la  colle, 
de  l'orqe  germé,  d'autres  grains,  des  ver- 
res à  boire,  des  glaces  de  miroir ,  des  cuirs 
préparés,  du  fucre  brut  des  Colonies  An- 
%hifes  en  Amérique,  des  cornes  de  lanterne, 
de  la  cérufe,  de  la  craye,  des  pendules  & 
des  montres,  toutes  fortes  de  galanteries, 
toutes  iortes  d'ouvrageà  d'^acier  &  autres 
merceries,   des  toiles  de  cotton  &  autres 
étoffes   qu'il    n'eft  pas  permis  de  porter 
en  Angleterre.    La  fortie  des  lames  y  eit 
abfolument  défendue.     Les  Hollandots  y 
envoyent  nne  grande  quantité  de  toiles 
fines  &  groSleres,  des  toiles  à  voile,  des 
°  ba- 


Du    Commerce,  &c.  483 

t)atiftes  &  des  toiles  de  Cambrai,  du  pa- 
pier, de  ramidon,  des  baleines,  diverfes 
fortes  d'étoffes  de  foie,  des  dentelles,  des 
potaffes,  de  Torfeille,  de  la  laque,  du 
fer-blanc,  dUr  cuivre,  du  rocou,  &  plu- 
fieurs  autres  marchandifes  qui  ne  contre- 
balancent nullement  celles  que  les  Hollaw 
dois  en  tirent. 

Les  Holiandoh  font  aufli  quelque  Com-Commer- 
merce  kBrifloîy  d'où  ils  tirent  des  draps,  je  de 
de  petites  étoffes  de  laine  &  des  bas.  Lesffj^^^* 
Villes  de  Newcaflîe  &   de  Sunderîand  leurcame,&c, 
fourniffent  du  charbon  de  terre  pour  les 
Forgerons ,  les  Braffeurs ,  les  Rafineurs ,  les 
Teinturiers,  &c. 

Le  Commerce  d'EcoJJe  fe  fait  princlpa-Commer- 
lement  à  Edimbourg ^  Capitale  de  ce  Royau- ce d'E- 
me;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  foit^°^^'     ' 
auffi    confiderable  que  celui  de   Londres» 
Lp  Hoïïandois  y  envoyent  lés  mêmes  mar- 
enandifes  qu'à  LonJrej ,  &  en  tirent  une 
allez  grande  quantité  de  gros  draps,  des 
ferges,  des  bayes,  des  flanelles,  des  bas, 
du  plomb,  du  faumon  falé,  des  cuirs  & 
d'autres  peaux  préparées  ,    du  fuif  ,    des 
grains,  du  tabac  &  du  charbon  de  terre. 

Les    Hoïïandois    font    un   plus    grand Commer- 
Commerce  en  Irlande    qu'en  Ecoffe,    Les^^^'ï»^- 
principaux  Ports   oii   ils   trafiquent  font^^^^^* 
Dublin  ,    Capitale  du  Royaume  ,    Corck, 
Waterfordy    Kingfale ,   Limerick,   Belfafl  ôc 
Dunegal.     On    envoyé    dans    toutes    ces 
yilles  des  toiles  fines  <&  groffières  ,    des 
étoffes  de  foie  ,  des  toiles  peintes,    des 
tnouffelines,  des  dentelles,  des  épiceries , 
X  2  des 
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des  drogues  ,  des  teintures,  de  lafayance 
de  Delft ,  de  la  graine  de  lin  &  quelques 
autres  marchandifes.  On  tire  d'Irlande  des 
frifes,  des  ratines  ,  de  grofTes  bayes,  de 
gros  bas,  des  bonnets  de  Matelots ,  une  gran- 
de quantité  de  beurre,  du  fuif,  du  bœuf 
falé  en  barils,  des  cuirs  falés,  des  grains, 
delà  cire,  &c. 
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CHAPITRE    XXIL 

Du  Commerce  de  France. 

gslAinlE  Commerce  que  la  Hollande  a  faitCommer- 
<  LÏ>  avec  la  France  depuis  Tétablifle-^^^^^^g 
LMIVîHs  ^^^^  d^  1^  République,    a  tou-trèscon- 
jours  été  très  confiderable  &  d'u- fiderabie. 
ne  très  grande  importance  aux  deux  Na^ 
tions;  mais  fur  tout  aux  François  »  par  la 
prodigieufe  quantité  de  marchandifes  que 
les   Hollandois  tiroient  de  ce  Royaume , 
tant  pour  leur  fubfiftance,  que  pour  l'en- 
tretien de  leur  Commerce  avec  les  autres 
J^ations.  - 

Les  grands  avantages  que  la  France  eîî Bonne în- 
Têtiroit,  portèrent  cette  Co^aronne  à  con- ^^[^^sen^ 
dure  avec  la  République  divers  Traitez  qui  pyl,^'^^ 
jfavorifoient  fon  Commerce;  mais  cette 
ibonne  intelligence  entre  les  deux  Etats  ne 
fubfiila  que  jufqu'aux  négociations  de  la 
Paix  de  Munjîery   lorfque  la  France  ,    par 
une  Politique  mal  entendue,  refùfa  de  re- 
nouveller  les  anciens  Traitez  de  Com- 
merce avec  la  République,  &  voulutmet^ 
tre  de  nouveaux  droits  fur  les  marchandi-  / 

fes  de  Hollande. 

Pour  en  détourner  cette  Couronne  , Remos* 
M.  Boreel,  Ambafladeur  des  Etats  Géné-Jj^ncesde 
raux,  repréfenta  à  la  Cour ,  que  Leurs J^eif^; 
Hautes  Puiflances  feroient  obligées  d'im-cefujet»- 
X  3  pofer 
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pofer  les  mêmes  droits  fur  leâ  raarchan- 
difes  qui  viendroient  de  France,  ck  que  cela. 
feroic  beaucoup  pius  préjudiciable  à  cette 
Couronne ,  qu*à  la  République,  Et ,  corn- 
me  la  Cenr  de  France  en  avoit  une  toute 
autre  idée,  pour'  la  détromper  cet  i^m- 
balTadeur  lui  préfenta  en  1658.  la  liile  fui- 
vante  des  marchandifes  que  les  HoUandois 
tiroient  de  France  tous  les  ans.  * 

Etat  des       Des  panes,  ùqs  velours, 

difJs  que"  ^^^  ^^^^^^"S  '   ^^S  ^^^PS  ^'°^  ^ 

lesHoi-   d'argent,  des  armoifms&au- 

îandois    tres  étoffes  de  foie ,   fabri- 

^ll^l^^  qué^sk Lion  ^kTour s,  moïi' 

tant  à  plus  de  /.  6000006.. 

Des  rubans  de  foie  ,  des 
dentelles ,  des  pafîemens ,  des 
boutons,  des  laflets ,  fabriqués 
à  Paris ,  à  Rouen  ôi  aux  envi- 
rons, pour  "  2000000, 

Des  chapeaux  de  caftor  , 
de  vigogne  &  caudebecs ,  fa- 
briqués à  Paris  6c  à  Rouen  , 
pour  1500000. 

Des  plumets,des  baudriers, 
deséventaiîSjdescoëfFeSjdes 
mafques,  des  miroirs  à  bor- 
dure d*or  ou  travaillée,  des 
pendules  ôc  montres ,  &  au- 


1  très 

*  Voyez  Jttzema  în  4.  IX.Deeî,  ï8.  Boek^pag.  241. 
Aanw^z'mg  der  heilfcïme  Gronden  en  Masïmen  vanBoi- 
hndf  IL  Deely  Cop,  F"II.  pag.  268. 
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très  merceries,  pour  plus  de     /.  2codooo« 

Des  gands  ûq  Paris ,  Rouen, 
Vendôme  &  Cknnont  ,pour  plus 
de  1500000. 

Des  laines  filées  en  Picar^ 
die,  pour  plus  de  1500000. 

Du  papier  de  toute  forte, 
fait  en  Auvergne ,  QïiLimoJîn, 
Poiwu,  Champagne ôz Norman- 
die, pour  plus  de  20DOOOO. 

Des  épingles  61  des  aiguil- 
les de  Paris  ëz  dQ  Normandie, 
des  peignes  de  corne,debouis 
&  d'ivoire ,  pour  1500000. 

D e  la  quincaillerie  d^Auver' 
gne,  pour  plus  de  '  '  600000 

.  Du  linge  &  des  toiles  à 
voiles  de  Bretagne  &  de  Nor^ 
mandie,  pour  plus  de  5000000. 

Des  ameublemens  de  lits, 
matelats,  tours  délits,  cou- 
vertes, crépines  &  franges 
de  foie,  pour  plus  de  5000000^ 

Desvinsde G af cogne ,  Xain- 
îonge ,  Nantes ,  &  d'autres  en- 
droits, pour  plus  de  5000000. 

Des  eaux  de  vie,  du  vinai- 
gre &  du  cidre,  pour  15000QO. 

Du  fafFran,  du  paftel,  du 
fâvon,  du  miel,  des  aman- 
des, des  olives,  des  câpres, 
des  prunes  ,  dçs  brignoles  , 
pour  plus  de  2000000. 
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A  quoi  il  faut  ajouter  cinq 
ou  fix  cent  Navires  chargez 
defel,  qui  venoient  tous  les 
ans  de  la  Rochelle',  dcMaran,  ] 

ÛQBrouage,  des  Ifles  à^Okron 
ëz  de  Rhé,  outre  les  grains;     - 
ce  qu'on  peut  faire  monter  en 
tout  à  rix  millions.  60C0000; 

43100000.. 

Traité  de  C  E  S  différends  fur  les  droits  d'entrée  & 
coramsr-de  fortle  furent  enfin  terminés  par  un- 
cia^&c  '^^^^î^é*  conclu  à  Paris  Iq  27.  Avril  1662, 
rompo.  entre  le  Roi  de  France  &  les  Etats  Géné- 
raux. *  Les  Négocians  de  part  &  d'autre. 
fe  flattèrent  alors  de  pouvoir  librement 
continuer  un  Commerce  également  avan-^ 
tageux  aux  deux  Nations  ;  mais  ils  fe  trou- 
vèrent bien  trompés  dans  leurs  efpérances, 
lorfque  la  Cour  de  France ,  fur  de  faux 
principes  en  fait  de  Commerce  ,  qui  de- 
mande une  liberté  entière,  réfolut  en  1667 
d'établir  une  efpèce  de  Monopole ,  &  de 
bannir  en  quelque  manière  de  ce  Royau- 
me toutes  les  marchandifes  de  fabriques 
étrangères,  dont  elle  croyoit  n'avoir  pas 
.befoin,  dans  le  deffein  de  vendre  fes  den- 
rées argent  comptant  aux  Ho//^nJo//i  &  de 
ne  rien  acheter  d'eux,  par  une  excefïï- 
ve  augmentation  de  droits  fur  les  mar- 
chandifes qu'ils  envoyoient  en  France,    f-4 

On  1 

*  Voyez  ce  Traité  dans  Aîtzemdy  in  4.  X  Deet^^t, 
JBpek  ^ag.  505.  t  ^<^^f»  -^JZ/,  Dee/ ,  47 •  i5of * ,  pag»  s.2 h 
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On  y  créa  auflî  des  Compagnies,  dans  la 
même  vue,  pour  faire  le  Commerce  des 
Indes,  du  Nord  &  du  Levant, 

Les  Etats  Généraux  fe   voyant  atta- Conduite^ 
qués  par  Tendroit  le  plus  fenfible ,  com-pj^-^* 
battirent  les  François  avec  les  mêmes  ar-çêcafion! 
mes  dont  ils  attaqùoient  les  Hoîlandois  , 
défendirent  l'entrée  des  vins  &  des  eaux 
de, vie,  6c  chargèrent  de  nouveaux  droits 
toutes  les  autres  marchandifes  qui  venoient 
de  France.    Qui  plus  ell,   les  Hoîlandois  ^' 
pour  fe  pafler  des  manufactures  de  France , 
en  établirent  de  pareilles,  &  donnèrent 
leurs   étoffes  à  meilleur   marché  que  les 
François  ne  pouvoient  vendre  les  leurs. 

Cette    defunion  dégénéra  enfin  enGuerre 
1672  en  une  Guerre  ouverte,  quifuttermi-^^^^7^s^ 
née  par  le  Traité  de  Paix  conclu  à  Mm^-enSTst^ 
gm  le  10.  Août  1678 ,  qui  fut  accompagné 
d'un  nouveau  Traité  de  Commerce,  en- 
tièrement conforme  à  celui  de  1662,  * 

Ce  Traité  n'étant  pas  mieux  obfervé , Etabîiffe- 
que  celui  de  1662 ,  &  les  François  ayant,  en-™^"^^* 
core  augmenté  les  droits  d'entrée  fur  les J^Jes*  en" 
marchandifes  des  Hoîlandois ,  ceux-ci  s'ap- HoUands, 
pliquèrent  plus  que  jamais  à  établir  dans 
leur  Pais  des  manufadures  de  foie  ,    de 
brocards  d'or  &  d'argent ,  de  velours ,  de 
rubans,  de  paffemens,  de  chapeaux,   de 
papier  &  une  infinité  d'autres,  pour  pou- 
voir  fe  paffer   de  celles  de   France.    Le 
fuccès  a  répondu  à  leur  attente,  furtout 
depuis  que  la  Révocatioii  de  l'Edit  de  Nantes 

en 

*  Voyez  jiSes  &  Mémoires  des  Négociations-  de  îa  Paiff 
àeJNifnegug^y  Tenu  IL  pag,  524.. 
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en  1685  a  attiré  tn  Hollande unt  iriûnité  de 
Fabriqoans  François,  qui  y  font  fleurir  tou- 
tes fortes  de  manufat^tures ,  &  qui  depuis 
ce  tems-ià  ont  fait  un  tort  irréparable  à 
celles  de  France, 
Traités        Le S  François,   s'appercevant  trop  tard 
deCora^  de  leuF  erréur^  ont  tâché,  par  le  Traité 
eîfi697,  àQRyJwyck  en  1697.  &  par  celui  ù'Umcln 
^1713.'  en  1713,  de  rétablir  les  chofes  fur  l'an- 
cien pied,  en  aboliiïant  entre  autres  l'im- 
pofition  de  cinquante  fols  par  tonneau  ; 
mais  quand  le  Commerce  eft  une  fois  dé- 
routé,  il  a  de  la  peine  à  reprendre  l'on 
premier  cours,   &  il  s'en  faut  beaucoup 
que  les  manufactures  de  France  ayent  au- 
jourd'hui en  Hollande  un  auffi  grand  débit , 
qu'elles  y  avoient  autrefois. 
Marchan-     CEPENDANT,  le  Commerce  que  les- 
difesque  HoUandois  font  adueliement  en  F'ance  ne 
landais    ^^^^^  P^s  d'être  encore  alfez  confiderable, 
cnvoyent  &  la  balance  panche  toujours  du  côté  des 
cnFran-  François.    En  échange   des   marchandifes 
^®*         fpécinées  ci-deflus ,  les  Hollandais  envoyent 
en  France  des  draps  &  des  étoffes  de  laine, 
des  camelots,  des  toiles  ,  du  cotton  en 
laine  <&  fxlé,  des  indiennes  &  desmouiïe- 
lines,  quoique  de  contrebande,  toutes  for- 
tes d'épiceries,  du  fucre  candi ,  des  dro- 
gues, des  laines  fines,  du  crin,  delacor- 
ne  de  bœuf,  des  teintures,  des  plumes  à 
écrire,  desdiamans,  des  perles  &femen- 
ces  de  perle,  des  garances,  des  noix  de 
galle,  des  gommes,  de  l'alun,  du  vitriol, 
de  l'étain,  du  plomb,  du  fer-blanc  ,  du 
cuivre , de  racier,dufer,  des  plaques, des- 
pots  &  autres  ouvrages  de  fer,  des  chau- 

diè.- 
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dières  à  faire  de  Teau  de  vie,  &  du  fucre 
pour  les  Ifles  de  V Amérique;   du  fil  d*ar- 
chal  &  de  laiton ,  du  vif-argent,  du  fouf- 
fre    raffiné  ,  des  cuirs   tannés,  des  cuirs 
de  rouffi,  toutes  fortes  de  pelleteries,  du 
lin,  du  chanvre,  de  la  graine  de  lin  pour 
femer,   des  cables  &  des  cordages  ,    des 
toiles  à  voile,  des  mâts,  des  vergues,  du 
bois  pour  laconilrudion  des  Navires,  .des 
planches,  des  poutres,  &c.  pour  la  con- 
firudion  des  maifons,  de  la  réfine,   de  la 
poix,  du  goudron,  du  brai,  du  fiiif,  des 
chandelles,   du   fromage,  du  beurre,  du 
faumon  falé  &  fumé,  du  harang,  du  poif- 
fon  kCy  des  baleines,  de  l'huile  de  balei- 
ne ,  de  poilTon,  de  lin  &  de  navette;  de 
la  civette,  du  mufc,  de   l'ambre  gris  & 
jaune,  du  corail,  du  merrin ,  du  bourdil- 
îon,  des  bariques  pour  le  vin  &  des  pièces     " 
pour  l'eau  de  vie,  des  cendres  pour  les 
blancheries,  de  la  cire  jaune  &  blanche, 
des  ci  erges  &  bougies  de  cire,  de  l'amidon  , 
des  cuvectes  garnies  de  flacons,  du  fil  blan- 
chi, fin  &groirier,  du  fil  pour  les  cables 
&  pour  les  voiles,  de  la  porcelaine.,  du 
thé,  du  chocolat,  des  couris,des  bafiTins 
de  cuivre,  toute  forte  de  merceries  pour  le 
Commerce  de  Guinée,  des  tapifferies  de 
hautelilTe  &  autres ,  des  canons ,  toutes  for- 
tes d'armes  à  feu,  de  la  poudre  à  canon , 
des  boulets,  des  bombes,  de  la  mèche,  &c. 

Pour  entrer  dans  le  détail  du  Com-Cômmer- 
merce  des  Villes  de  France,  les  HoîlanâoisS^  '\^^ 
tirent  de  P^m  des  étoffes  d'or,    d'argent  ^^^ 
&  de  foie,  des  gros  de  Tours,  des  damas,  des 
parterres  ^  des  grifettes ,  des  mignonettes, 
X  6  dess 
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des  écharpes,  des  tabliers,  des  coiffures  r 
des  rubans,   des.  gands  ,    des  éventails  ^ 
des  bijou  te  ries,  des  galanteries,  des  livres, 
&  plufieurs  autres  marchandifes. 
Comtner*    ^^  Ville  de  i^oî/f?îr  fert  d'entrepôt  pour 
ce  de      leCommerce  entre  Paris  &  Id.  Hollande,  & 
Rouen,    2'on  en  tire  des  toiles ,  des  chapeaux  de  eau- 
debecdes  dentelles  de  foie,d'or  &  d'argent, 
des  bas  de  laine  &  de  foie ,  de  la  mercerie  & 
de  la  quincaillerie,  des  gaudes  pour  les. 
Teinturlers,des  chardons  pour  les  Drapiers, 
des  verres  à  vitres,  des  poires  &des  pom- 
mes d'hiver,  ducidre,  des  confitures,  &c. 
Commer-     On  tire  de  Dieppe  des  verres  à  vitres ,  des 
£ede      dentelles,  de  la  mercerie  &  delà  quincaille- 
de  caen.  ^^^  *  ^^s  peignes  &  des  tabatières  de  corne. 
G^m  fournit  une  grande  quantité  de  papier,, 
Orléans       Le  S  Hollandois  tirent  à^ Orléans ûqs  vins, 
&st,va-  des  eaux  de  vie  &  du  faffran  gâtinois,  & 
^^^y*       des  camelots  de  Sf.  Valéry, 
St.Maio.     St*   ^^^lo  fournit  du  papier,  des  peaux 
de  veau  ,  des  meules  de  moulin,  du  miel, 
des  grains,  du  fucre  brut  &  plufieurs  mar- 
chandifes des  Indes  &c  à^E/pagne. 
Kantes.       L  A  Ville  de  Nantes  fait  un  Commerce 
confidérable ,  &  Ton  en  tire  des  toiles  de 
Bretagne,  du  beurre  lorfqu'il  eft  cher  en* 
Hollande,  des  grains ,  du  miel,  du  faffran 
gâtinois,  des  vins  de  la  Lo/r^&  quantité 
d'eaux  de  vie,  du  papier,  des  prunes  de 
Ste.  Catherine,   du  fucre,  de  l'indigo,  du- 
cacao,  du  rocou,  du  coton  en  laine,  &c. 
LaRo.        La  Rochelle  e(t  une  des  plusconiiderables 
îiheiie.     Villes  de  Fr^nr^  pour  le  Commerce,  &  four- 
nit aux  Hollandois  dçs  vins ,  des  eaux  de  vie , 
du  fel,  du  papier  d'Angouléme,  du  fucre 

brut^ 
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Brut,  des  firops  ,  de  Tindigo^  du  cacao 
de  la  Martinique f  da  bois  de  noyer,  &c. 

L'IsLE  de  Rhé,  fituée  vis  à  vis  de  laLesifîes 
Rochelle,  fournit  une  aflez  grande  quanti- ^fRiié&: 
té  de  petits  vins  &  du  fel.    Celle  d'O/^ron^^i'/^^^Jr 
fournit  une  grande  quantité  de  fel.    On 
tire  de  Càgnac  les  plus  excellentes  eaux  de 
vie,  &  en  grande  quantité. 

Tous  les  ans  il  vient  plus  de  cent  cin-Bergeracw 
quante  Navires  de  Bergerac  ou  de  Libourne, 
chargés  de  vins  &  de  châtaignes. 

Les  Hotlandois  font  un  très  grand  Com-Boar- 
merce  à  Bourdeaux,  &  il  en  vient  tons  les'^^^"^ 
ans  plus  de  deux  cent  Bàtimens ,  chargés 
de  diverfes  fortes  de  vins&  d'eaux  de  vie. 
Gn  en  tire  auflî  du  vinaigre,  des  châtai- 
gnes du  Perigord,  des  prunes  de  St,  An-    . 
îonin,  des  noix,  du  bois   de  noyer,  du 
miel,    du    faffran  de   Montauban,    de    la   ' 
graine  de  lin  pour  en  faire  de  Phuile  ,. 
dû  papier  ,  de  la  térébentine ,  de  la  réfine, 
du  brai,  du  fucre  brut,  des  firops  ,  de 
i'indigo  ,    du   rocou  &  piufieurs   autres 
marchandifes.    Il  y  a  deux  foires  tous  les 
ans  à  Bourdeaux-^  Pune  commence  le  pre- 
mier de  Mars ,  &  Pautre  le  15-  Odlobre , 
&  elles  durent  quinze  jours  chacune.  Pen- 
dant ce  tems-là  il  y  a  une  diminution  de  " 
droits  fur  les  marchandifes  qui  entrent  ou 
qui  fortent. 

I L  fe  fait  auflî  un  fort  grand  Commer-Bayonne, . 
ce  à  Bayonne ,  d'oii  l'on  tire  une  grande 
quantité  de  laines  d^Efpagne ,  des  vins  de 
diverfes  fortes,  des  eaux  de  vie,  des  châ- 
taignes, des  prunes,  des  jambons,  du  re- 
glilfe,  de  la  térébentine,  delà  refîne,  du 
X7  brai,. 
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brai,  du  miel,  des  plumes  pour  ies  iits  ^. 
de  la  graine  de  lin  pour  de  l'huile,  &c. 
Il  s'y  tient  aulTi  deux  foires,  qui.  durent 
chacune  quinze  jours;  la  première  corn- 
me;nce  le  Jour  des  Cendres,  &  la  fécon- 
de le  premier  d'Août, 
uion.  On  tire  dQ  Lion  une  grande  quantité 

d'étoffes  d'or,  d'argent  &  de  foie,  de  ru- 
bans &  de  taffetas.  Il  s'y  tient  tous  les 
ans  quatre  foires  confidérables  ;  la  premiè- 
re commence  le  Lundi  d'après  les  Rois ,  la 
féconde  après  les  fêtes  de  Pâques,  la  troi- 
fîème  lé  4.  Août,  &  la  quatrième  le  Jour 
de  Sl  Hubert. 
Bfârfeiiie.  Le  Commerce  efl  très  floriffant  à  Mar- 
feille  ,  êz  cette  Vaille  fert  foiivent  d'entre- 
.  pôt  aux  marchandifes  que  les  Holîandois  en- 
voyent  k  Conjïantinople  &  en  d'autres  Ports 
de  Turquie,  On  en  tire  des  vins  de  Sk 
Laurent,  des  eaux  dévie,  des  olives,  de 
l'huile  d'olive,  des  câpres,  des  anchois  , 
du  miel  blanc,  deslmandes,  des  figues  , 
des  raifms,  des  corinthes  de  Zajite  ,  du 
thon  mariné,  des  dattes,  toutes  fortes  de 
drogues  du  Levant  61  d'Arabie,  du  caffé , 
du  favon  blanc  &  m.arbré ,  du  verd  de  gris , 
des  pB.T£\imeries  dQ  Montpellier  f  du  paflel 
de  Languedoc  ,  du  point  de  Marfeille  ,  des 
bas  de  foie  de  Ni/mes,  de  la  foie,  du  co- 
ton filé  &  en  laine,  du  poil  de  chèvre 
d'Angora ,  du  poil  de  chameau ,  &  diverfes 
autres  marchandifes. 
Cette  &  Le  Commerce  n'eft  pas  encore  bien 
Dunker-  établi  à  Cette,  ST  celui  de  Dunkerque  eft 
^^^*  prefque  entièrement  ton^bé,  depuis  que 
fou  Port  a  été  ruiné. 
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Du  Commerce  iEfpagne, 

fd!^^!fMj:.GRE'  k  Guerre  cruelle  quecommer- 
M^  M  ?^^  J^hîiHppe  IL    fit  aux  Hollandois  ,  ce  ciai> 
1^        )îl^  au  commencement  de  leur  K'é- ^^fj^^^^^^f " 
Slï^-ïiîs  publique,   le  Uefoin  qu'il  avoit pagne J 

""  des  marchandifes  du  Nord,  pour  &  laHoi,. 
la  conflrudlion  de  fes  VailFeaux  &  réqui-^^"^^' 
pement  de  fes  Flottes,  le  porta  pendant 
îongtems  à  né  pas  vouloir  s'appercevoir 
du  Com^merce  qu'ils  faifoient  dans  fes  E- 
tats,  fous  le  pavillon  d'autres  Nations. 
Cependant,  cornme  ce  Commerce  leur 
fournifToit  les  moyens  de  foutenir  leur  ré- 
volte, il  en  ufa  dans  la  fuite  fifévèrement 
envers  ceux  qui  alloient  trafiquer  en  E/pi:î- 
gne ,  qu'ils  furent  obligés  de  renoncer  à  ce 
Commerce. 

Pour    s'en  dédommager  ,  les  Hb//jn- Les Hoî* 
dois  prirent  la  réfolution  d'aller  chercher ^^"^o^s 
?lux  Indes  '  Orientales  ëi  Occidentales  toutes  querauï'' 
les  marchandifes  qu'ils  tiroient  auparavant  îndes. 
de  Sêvilk  &  de  Lisbonne;  *  ce  qui  fat  une 
des  principales  caufes  de  l'élévation  de  la 
République  &  de  la  décadence  de  la  Mo- 
narchie d*Efpagne^ 

Phi- 

*  Voyez  ci-defl*us    CAap,  XII,  pag,  305  >  &  Chao^. 
KUL  pag,  zgQ» 
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Coinmer-    p,Hi LIPPE  III.  en  ufa  avec  la  même 
aI^^IV.I  féverité  envers  les  Hoîlandois ,  &  fit  publier 
irEfpagneau  Commencement  de  ion  Règne  un  edit 
&iaHoi-  qui  leur  interdifoit  tout  Commerce  dans 
lande,     ^^g  Etats,  fous  peine  de  prifon  perpétuel- 
le, des  galères  ou  de  mort ,   pour  ceux 
qui  y  contreviendroient.    Les  États  Géné- 
raux de  leur  côté  interdirent  non  feule- 
ment à  leurs  Sujets  tout  Commerce  avec 
VEfpagne,  mais  déclarèrent  auifi  que  tous 
ceux  des  autres  Nations  qui  porteroient 
des  provifions  de  bouche  &  de  gîierre  ou 
autres  marchandifes  en  Efpagne ,  feroient 
traités  comme  Ennemis  de  la  République,> 
Quelque  hardie  que  fût  cette  déclaration,: 
aucun  Prince  n'en  fit  des  plaintes ,  6i  la 
France  même  la  fit  obferver  par  fes  Sujets. 
B  eft  ré-     Enfin,  la  liberté  du  Cammerce  fut 
tabiien    établie  entre  les  deux  Nations,  parla  Trè- 
1609,      yg  ^g  douze  ans ,  conclue  en  lôop  ;  &  la 
République  obtint  alors  les  mêmes  avan- 
tages qui  avoient  été  accordés  2.  VAngk" 
terre, 
ïnter-        CEPENDANT ,  la  Guerre  ayant  recom- 
ronipuenmencé  en  1621,  le  Commerce  entre  les 
^étabî-^  deux  Nations  fut  de  nouveau  interdit ,  & 
ï648/^^refta  interrompu  jufqu'à    l'année   1648, 
lorfqu'il  fut  rétabli  par  la  Paix  perpétuel- 
le ,  conclue  à  Munjïer  entre  les  deux  Puif- 
fances. 
ïhter-         Ce  Coiximeree  û  avantageux?:  aux  Hb/- 
romçn  en  landois     Continua    jufqu'à   l'année    1702, 
réïbii  en  <3uand  la  Guerre  ,  qui  s'alluma  dans  toute 
2?i4.      VEurope,  en  interrompit  encore  le  cours  |; . 
mais  il  fut  rétabli  fur  l'ancien  pied  par  le  ! 
Traité- de  Paix  conclu  à   Utmbt  \t  ^C^ 

Juiii 
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Juin  1714,  dont  le  Commerce  fait  le  fujet 
des  principaux  articles.       ' 

Depuis  ce  teras-là,  les  Hoîîandois  font  Les  HoP 
un  trafic  très  confidérable  en  Efpagne,  &iandois 
particulièrement  à  Cû^'Jtr  ;  &,  quoique  les f^f^J"!" 
Efpagnols  foient  les  Maîtres  des  mines  d'or  des-Ocd- 
ôc  d'argent ,    ils  en  profitent  moins  que  dentales 
les  Hoîîandois,  par  la  prodigieufe  quantité  ^^^j^ des. 
de  marchandifes  que  ce&derniers  envoyent  Efpa- 
en   Amérique,  fous  le  nom  des  EfpagnoîSt^^^^^* 
qui  à  cet  égard  en  ufent  fort  fidellement 
avec  eux.    Quoiqu'il  ibit  défendu  févère- 
ment  à  toutes  les  Nations  étrangères  de 
faire  aucun-trafic  aux  Inâes-Efpagnoles ,  di- 
redlement   ou   indirectement,   &  que  la 
Cour  de  Madrid  n'ignore  pas  ces  intelli-  . 
gences  fecrètes  entre  fes  Sujets   &  les 
Hoîîandois  ôc  autres,  elle  les  difTiraule. par 
politique,  parcequ'elle  fait  bfen  que  les 
Espagnols  ne  font  point  en  état  de  faire  ce 
Commerce  fans  le  fecours  des  Etrangers, 
Les  Hoîîandois  ont  même  trouvé  le  moyen 
de  trafiquer  dired:ement  aux  Indes-E/pagnO" 
les,  parla  vaie  de  Tlfle  de  Curaçao^  qui 
eft  allez  voifine  de  la  Ville  de  Cartagene, 

Voici  les  principales  marchandifes  queMarcHan- 
les    Hoîîandois  envoient  en  Efpagne,    Des*^^?® 
toiles  de  toutes  fortes,  du  linge  de  table ,  ^oyTe^a" 
des  toiles  à  voiles,  du  fil  à  voiles  &  desEfpagaç. 
cordages,  des  toiles  peintes  &  des  indien- 
nes, des  moulFelines  ,  des  batiftes  ,  des 
dentelles,  des  galons  éc  des  dentelles  d'or 
&  d'argent,  des  draps  &  toutes  fortes  d'é- 
toffes de  laine,  des  étoffes  de  foie,  d'or  &    - 
d'argent,  des  gazes,  des  rubans  de  foie  ,. 
d'or  &.  d'argent,  des  rubans  de  fil  de  tou- 

t£a 
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,    tes  couleurs,  du  fil  à  coudre,  des  éven- 
tails, des  perruques,   des  pannes  &  des 
velours,   des  bas  de  foie  &  de  laine,  des 
merceries  &  des  quincailleries ,  toutes  for- 
tes d'épiceries  &  de  drogues  ,  du  cacao  , 
•  des  grains  lorfqu'il  en  manque  en  Efpagne, 
du  bois  pour  la  conflrudlion  des  Navires  , 
du  goudron,  du  brai  ëz  tout  ce  qui  efl  né- 
ceflaire  pour  îa  rnarine,  des  Navires  tout 
Gonftruits  ôl  appareillés ,  du  bois  à  bâtir, 
du  merrin  pour  des  futaillea^  du  papier  , 
des  cartes  à  jouer,   des  cuirs  de  rouiïl  , 
toutes   fortes  de  munitions  de  guerre,  du 
harang ,  du  faumon  &  autre  poiifon  falé , 
du  beurre,  du  fromage  &  plufieurs  autres 
marchandifes. 
Commer-    Qu  Q I Q  u  E .  Madrid  ne  foit  pas  une  Vil- 
ce  de      le  maritime ,  ôc  qu'elle  foit  prefque  au  cen- 
Madrid.  ^^^  ^^  VEfpagne ,  il  s'y  fait  pourtant  un 
Commerce  aflez  confidérable,  par  la  voie 
de  Cadix  &  d'autres  Ports  de  mer,  d'où 
elle  tire  une^grande  quantité  de  marchant 
difes  étrangères. 
Gommer-    Les  HoîJandois  tirent  de  St».  Sebaflien  une 
s^se-     grande  quantité  de  laines,  des  cnataignes 
Daftiln.    ^  des  noifettes. 

Biibao         Bi  LB  A  o  leur  fournit  aufïï  une  grande 
quantité  de  laines,  du  fer,  dufalFran,  des 
châtaignes,  des  oranges  &  des  citroits. 
Seviiie.       Seville,  Capitale  de  VJndalouJte,    efl- 
une  Ville  fort  marchande.    On    en  tire 
beaucoup  de  laines,  de  grolfes  olives,  de 
l'huile  d'olive,  des  oranges  &  des  citrons, 
des  cuirs  de  maroquin  &  une  grande  quan- 
tité de  vins. 
€adix.        C  A  D I X  eft  la  Ville  de  toute  VEfpagne , 

où- 
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où  il  fe  fait  le  plus -grand  Commerce. 
C'ell  dans  ce  Port  que  le  fait  tout  le  Tra- 
fic entre  V Amérique  &  VEfpagne,  par  le 
moyen  des  Galions  &  de  la  Flotille,  .qui 
en  partent  pour  les  Indes,  &  qui  en  re- 
viennent chargés  des  richefles  de  ce  nou- 
veau Monde.  Les  Galions  font  deftinés 
pour  le  Commerce  du  Pérou,  .&  la.  Flotil- 
le pour  celui  du  Mexique,  Les  premiers 
peuvent  partir  de  Cadix  en  touttems  ;  mais 
la  Flotille  ell  obligée  de  mettre  à  la  voile 
au  mois  d'Août,  pour  éviter  les  coups  de 
vent,  qui  régnent  dans  le  Golphe  de  Me- 
xique  au  mois  de  Septembre^  Ces  deux 
Flottes ,  qui  montent  ordinairement  tous 
les  ans  à  quinze  ou  vingt  Navires,  tien- 
nent la  même  route  jnfqu'aux  Iftes  Antilles. 
De  là  les  Galions  pourfuivent  leur  courfe 
vers  Cartagem  ,  &  fe  rendent  enfuite  à 
Fortohellp,  où  fe  tient  la  célèbre  Foire  en- 
tre les  Négocians  du  Pérou  ôz  ceuxd'£/;;a- 
gne.  La  Flotille  prend  fa  route  vers  le 
Nord,  pouiïe  entre  les  Illesde  Cuba  ôi  de 
la  Jamaïque,  &  arrive  à  la  Vera-Crux,  En 
revenant,  ces  deux  Flottes  fe  rendent  à  la 
Havane,  d'où ,  paflant  par  le  Canal  de 
Bahama,  elle  font  route  enfemble  jufqu'à 
la  hauteur  des  îiles  Açores,  &  fe  rendent 
de  là  directement  à  Cadix  Quand  les  ef- 
fets des  Galions  &  delà  Flotille  font  dif- 
tribués  ,  les  Négocians  Hollandais  retirent 
des  marchandifes  qu'ils  ont  envoyées  en 
Amérique,  fous  le  nom  de  leurs  Com- 
milTionaires  Efpagnols ,  quatre- vingt  &  quel* 
quefois  plus  de  cent  pour  cent  de  pro- 
^t.    Ces   effets  confiftent  principalement 

en. 
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en  efpèces  &  en  lingots  d'or  &  d'argent^ 
en  indigo ,  bois  de  campêche ,  cochenille , 
cacao-,  tabac  de  Vannas  »  âtMiracuebo,  de 
la  Havane  &  de  St.  Domingue,  quinquina, 
falfepareille,  baume  du  Pi^roi^.,  &  quantité 
d'autres  drogues  de  V Amérique,  des  cuirs 
fecs,  de  la  laine  de  Vigogne,  des  pierres 
précieufes,  &c.  Les  principales  marchan- 
difes  que  les  Efpagnols  fourniiïent  de  leu-r 
crû  font  des  laines,  des  vins,  des  fruits 
fecs,  des  olives,  de  Thuile  d'olive,  du 
fel,  du  favoîi,  de  la  foude,  du  fer,  de, 
l'acier,  &c. 

Maîaga.  Les  HoUanâols  tirent  de  Mataga ,  des  lai- 
nes, des  vins,  des  olives,  de  l'huile  d'oli* 
ve,  des  figues,  des  xm&m  fecs  &  des  a- 
mandes. 

lyicante.  La  Vilfe  d'AUcante  fournit  une  grande 
quantité  de  vins,  des  figues,  des  rafins 
fecs,  des  amandes,,  de  Tanis,  de  la  foude 
^du  feL 

yaknce.  On  tire  àe  Valence  du  vin,  des  fruits 
fecs  &  une  grande  quantité  d'amandes. 

larce-        Barcelonne  ne  fournit  principale* 

^nne.    f^ç^jxt  auJ?  Holkndois ,  que  deseau^s  dévie,. 
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CHAPITRE  'XXIF. 

Du  Commerce  de  Portugal 

#¥^ilV  A  NT  que  les  HoUandois  fe  fuf-Commsr- 
A^   A  ?i^  fent  établis  aux  Inàes-Orientaks  ,^ede 
Jî^  -^  )i^  ils  faifoient  un  très  grand  Com-fn^erdl? 
0S:S#  merce   en  Portugal ,    fur  tout  à  aux  Hoi- 
Lisbonne  y  comme  je  l'ai  dit  ci-^andois,, 
deflus.  *  Mais  ,  iorfque  cette  Couronne 
fut  réunie  à  celle  de  Caftilk  en  1580,  fon 
Commerce  eut  le  même  ^forc  que  celui 
d'E/pagne,  &  fut  interdit  aux  HoUandois, 

Cette  interdidion  fubfifta,  jufqu'à  Trêve 
ce  que  les  Portugais  en  1640  fecouérent  le  conclus» 
joug  des  Caflillans ,  &  proclamèrent  le  Duc 
de  Bragance  pour  leur  Roi.  Ce  Prince  ne 
fut  pas  plutôt  placé  fur  le  Trône  de  Por" 
îugaî,  qu'il  envoya  un  Ambaffadeur  aux 
Etats  Généraux,  pour  leur  demander  la 
Paix  &  le  rétablifîement  de  la  bonne  in- 
telligence entre  les  deux  Nations.  Leurs 
Hautes  PuifTances  ayant  écouté  favorable- 
ment cette  proportion  /une  Trêve  de  dix 
années  fiit  conclue  à  la  Haye  le  22.  Juin 
1641  ;  &  par  ce  Traité  chacun  reltoit  en 
poffeflion  des  Païs  qu'il  occupolt  aux  In- 
des-OrientaUs  &  Occidentales»  t 

Cet--: 

*  Voyez  ci-deffas.  Cbap,  XII,  p,  3o5« 

t  Voyez  ce  Traité  4Sîl5  Smma  fo  4«  ^  V0fh  9.U 
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Cette  Trêve  fut  mal   obfervée    de 
part  ôc  d'autre,*  ëz  en  1645.  les  Portugais 
lufcitèrent  un  foiilevement  dans  le  BrezH 
contre  les  HoUandms,  qui  dans  îa  fuite  en 
furent  entièrement  chaiTés.    Sur  cela,  les 
Etats  Généraux  déclarèrent  la  Guerre  au 
■Roi  de  Pormgfl/ au  mois  d'Odobre  1646. 
La   Frafîce  &  V Angleterre  employèrent 
conclue,  je^irs   bons    oSces  pour  terminer  cette- 
Guerre;  mais  czttQ  Négociation,  dans  la- 
quelle Charles  IL  ,  Ro-i  de  la  Grànde-Breta^ 
gn^,  s'entremit  aulïï,  traîna  jufqu'en  166 r, 
lorfque  la  Paix  entre  les  deux  PuiiTances 
fat  lignée  à  la   Haye  le  6.  Août  de  cttto. 
même  année.    Par  ce  Traité  les  Portugais 
reftère.nt  en  poiTelTion  du  Brezil,  moyen- 
nant la  fomme  de  huit  millions  de  florins , 
qu'ils  s'engagèrent  de  payer  à  la  Républi- 
que en  argent  comptant,  ou  en  marchan- 
.    difes  ;  &  cela  en  feize  portions  égales.  * 
Harctian-     DEPUIS  cette  Paix,  qui  accorde  de  grands 
difes       privilèges  aux  Hollandois  pour  le  Gommer- 
^^'^'^      ce,  ils  ont  trafiqué  librement  dans  tous 
PortulS.  les  Etats  de  la  Domination  de  Portugal , 
&  ils  y  font  aujourd'hui  un   Commerce 
très  confidérable.    Les  principales  mar- 
chandifes  qu'ils  y  portent  font,  des  manu- 
fadures  de  laine,   de  foie  &  de  fil,  des 
ferges,  des  étoffes  de  foie  noires  &  d'au4 
très  couleurs,    des  toiles  peintes  &  des 
indiennes ,  des  toiles  de  Hollande  &  d'au- 
tres Païs,  des  raoufTelines,  des  batiftes , . 
des  Habits  tout  faits  pour  Hommes  &FemC 
-  mes, 

'  *  Voyez  ce  Traité  dans  Jitzema  i»  4.  ^t  Pietfjfii 
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mes,  des  perruques,  des  chapeaux,  des 
gands,  des  bas  de  laine  &  de  foie,  des 
merceries  &  desquincaiiieries,  du  lin, du 
chanvre,  des  grains,  du  papier,  des  car- 
tes à  jouer,  des  cuirs  de  rouifi;  des  chau- 
drons de  cuivre,  de  Tacier,  de  la  poudre, 
des  boulets  de  canon,  61  diverfes  autres 
marchandifes  pour  le  BreziL 

Lisbonne  eil  une  des  plus  confidérablescommer- 
Villes  de  V Europe  pour  ie  Commerce,  61""^^^ 
Tencrepôc  de  celui  qui  fe  fait  au  Bre^Jl ,  à^'''^°'^"^* 
Goa  ,  dans  les  Illes  Açiores ,  de  Madère  &  du 
Cap  Verd,  Les  Hollandois  en  tirent,  en 
écliange  de  leurs  marchandifes,  descruza- 
des  d'or,  des  lingots  d'or  &  d'argent ,  des 
diamans,  des  perles  &  autres  pierres  pré- 
cieufes,  de  l'ambre  gris,  du  fucre  deZ^r^- 
zil,  du  tabac  de  Brezit  en  corde  &  tn 
poudre,  du  bois  de  Campecbe  &  de  Fer- 
nambouc,  de  Pindigo,  de  la  cochenille, 
des  cuirs fecs,  du  coton  en  laine,  du  gin- 
gembre, toutes  fortes  de  drogues,  dei'é- 
corce  de  citron  confite ,  des  confitures  fé- 
ches,  du  fumac,  dePanis,  de  grolTes  oli- 
ves, de  Phuile  d'olive,  toutes  fortes  de 
fruits  fecs, des  amandes,  des  citrons  <Sz  des 
oranges,  des  vins  de  Portugal  &  dt  Madère. 

Le  principal  Commerce  de  Port- à-Port Pon-k- 
confifte    en  de  gros  vins  rouges,  que  lesP^^t. 
Hollandois   débitent  dans  le  Nord,  où  ces 
vins  font  fort   eflimés,  à  caufe  de  leur 
force  &  de  leur  douceur. 

On,  tire  à'Ulla  de  Conda  \xnt  grande Uîia de 
quantité- d'oranges,  de  citrons,  de  r^ifins^onda. 
fecs,  de  figues  &  de  noifettes. 

'    La     . 
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f  cXJbes.  La  Ville  de  St,  Ubes  fournit  une  grande 
quantité  de  fel  aux  HoUandois.  Ce  Com- 
nierce,qmefl très confidérable, fait  le  fujet 
de  rartiele  I  î.  du  Traité  de  Paix  de  1661. 

.flâdere.  Les  Hotfandois  tirent  de  Flflede  Madère, 
direélement  on  par  la  voie  de  Lisbonne,  des 
vins  &  des  eaux  de  vie,  des  écorces  de  ci- 
tron confites  3  des  confitures  féches  &  li- 
quides, &  du  fucre.  On  tire  les  mêmes 
marchandifes  des  lïles  Jpres. 
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RELATION 

De  la  dernière 

k  E  V  o  L  u  T  I  o  N, 

Arrivée  dans  cette 

REPUBLIQUE. 

Ony  aajomêîa  Table  Généalogique 

de  V  Ancienne  ^  Très -Noble  Mai/on  de 

NASSAU,    depuis  fon  Origine 

ju/qu'à  prefenp. 

#l^]^-9-A   Dignité  de  Stadhouder  étoit 

fj  ^  reliée  vacante  depuis  la  Mort 
^  g  de  Guillaume  III.,  ou  plutôt de- 
#^®^#  P^^^  ^7Q2 ,  par  un  confentement 
tacite  de  cinq  Provinces,  &  les 
chofes  auroient,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  continué  fur  le  même  pied  ,  fi  les 
Troubles  arrivés  en  Europe  après  la  jnort 
X  de 


So6  Etat  Présent  des  Prov.  Unies 
de -rEmpereur  Charles  VI.,  de  glo- 
rieufe  mémoire ,    n'euflent  fourni  Tocca- 
fion  à  la  France  d'attaquer  les  Frontières 
de  ces  Provinces. 

Déclaration  des  Motifs  qui  obli- 
geoient  S.  M.  T.  C.  d  ordonner  à 
Jes  Généraux  de  ne  plus  refpeCîer 
le  Territoire  de  la  République.  ^ 

LETTRE  de  l'Abbé  de  la  Ville. 
Hauts  et  Puissants  Seigneurs, 

ïnten-         «  Le  Roi  m'a  ordonné  de  communiquer 

tionspa-  ^^  à  V.  H.  P.  la  Déclaration  ,    dont  j'ai 

sL-ques.  ^^  l'honneur  de  leur  remettre  la  copie  ci- 

„  jointe.     En  même  tems  qu'Elles^  y  ver- 

„  ront  les  nîotifs,   qui  ont  déterminé  les 

„  opérations  militaires,  dont  S.  M.  a  été 

9,  enfin  obligée  d'approuver  le  plan.  Elles 

iy  y  remarqueront  auiïï  ,    que  les  inten- 

5,  tions  du  Roi  font  invariables  par  rap- 

„  port  au  rétablilfement  de  la  Paix,  &  au 

„  véritable  intérêt  des  Provinces-Unies. 

Menaces,     „  Le  Roi  fe  trouve  aujourd'hui,  avec 

„  d'autant  plus  de  regret,  dans  la  nécefli- 

„  téjde  continuer  la  guerre,  que  le  Ter- 

'  „  ritoire 

*  L'Abbe'  de  la  Ville  ,  qui  fe  trouvoît  pour  lors, 
à  Paris ,  mais  cependant  encore  cenfé  Miniftre  de  Sa 
Maj.  auprès  des  Etats  G  e'n  e'r  a  u  x  ,  fut  chargé 
de  Leur  faire  remettre  par  fon  Secrétaire  réfîdant  à 
la  Haye.  Cette  DECLARATION  ',  à  quoi  il  joignit  uns 
Lettre  de  fa  façon. 
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ritoire  de  Votre  République  va  peut- 
,  être  en  devenir  le  Théâtre,  &  S.  M.  ne 
défire  rien  plus  fincérement,  que  d'in- 
rpirer  à  V.  H.  P. ,  tandis  qu'il  eft  enco- 
re tems,  des  réfolutions  dignes  de  leur 
prévoïance  &  de  la  fagefle  de  leur  Gou- 
vernement. 

„  Il  ne  tient  qu'à  Vous,  H.  &  P.  S.,Exh6rtâ- 
de  prévenir  les  dangers,  dont  vos  Etats tion, 
foiît  menacés;  &  vous  pouvez  encore, 
en  prenant  d'utiles  précautions  pour  la 
fureté  &  le  repos  de  vos  Peuples ,  pré- 
parer les  voyes  à  une  Paix  générale. 
„  C'est  vôtre  confiance ,   &  non  vos  Politeires. 
pofreiTions,que  le  Roi  cherche  à  fe  pro- 
curer ,  &  S.  M.  profiteroit  avec  empref- 
fement  des  occafions  de  faire  éprouver 
à  V.  H.  P.  dans  une  Circonftance  û  cri- 
tique, les  effets  les  plus  réels  de  fon  af- 
fedion. 

„  I L  ne  me  refte ,  après  avoir  exécjité 
les  ordres  du  Roi,  qu'à  renouveller  à 
V.  H.  P.  l'hommage  de  mon  profond 
refped ,  &  de  la  reconnoiflance  que  je 
conferve  des  témoignages  de  bienveil- 
lance, dont  Elles  ont  daigné  m'honorer 
jufqu'àpréfent,  &  dont  je  Les  fuppliede 
vouloir  bien  m'accorder  la  continuation* 
A  Verfailles  le  13.  d'Avril  1747. 

Signé, 

L'Abbé  de  la  Ville, 


Y  2  Dê^ 
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Déclaration  communiquée  par  ordre 

de  S.  M,  T.  C.  aux  Seigneurs 

Etats  Généraux. 

Témoi-  »  Quoi  QUE  le  Roi  ait  eu  jufqu'à  pré- 
snagnes  „  fenc  Ics  plus  juftes  fujets  de  fe  piain- 
envers^fa"  ^^^  ^^^  fccours  illimités,  que  les  Pro- 
Sépubii-  ;*  vinces  -  Unies  fournilTent  à  la  Reine  de 
.^ue.  „  Hongrie,  S.  M.  n'a  cependant  pas  vou- 
„  lu  regarder  les  Etats-Généraux  comme 
,;  fes  Ennemis  directs. 

^  Les  égards,  qu'Elle  n'a  point  ceiïe 
„  d'avoir  pour  eux,  &  les  propofitions, 
5,  qui  en  différentes  occafions  leur  ont  été 
„  faites  par  fes  Miniftres ,  font  un  monu- 
,y  ment  de  la  difpofition  fincére,  dans  la- 
„  quelle  S.  M.  a  toujours  été,  non-feule- 
„  ment  d'éloigner  le  Théâtre  de  la  guerre 
„  du  Territoire  &  du  Voifmage  même  des 
9f  Provinces-Unies, mais  aulTi  de  leur  pro- 
„  curer  la  gloire  de  contribuer  efficace- 
,,  ment  à  rétablir  la  Paix  entre  les  Puiffan- 
„  ces  Belligérantes.  C'eft  dans  une  vue  fl 
„  falutaire,  que  dès  le  mois  de  Juillet  1742. 
„  le  Roi  rendit  les  Miniflres  de  la  Répu- 
ç,  blique  dépofitaires  de  fes  intentions  pa- 
„  cifiques,  &  des  conditions  3 uiles  &  rai^* 
„  fonabies ,  auxquelles  S.  M.  confentoit 
„.  alors  de  terminer  le5  troubles  dont 
„  l'Europe  étoit  malheureufement  agitée. 
Marques  »,  Le  Roi,  pour  ne  lai  fier  aucun  doute" 
decon-  ^^  fyj.  jg  pureté  &  la  droiture  de  fes  difpo- 
&d^affec.îi  fixions,  &  fur  la  confiance  entière ,  qu'il 

tion,        ^  99  VOU^ 
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„  vGuloit  bien  accorder  aux  Etats  Géné- 
„  raux,  offrit  même  de  remettre  Duoker- 
„  que  à  la  garde  de  leurs  Troupes. 

„  Sa  Maj.  a  conftamment  profeffe , de- 
„  puis  cette  époque  ,  la  même  moderati- 
„  on,  &  les  mêmes  défirs  de  conciliation, 
„  fans  avoir  eu  la  confolation  d'infpircr 
,,  aux  Provinces -Unies  des  fentimens  fi 
„  conformes  à  Tinterêt  particulier  de  leur 
„  République,  &  à  Tavantage  commun  de 
„  de  toutes  les  Nations. 

„  Non  content  d'exciter  par  des  dé-^ 
„  marches  fecretes  le  zélé  des  Etats  Gé- 
„  néraux ,  le  Roi  leur  fit  propofer  par  un 
„  Mémoire  public,- que  fon  Miniftre  leur- 
5,  remit  au  mois  de  S€ptembre  1745., l'Af- 
„  femblée  d'un  Congrès ,  pour  travailler 
„  fans  délai  &  de  concert  au  grand  ouvra- 
j.,  ge  de  la  Paix. 

„  Enfin,  il  n'étoit  pas  poflible  ,  que 
„  Sa  Maj.  portât  plus  loin  qu'EHe  Ta  fait> 
j,  les  témoignages  de  fon  affeftion  &  de  fa 
„  confiance  pour  les  Etats  Généraux ,  & 
^  les  raenagemens  qu'EUe  a  eus  pour  eux, 

„  Ces   menageraens  fubfifteroient  en- Motifs da 
„  core ,  fi  la  raifon  de  guerre,  &  ^^^ûre-^g^^^e- 
„  té  des  Conquêtes  que  le  Roi  a  faites  fur  la condui- 
^,  la  Reine  de  Hongrie,  n'exigeoient  abfo-tedeia 
^,  lument  de  la  part  de  Sa  Maj.  les  précau-|j;^"J^j^, 
„  tions  les  plus  promptes  &  les  plus  effi-RépubU- 
„  caces,   pour  les  garantir  des  delTeins  de  que. 
„  fes  Ennemis.     Si  la  République  ne  leur 
„  avoit  donné  aucun  afile  fur  _  fon  Terri- 
5,  toire,   &  fi  Elle  ne  leur  fourniffbit  pas 
,,  les  fecours  abondans  qu'ils  en  tirent  en. 
„  tout  genre,  le  Roi  ne  fe  trouveroit  pas. 
Y  3  ~  „  dans 
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9)  dans  la  néceffité  indifpenfable  d'inter- 
^,  rompre  ces  moiens  multipliés  de  per» 
„  pécuer,  malgré  lui,  une  guerre,  qui  n'a 
^P  déjà  que  trop  duré. 

„  C  E  n'eft  donc  que  forcée ,  par  les  cir- 
„  conftances,  &par  la  conduite  des  Pro- 
f,  vinces-Unies ,  que  Sa  Maj.  a  permis  au 
,,  Général  de  fes  Troupes,  de  prendre  in- 
,>  diibindlement  toutes  les  meîures ,  que 
„  fon  habilité  &  fon  expérience  dans  l'arc 
5^  militaire  pourroient  lui  fuggerer,  pour 
,5  affermir  le  repos  des  Peuples  nouvelle- 
„  ment  fournis  à  fa  domination. 
Repro-  „  Le  Roi  auroit  été  en  droit,  dès  le  corn- 
^^^^'  ,y  mencement  de  la  dernière  Campagne, 
„  d'entrer  avec  fon  Armée  fur  le  Terri- 
„  toire  des  Etats-Généraux,  lorfqu'ils  y  ac- 
,,  cordèrent  une  retraite  aux  Troupes  en- 
„  nemies  de  la  France;  mais  Sa  Maj.  per- 
„  fuadée,  qu'il  n'y  avoit  que  de  la  fincé- 
f9  rite  dans  les  démarches  qu'ils  faifoient 
„  alors  auprès  d'Elle  pour  parvenir  à  la 
,5  Paix,  fufpendic  l'exécution  d'une  entre- 
^3prife,  que  les  îoix  de.  la  guerre  &  le 
„  mauvais  état  de  l'armée  ûts  Alliés  atl- 
„  roient  également  juftifiée.  Le  Roi  pré- 
„  fera  l'idée  qu'il  avoit  de  la  candeur  & 
„  delà  bonnefoi  de  la  République,  à  l'opi- 
.  „  nion  généralement  répandue  en  Euro- 
,,  pe,  que  fous  le  voile  fpécieux  d'une  Ké- 
„  gociation  ,  la  véritable  intention  des 
,,  Etats  Généraux  étoit  de  fe  procurer  les 
„  délais  néceiïaires,  pour  éloigner  le  dan- 
„  ger  dont  ils  étoient  menacés,  &  pour 
99  fe  préparer  à  de  plus  grands  efforts, afin 
,a  de  continuer  la  guerre. 

,,  C  E  a 
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„  Ces  foupçons  fe  font  confirmés  par 
„  les  difficultés,  qu'on  a  fait  naître  avec 
„  afFedatios ,  dès  Touverture  des  Confé- 
if  rences  de  Breda;  difficultés  auffi  impré- 
„  vues  ,  que  contraires  aux  engagemens 
„  formels  qu'on  avoit  pris  avec  le  Roi,/  , 
,5  &  qui  paroiflent  n'avoir  été  imaginées, 
,,  que  pour  embaralTer  de  plus  en  plus  les 
„  Négociations  de  Paix ,  62  pour  en  em- 
„  pêcher  le  fuccès. 

„  Qu  o  I Q  u'i  L  en  foit  de  ce  motif,  qucRepré- 
,y  révénement  ne  rend  que  trop  vraifem-faiUes 
„  blable ,  les  Troupes  Hollandoîfes  étant^"/°^ 
„  entrées  en   1744.  fur   le  Territoire  de 
„  France,  dans  les  plaines  de  Lille  &  de 
yy  Cifoing  ,    fans  que  les  Etats  Généraux 
„  ayjent  prétendu ,  par  cette  invafion ,  faire 
„  une  guerre  directe  au  Roi ,  Sa  Maj.  dé-  • 
„  clar^ ,  qu'en  prenant  le  parti  forcé  d'en- 
,5  trer  fur  le  Territoire  de  la  République, 
^  fon  delTein  n'eft  pas  de    rompire   avec 
ff  Elle ,  mais  uniquement  d'arrêter  ou  de 
„  prévenir  îes^dangereux  effets  de  la  pro- 
„  teftion ,.  qu'Klle  accorde  aux  i  roupes  de 
j,  la  Reine  de   Hongrie   &  du  Roi  d'An- 
„  gleterre. 

„  Il  ne  feroit  pas  jufte  d'exiger,  que  le 
„  Roi  portât  le  fcrupule  au  point  de  re- 
,y  fpeder ,  à  fon  préjudice ,  la  prétendue 
„  Neutralité  des  Puiflances  Auxiliaires  de 
„  fes  ennemis,  tandis  que  ceux-ci  exer- 
„  cent  les  plus  grandes  vexations  contre 
„  des  Pais ,  qui  ne  font  jamais  fortis  des 
„  bornes  d'une  exade  impartialité. 

„  Cependant   le  Roi,   pour  conci-protefi^ 
,5  lier  ,  autant  qu'il  fera  poifible,   ce  qu'iltionsde 
Y  4.  „.fe 
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fcienveil-  „  fe  doit  à  lui-même,  avec  les  fentimens 
.ance,  ^^  ^^  bienveillance ,  qu'il  conferve  encore 
„  pour  les  Etats  Généraux  ,  a  expreffé- 
^,  ment  ordonné  aux  Commandants  de  fon 
„  Armée  de  faire  obferver  la  plus  rlgou- 
„  reufe  difcipline  aux  Troupes  Françoifes 
„  qui  entreront  fur  le  Territoire  des  Pro- 
,5  vinces-Uaies,  &  de  régler  toutes  leurs 
,^  opérations  fur  la  néceflité  des  circon- 
.^  ftances.  Sa  Maj.  ,  bien  éloignée  de 
93  vouloir  apporter  aucun  trouble  à  la  Ré- 
,,  ligion,  au  Gouvernement  &  au  Com- 
„  merce  de  la  République  ,  eft  au  con- 
^,  traire  dans  l'intention  d'accorder  toute 
,3  protedion  aux  Sujets  des  Etats  Géné- 
„  raux  ,  dans  la  perfuafion  où  Elle  eit. 
„  que  leur  conduite  répondra  à  des  difpo- 
w  ficions  fi  favorables. 
ïntsn-  ♦>  Enfin  ,  pour  donner  une  preuve  plus 
oon.  „  convaincante  de  la  fmcérité  des  delTeins 
„  du  Roi,  qui  n'ont  uniquement  pour  but 
„  que  de  rendre  inutile  la  mauvaife  vo- 
,,  lonté  de  fes  Ennemis,  &  de  vaincre  leur 
„  inflexibilité  aux  voyes  de  conciliation , 
^^  Sa  Maj.  déclare,  qu'Elle  ne  regardera, 
„  les  Places  &Païs,  qu'Elle  fe  trouveroic 
„  obligée  d'occuper  pour  fa  propre  fûre- 
„  té,  que  comme  un  Dépôt,  qu'Elle  s'erî- 
9i  gage  à  rellituer  dès  que  les  Provinces- 
^^  Unies  donneront  des  preuves ,  non  équî- 
j,  voques ,  qu'Elîes  ne  fourniflent  plus  aux 
„  Ennemis  de  fa  Couronne  ces  fecours 
5.,  de  toute  efpéce,  qui  font  une  des  prin- 
„  cipales  caufes  de  la  continuation  de  la. 
fy  guerre. 
,>,Le.  Roi  ne  défire  que  le  récablilTeroent 

fy  du 
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9y  du  repos  public,  lur  des  fondemens  juf- 
,y  tes  &  folides. 

„  L*Interet  ,  que  Sa  Maj»  prend  à  hMitacm- 
p^  fureté  ëz  au  bonheur  des  Etats  Géné«- 
,>  raux,  lui  feroit  voir  avec  regret ,  qu'ils 
.,  continuaflent  de  facrifier  à  des  confidé- 
,5  rations  étrangères,  &  à  des  paflîons  in- 
jrjufles,  leurs  Finances,  leurs  Troupes 9, 
^,  leurs  Poileffions ,   leur  Tranquillité,  et 

w  PEUT-ETRE    LA    FoRME    DE  LEUR  GoU« 
,>  VERNEMENT, 

Ces  deux  Pièces  furent  remifes  à  t.LesFrano- 
H.  P.  le  17.  Avril  au  matin;  ëc  fans  leurçoîs  tom-^^ 
donner  le  tems  de  prendre  des  réfoluîionsi^^\^^^^' 
dignes  de  leur  prévomnce  ^  de  la  fagejfe  de  leur  dre  Hoî- 
Gouvernement,  four  prévenir  les  dangers  dom^^'^'^^'^^^^- 
leurs  Etats  Je  trouvoient  menacés  y  le  Comte  de 
Lowendahl  entra  le  même  jour  au  matin,  à 
la  tête  de  20.  à  25.  mille  hommes,  raflem« 
blés  près  de  Gand,  dans  la  Flandre  Hol- 
landoife,  à  droite  &  à  gauche ,  &  s'y  em- 
para de  plufieurs  Redoutes;   après  quoi 
il  fit  inveffcir  le  Sas-de  Gand  &  l'Eclu- 
fe,   &   fommer   le   Fort    de    Philippine, 
îl   envoya  enfuite  des  Détachemens  de- 
Troupes  légères  dans  le  Païs  de  Cafant,' 
où  elles  commirent   des  très  grands  ex- 
cès ,  malgré  Tordre  du   Roi  d'obferver  la 
plus  rigoureufe  difcipUne:  enforte  que  lacon- 
ilernation,où  cette  furprife  jetta  les  Peu^ 
pies,  les  détermina  à  fe  retirer  par  trou- 
pes en  Zéelande  avec  leurs  meilleurs  ef^-  - 
fets,  ce  qui  dura  quelques  jours  de  fuite. 

L'arrivée   de    ces    fuïards   répandit  Les  Habî- 
î>ientôt  la  fraïeur  dans  toute  Flfle  de  Walr^ansfuyent 
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cheren  ;   chacun  penfa  à  fauver  ce  qu'il 
pût;  on  s'imaginoit  que  les  François,  quoi- 
que fans  Bâtimens,  alloient  envahir  cette 
Ille;  on  ralïembla  les  Païfans,  on  leur  don- 
na des  armes  ,    on  les  diftribua  dans  les 
Redoutes  qui  font  fur  la  Côte,  &  on  dé- 
pêcha des  Exprès  à  la  Haye,  &  au  Duc 
de  Cumberîand,  pour  informer  ce  Prince, 
ainfi  que  L.  H.  P.,  du  danger  où  la  Zélan- 
de  fe  trouvoit,  en  les  priant  d'y  envoyer 
du  fecours. 
Le  Roi        ^N  dépêcha  de  même  un  Exprès  ea 
d'Angle-  Angleterre,  pour  en  demander  aufïï  à  Sa 
terre  en-  Msjeflé  Brit.,  qui  Taccorda  d'abc  rd  ,  en- 
Va^ffea^ux  ^oî'ts  que  FExprès  revint -avec  quelques 
pour  la    Vaifîeaux  de  Guerre,  pour  garder  la  Cô- 
fûretéde  te  OU  côté  de  Flisfingen.    Comme  il  parut 
la  Cote.   ^|j-g2  à  la  conduite  du  Général  François,.. 
qu'il  n'obferveroit  pas  mieux  l'ordre  du 
Roi  de  régler  tomes  les  opérations ,  fur  la  nécejjlté 
des  circonftonces  y  qu'il  n'obfervoit  celui  d'um 
rigouretife  difcipHne,    on  penfa  aux  moyens 
de  mettre  là'Province  à  couvert  d'une  in- 
vafion. 
LesHabi-     L E  Peuple  n'ignorant  point,  que  la  dif- 
tans  de    corde ,  qui  régnoit  dans  les  Etats  de  la  Pro- 
veere de- ^jjj(,g ^  &  même  dans  le  Confeil  de  quel- 
Tefvilcl  ques  Villes,  feroit  un  obftacle  à  Texécu- 
dOraiîge  tîon  dcs  meilleures  réfolutions,  û  Ton  n'a- 
po"f.       voit  pas  un  Chef ,  commençai  s'entrete- 
è^^        nir  des  fervices  que  les  Princes  d'Orart- 
ge  ont  rendu  à  la  République,  qu'ils  ont 
plufieurs  fois  tirée  des  plus  grands  dan-^ 
gers.    Les  babitans  de  Veere  qui  étoient 
de  garde  la  nuit  du  24,  au  ^j, ,  s'entrete- 
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nant  dans  leur  Corps-de-garde  fur  ce  fu- 
jet, députèrent  quelques-uns  de  leurs  Offi- 
ciers au  Bourguemaître  régnant,  pour  lui 
propofer  fi  Ton  ne  pouvoit  pas  élire  le 
Prince  d'Orange  Stadhouder  de  la  Pro- 
vince, &  l'envoyer  prier  par  une  Dépu- 
tation  de  venir  au  fecours  de  la  Province, 
par  fes  bons  confeils ,  en  attendant  les 
troupes  qui  étoient  en  marche.  Le  Con- 
feil  fut  afTemblé  extraordinair-ement  le  25. 
à  5.  heures  du  matin.  Voici  un  Extrait  da: 
Régiflre  de  fes  Réfolutions. 

Réjoluîion  du    Magîjîrat  de- 

J^eere. 

„  L'Assemblée   complette  fe  trou-EaCom» 
,r  vant  extraordinairement  convoquée  parpagnîe 
„  le  Sr.  Bourguemaître  Huyjfen ,  le  dit  Sr.^^^^XT 
„  Bourguemaître  Huyjfen  a  propofé  &  iro- peau dO^ 
„  tifié  au  Vénérable  Magiflrat,   que  plu- range 
„  fleurs  Officiers  de  la  Compagnie  Bour-pj.g^^j.g, 
„  geoifedu  Drapeau  d'Orange,  qui étoientmouve- 
„  de  garde  cette  nuit,  étoient  venus  ité-^^ens  ^ 
„  rativement  le  trouver  chez  lui  pendantg^^i^rer  *  ' 
5,  la  nuit,  &  lui  avoient  fait  connoîtrene Prince 
„  Qu'ils  voyoient  une   grandç  agitation  d' Orange 
„  parmi  les  habitans  de  cette  Ville,  &der^^''''* 
5,  que  non  feulement   leur  Compagnie , 
„  mais  prefque  généralement  tous  les  ha- 
„  bitans,  fouhaitoient,  défiroient  &  de- 
5,  mandoient,   que    le    Seigneur    Prince 
„  d'Orange  fût  mis  à  la  tête  de  cette  Pra- 
?5  vince  :  Que  là-deffus  il  avoit  jugé  à  pro- 
Y  6  „  pos 
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„  pos  de  faire  prier  les  Srs.  Bourgaeroai-- 

„  très  aduellement  en  charge,    ainfi  que 

5,  les  Srs.  anciens  Bourguemaîtres,   de  fe 

„  rendre  chez  loi  à  3,  h.  du  matin  ,  afin 

9>  de  délibérer   enfemb-ie   fur  ce  qu'il   y 

,>  avoit  de  meilleur  &  de  plus  utile  à  fai- 

fr  re,  dans  les  circonftances  préfentes. 

E' Agita-      "  Q^^  pendant  qu'ils  s^y  trouvoient  en- 

tionaug-  ?>  femble,  l'agitation  avoit  augmenté  peu 

saente.    „  à  peu  parmi  les  habitans  ,  &  que  plu- 

5,Tieurs   Bourgeois  bien    intentionnés  a- 

5,  voient  demandé,   que  1^  Sr.  Bourgue- 

5,  maître  VereJft ,   &  quelques   autres  Ré- 

„  gens,  vouluiïent  fe  rendre  auprès  d'eux. 

„  dans  la  Place,  afin  de  faire  c elfe r  i'agi- 

5,-  tation  du  mieux  qu'il  feroit  pofîible. 

Mrs.de        ,i  QuE  là-delïus  les  Srs.  Bourguemaî- 

go^ï-off       très    C.  de  Flodroff  éz  Vereîft    s'éioient- 

vont^^^  '■?,  rendus  dans  la  Place ,  auprès  de  la  Com- 

parier      „  pagnie  du  DrapeaAi  d'Orange,  qui  s'y. 

avec  les    ^^  trouvoit  rangée  fous  les  armes  ,  &  à  ia- 

geoîs.      "  Q^^li^  s'étoient  joints  d'autres  habitans  :. 

„  Qu'étant  parvenus  à  calmer  un  peu  la 

5,  troupe,   &  à  lui  faire  entendre  raifon, 

„  on  leur  avoit  fait  connoître,  que  toute 

5,  cette  agitation,  ainfi  que  les  fouhaits  & 

„  les  défirs  de  la  multitude,  ne  tendoient 

„  uniquement    qu'à   prier    le  Vénérable 

5j  'Vlagiilrat,  &  à  obtenir  de  lui  de  pren^ 

5,  dre  au  plutôt  poflTible  une  Réfolution, 

5,  en  vertu  de  laquelle  le  Seigneur  Prince, 

5,  d'Orange  fût  déclaré,  de  la  part  decet- 

3,  te  Ville,  Stadhouder,  Amiral  &  Capi- 

3,  taine  Général  de  cette  Province,  com^ 

5,  me  auffi  de  faire  <&  d'employer  pour 

.^  cet  effet,  afin  de  favorifer  cette  affaire» 

^5.tOU- 
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toutes  les  inllances  &  tous  les  efforts 
poflibles ,  tant  à  rAlfemblée  des  Sei- 
gneurs Etats  de  cette  Province ,  que 
partout  ailleurs  où  cela  pourroit  êtreuti- 
le,  avec  proteftation,  qu'en  ce  cas-là 
tous  les  habitans  étoient  prêts  à  tout 
faire ,  &  à  exécuter  ponftuelîement  tout 
ce  que  le  Vénérable  Magiftrat  voudroic 
leur  ordonner,  &  de  facrifier,  fous  un 
Chef  tel  que  le  fusdit  Prince  d'Oran- 
ge, leurs  biens,  leur  fang  &  leur  vie ^ 
pour  le  ferviee  &  la  défenfe  de  la  chère 
Patrie. 

99  Que  les  fusdits  Srs.  BourgueraaitresHs  pro- 
Comte   de    Flodroff  &    Verelft    avoientf^^"!"^ 

j       /.  •         *^  1  .leurs bons 

promis   de  faire   rapport    de  tout  ceci  offices. 
aux  Srs.  Bourguemaîtres  &  au  Vénéra^ 
ble  Magiftrat ,   &  de  leur  propofer  fa-» 
vorablement  la  demande  des  habitans^ 
les  exhortant  au  refte  de  fe  tenir  tran- 
quilles ,    de  retourner  chacun  chez  lui^    - 
&  d'y  attendre  la  Réfolution  que  pren- 
droitle  Vénérable  Magiftrat. 
„  Que  pour  toutes  ces  raifonstrèS'pref- Le  Mâgîf^ 
fantes,  lui  Bourguemaître   Huyjjen  n'a^^'"^'^.f^^- 
voit  pu  fe  difpenfer  de  faire  folemnelle- 
ment  convoquer  fur  le  champ  tout  le 
Vénérable  Magiftrat,   afin  de  délibérer 
enfemble  fur  ce  Point  important,   &  de 
prendre  telle  Réfolution  qu'on  trouveroic 
convenir  pour  lé  plus  grand  bien  deja 
Province,  &  particulièrement  de  cette 
Ville. 

,5  Ayant   été  délibéré  fur  tout  ceciEtcon- 
mûrement,  avec  toute  l'attention  poffi-if"^*^! 
ble,-  &  comme  le  mérite  un  Point  de  ^"'^''  - 
Y  7  ,     f}  cet- 
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„  cette  importance,  le  Vénérable  Magi- 
5,  ftrat  a  déclaré  unanimement  &  comme 
„  d'une  voix,  qu'il  avoit  le  même  deiïein 
„  &  la  même  intention  que  Ces  Citoyens 
„  bien  intentionnés  Ôc  afFcdionnés  au  Sei- 
„  gneur  Prince  dOrange. 
Motifs  de  f»  QuE  la  Conjoncture  préfente  &  les 
cette  con-„  éminens  dangers  où  fe  trouvoit  la  Ré- 
àlnce'  "  publique  ,  &  particulièrement  cette 
„  Province,  ne  permettoient  plus  qu'on 
„  fe  laiiïat  détourner  plus  long-tems  d'une 
„  Réfolution  &  Election  fi  falutaire  ,  & 
„  indifpenfablement  néceflaire  pour  l'E- 
„  tat,  par  des  Perfonnès  &  des  Provin- 
„  ces  différemment  intentionnées. 
Eieaîon  „  Qu'en  conféquence,  il  avoit  été  una=- 
diistad-  ^^  nimement  réfoiu  d'élire,  de  la  part  de 
^"  ^^'  „  cette  Ville,  le  Serenissime  Prince  et 
„  Se:igneur  Guillaume  Charles  Hen- 
„  RI  Friso  ,  Prince  d'Orange  et  de 
„  Nassau  &:c.  pour  être  Stadhouder, 
„  Amiral  et  Capitaine  Général  de 
5,  CETTE  Province  ,  avec  tel  pouvoir , 
„  autorité,  prérogatives  &  prééminences, 
„  que  les  Membres  de  la  Province  con- 
„  certeront  enfemble ,  à  la  fatisfaclion  du 
,^  fufdit  Seigneur  Prince  ,  &  qu'ils  juge- 
„  ront  les  plus  convenables  pour  le  bien 
„  de  la  République,  &  particulièremenc 
y,  de  cette  Province  ;  en  enjoignant  fpé- 
„  cialement  aux  Srs.  Députés  du  Vénéra- 
„  ble  Magiftrat  à  TAflemblée  des  Etats  de 
5,  la  Province,  d'informer  encore  aujour- 
„  d'hui  la  dite  Aflemblée  de  la  préfente 
5,  Réfolution  du  Vénérable  Magiftrat,  corn- 
?^  me  aufli  de  la  faire  inférer  dans  les  Ré- 

„  gîtrês 


FAR   RAPP.    AU    StADHOUDERAT.   ^IÇ; 

„  gîtres  de  la  Province  ,  &  d'employer 
„  en  même  tems  toutes  inftances,  follici- 
„  rations  &  offices  amiables  ,  auprès  des 
5,  autres  Membres  de  la  Province ,  pour 
„  les  difpofer  à  prendre  une  Réfolution, 
„  tendant  à  faire  concourir  tous  les  Mem- 
„  bres  de  la  Province  à  élire  d'un  con- 
j,  fentement  unanime  le  fusdit  Seigneur 
„  Prince  d'Orange  pour  lesfusdites  Char- 
„  ges  de  Stadhouder,  Amiral  &  Capitai- 
„  ne-Général ,  &  à  en  faire  part  à  ce 
jy  Prince  par  une  Députation  folemnelle, 
5,  chargée  en  même  tems  de  le  prier  de 
„  vouloir  bien  fe  rendre  incefîamment 
j,  dans  cette  Province  ,  pour  y  prendre, 
f,  moyennant  la  bénédidion  Divine,  con- 
„  jointement  avec  les  Seigneurs  Etats  ^^ 
„  telles  délibérations  &  mefures ,  qui  fe- 
j,  ront  jugées  les  plus  propres  &  les  plus 
„.  convenables,  pour  appaifer  la  très-gran- 
„  de  fermentation ,  ainfi  que  pour  le  fer- 
„  vice.&  pour  la  confervation  de  la  chè- 
5,  re  patrie. 

,,  De  plus,  il  a  été  trouvé  bon  d'In-Mr.Ver^ 
„  former  de  cette  Réfolution  du  Vénéra- ^^^j"for- 
„  ble  Magiftrat  les  Capitaines  delaBour-J^Ju^geois^ 
„  geoifie,  qui  ont  été  appelles  <&  intro-deceRé- 
„  duits  pour  cet  effet  en  pleine  AfTera- ^«^^^'^ 
n  blée ,  ainfi  qu'aux  Citoyens  &  Habitans 
„  aduellement  aflemblés   en  grand  nom- 
„  bre  devant  l'Hôtel  de  Ville:  ce  qui  ayant 
„  été  fait  par  le  Vénérable  Magiftrat  en 
„  Corps,  &  par  la  bouche  du  Sr.  Bour- 
„  guemaître  Vereljl ,  a  caufé  une  joye  & 
5,  des  acclamations  inexprimables  parmi 
î.?  la  multitude,  qui  y  a  répondu,  les  lar- 
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„  mes  aux  yeux,  par  mille  adionsdegra- 
„  ces".. 


BePrin-      La  démarche  de  cette  Ville  fut  com- 

ceed      mêle   Tocfm  qui  reveilla  toutes  les  au- 

prociamé  j.j,gg  ^  ^  jeg  jgj-ats  de  la  Province  applau- 

deTdl°""  diiïant  à  la  propofition  de  Veere,  S.  A.. 

zéeiande.S.  Mgr.  le  Prince  d'Orange  &  de  NalTaa. 

fut  proclamé  Stadhouder  de  la  Province 

de  Zélande,  &  d'abord  on  en  informa  les 

Etats  de  Hollande  &  les  Etats-Généraux, 

&  Ton  nomma  la  Députation  qui  devoit 

fe  rendre  à  Leuwarde. 

Dans  le  tems  que  les  Etats  de  Zélande. 
procedoient  à  TEleélion  d'un  Stadhouder,, 
S.  A.  S*  informée  du  danger  où  fe  trou- 
voit  leur  Province^  leur  écrivit  cette. 
Lettre* 

Lettre  du  Prince  aux  Etats  de  la 

Province  de  Zéelande  avant  fa 

Proclamation. 


Nobles  et  Puissans  Seigneurs. 

ïioffi-e        »  Dans    la    dangereufe   circonftance 

fesfervî-  „  OÙ  fe   trouvc  la    République    en    gé- 

cespour  ^^  j^éral ,  &  la  Province  de  Zélande  avant 

fedece?-»  toutes   en    particulier,    par  l'Invafion 

tePro-    „  hoftile  des  François  dans  la  Partie  de 

vince,     ^^  ja   Flandre   qui   dépend    de  l'Etat   & 

5,  confine  avec  la  Zélande;  J'ai  crû  qu'il 

„  étoit   indifpenfablement    de    mon    de- 

»  voir,  d'offrir  ma  Perfoane  &  mes  Ser- 

„  vices- 
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„  vices  à  Vos  Nobles  PuiiTances,  dontj'ai 
„  l'honneur  d'être  Feudataire,  pour  être 
5,  employé  à  la  Défenfe  de  la  Province 
„  de  Zélande,  de  la  manière  que  L.  N. 
„  P.  trouveront  la  plus  convenable  pour 
„  ravantage  de  leur  Province  Ôz  de  fes 
>,  bons  Habitans. 

„  Si  mes  offres  font  agréables  à  V.  N.  Avec  le 
„  P,,  je  fuis  prêt  à  expofer  ma  Perfonnej^^^J^gJgt^ 
„  &  mes  Biens,  avec  le  même  zèle  &  îaprédecef^ 
jj  même  joie  que  mes  Prédéceffeurs  Tont^eursonc 
„  fait,  pour  le  Bien  public,  pour  îa  con-f^^'I^Hf 
„  fervation  de  la  Zélande  en  particulier, gion&'ia. 
,)  &  pour  la  défenfe  Ôz  le  maintien  des  Liberté, 
5,  précieux  Gages  de  la  Religion  &  de  la 
j>  Liberté,  qui  font  ^expofés  à  un  û  grand 
,)  danger. 

„  Je  fuis  prêt  à  me  rendre,  à  la  pré- 11  offre 
,,  mière  Requifition,  Ordre' ou  Lettre  àe^f^^^T 
9i  V.  N.  P.,  dans  tel  Endroit  de  la  Provin-fespro^ 
V  ce  de  Zélande,  que  V.  N.  P.  jugerontpres 
j>  convenable,  pour  contribuer  àmespro-^^^"^ 
9)  près  fraix,  &  fans  charger  la  Province, 
n  dans  ces  tems  fâcheux  ,  à  la  Défenfe  pu- 
»  blit^ue,  de  tout  ce  que  nous  avons  de 
»  plus  précieux,  &  m'expofer  avec  V*  N. 
?)  P.  &  les  bons  Habitans  de  la  Province  de 
7>  Zélande,  à  tous  les  dangers  &  autres 
»  Evénemens  auxquels  la  Providence  ex- 
>f  pofera  ladite  Province. 

M  Le  tems  &  Toccafion  me  font  d'au- Les troiV 
«  tant  plus  favorables,  qu'aucune  des  trois Pi'ovin- 
„  Provinces,  ni  le  Païs  de  Drenthe,  dontg  ^  eft^ 
?,,  j'ai  l'honneur   d'être  Gouverneur,   necouver- 
3,  font  encore  expofees  à  aucun  danger,     ^^f^^ 
w  Je  demeure,  après  vous  avoir  fou-"'""^^""" 

>x  hai- 
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cundan.  ,,  haité,  que  le  Tout-PuifTanc  daigne  faire 
^^^'  „  la  grâce  à  votre  Province  d'en  détour- 
pourS"'^^'  ner  les  maux  &  les  dangers  dont  elleeft 
léiaride.  »>  menacée,  avec  la  plus  grande  eftime  & 
„  le  plus  fidèle  dévouement, 

Nobles  et  Puissans  Seigneurs, 
DE  Vos  Nobles  Puissances  , 
Le  trèS'Obêïffam  &  fidèle  Serviteur , 


Signé, 


&  Leawaarde  le 
25,  Avril  1747» 


G.  C.  H.  F.,  Prince  d'O- 
range &  de  Nassau. 


Voyci  une  Tradudipn  de  celle  que 
Son  AltefTe  Séréniffime  écrivit  aux  mêmes 
Etats,  par  le  Courier  qui  luiavoit  apporté 
la  nouvelle  de  fon  Eledion. 

Lettre  du  Prince  aux  Etats  de  Zée^ 
lande  après  fon  Election, 

Nobles  et  Puissans  Seigneurs, 

„  J'ai  reçu  ce  matin,  par  un  MefTager 
3,  dépêché  exprès  de  la  part  de  V.  N.  P  i 
„  leur  Réfolution  &  leur  Lettre  du  28.  A- 
5,  vril ,  par  laquelle  il  a  plû  à  V.  N.  P. 
„  de  me  notifier  qu'il  avoic  été  réfolu  dans 
5,  leur  Aflembiée,  d'une  voix  unanime  de 
n-  tous  les  Membres  qui  la  corapofent,  de  me 
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„  propofer  &  de  me  nommer  en  qualité 
„  de  Stadhouder  ,  Capitaine  &  Amiral 
j,  Général  de  la  Province  de  Zélande. 

„  Nobles.  £îf  Puijfans  Seigneurs  ,  quelque Réfîexi* 
„  dangereufes  &  critiques   que    puifTento^sfar 
y,  être  les  circonflances  du  tems,  &  quel-co^jfrta'j,. 
„  que  onéreufeque  puifle  être  cette  Char- ces  pré- 
„  ge,  mon  zèle  pour  le  Bien  public,  mon ^«"^^2* 
„  amour  pour  ja  Patrie,  le  Sang  dont  je 
„  fuis  forti,  &  le  nom  que  je  porte,  ne 
„  me  permettent  pas  de  rejetter  une  ré- 
„  quifition  fi  unanime. 

,,  J'ACCEPTE  donc.  Nobles  6f  PuiJJhns 'il accepte 
„  Seigneurs,  ces  importantes  Charges,  avec ^^^^^Ifon 
„  un  Cœur  rempli  de  gratitude  pour  laEieaicn.' 
?,  confiance  que  Vos  Nobles  PuifTances  ont 
„  bien  voulu  mettre  en  moi,  dans  refpé- 
„  rance  que  le  Tout-Puiffant,  dont  je  re- 
n  connois  &  adore  en  cette  occaflon  la 
„  Divine  Providence  ,  voudra  bien  me 
ij  donner  par  fa  Grâce  les  forces  néceG» 
5>  faires  pour  le  Corps  &  pour  rEfprit, 
5>  afin  qu'étant  aidé  des  fages  Confeils  de 
î>  V.  N.  P,  ôi  nnimé  par  leurs  prudentes 
„-&  unanimes  Réfolutions  ,  Cn  par  le  zèle 
9,  fidèle  de  tous  les  bons  Citoyens  de  la 
5,  Province  de  Zélande  ,  je  puifle  être  ua 
w  moyen  pour  rétablir  le  Repos  public, 

V  éloigner  les  malheurs  dont  nousfommes 

V  menacés,  61  aifermir  à  jamais  les  Ga^ 
5>  ges  ineftimabies  de  la  Religion  ôc  de  la 
r7  Liberté  dans  les  Provinces-Unies. 

„  Aulfi-tôt  que  les  Dépurez  de  V.  N.  P.  11  retient 
M  feront  arrivez,  je  me  ferai  un  plaifirdeP'"êpà 
5)  les  confulter  fur  la  manière  dont  je  pour-|^eîande 
?>  rai   le  plutôt   accélérer  mon    Voyage  aum -tôt 

„  pour 
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que  les    „  pour  la  Zélande,  aân  de  délibérer  avec 

feront     "  V.  N.  P. ,  &  exécutcr  ce  qae  Ton  trou- 

arrivés.   »  vera  le  plus   convenable  pour  le  plus 

„  grand  avantage  &  le  Bien  de  la  Répu- 

„  blique ,  &  de  la  Province  de  Zélande  en 

„  particulier. 

,,  Je  vous  remercie  ,  Nobles  &  Puif- 
?,  fans  Seigneurs,  de  votre  très -amiable 
j,  Félicitation,  ôi  je  demeure  avec  la  plus 
?,  haute  eftime  &  le  plus  fidèle  attache- 
>,  ment,  Nobles  &  Puiffans  Seigneurs,  de 
9,  V.  N.  P.,  le  trèS'Obéifrant&  êdèle  Ser- 
„  viteur,  G.  C.  H.  F. ,  Prince  d'Orange 
»;  &  de  NafTau- 

A  Leuwarâe  le  i.  Mai  1747,    ,- 

Cérémo-     Les  Députés  de  la  Province  de  Zéelan- 
wniriTiPc  ^^  arrivèrent  à  Leuwaarde  le  5.  vers  le 
lePHncefoir.  Auffi-tôt  que  S.  A.  S.  le  Prince d'O- 
reçoit  les  range  &  de  Naflau  en  eut  été  informée, 
de^z^et^  Elle  alla  les  voir ,  &  après  les  avoir  corn- 
iande,'   pHmentés  fur  leur  arrivées  Elle  retourna 
à  la  Cour,  oii  Mrs.  les  Députés  fe  rendi- 
rent une  heure  après ,  dans  les  Carofîes 
du  Prince  ;  En  arrivant  au  Palais ,   ils  y 
trouvèrent  la  Garde  fous  les  Armes,  les 
Tambours  appellant ,  &  les  OfSciers  les 
îaluerent  de  TEfponton.    Ils  furent  enfui- 
te  introduits  auprès  du  Prince  :  Mr.  van 
Cimrs ,  qui  porta  la  parole  ,^  lui  expofa  le 
fujet  de  leur  Commifilon ,  &  finit  fonOif- 
cours,  en  priant  S.  A.  S.  de  vouloir  bien 
honorer  de  fa  préfence  la  Province  de  Zée- 
lande.    Le  Prince  y  répondit  de  la  maniè- 
le  la  plus  gracieufe. 

A- 
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Après  cette  Audience,   ils  furent  re-Honneurs 
conduits  avec  les  mêmes  Cérémonies  à^^jjj^j[^^' 
THôtel  qu'on  avoit  préparé  pour  leur  Lo-après  ' 
gement,   &  où  Son  Âltefle  Serenifîimei'audient 
avoit  fait  porter  un  fuperbe  Régal  :    Ils  y*^^* 
furent  fervis  par  les  Officiers,  les  Pages  & 
les.  Valets  de  pié  de  la  Cour. 

Le  lendemain,   Mrs.  les  Députés  re- Audience 
tournèrent  avec  le  même  Cortège  à  l'Au- auprès  de 
dience  du  Prince,  d'où  ils  furent  conduits^^^^'"^5' 
à  celles  de  S.A.  R.  Mme.  la   PrincefTeyaie 
fon   Epoufe,   de  S.  A.  S.  Mme.  la  Prin- 
cefle  Douairière,  &  de  Mme.  la  jeune Prin- 
cefTe  d'Orange. 

Ils   dinerent  ce   jour -là  à  la  Cour  , Leur  dé- 
<&  après  avoir  pris  congé  du  Prince  &part. 
des  Princeifes ,    ils   partirent   le  lende- 
main matin  pour  retourner  en  Zéelande  , 
fort  fatisfaits  des  honneurs  qu'on  leur  avoit 
rendus. 

On  fut  à  peine  informé  à  la  Haye,  oùcesNou- 
les  Etats  de  Hollande  venoient  d'ouvrirvfUesfe 
leur  Aflemblée,  de  ce  qui  s'étoit  paiïe  en^^^^^^'j, 
Zéelande,  que  toutes  les  Villes  de  la  Pro-Hoiiande, 
vince  en  furent  inflruites. 

La  Ville  de  Rotterdam  fut  la  prémièreEnfîx 
qui  fuivit  l'exemple  de  Veere  le  28.  ;  le  2ç.i^'-^'^^^ 
Delft  jfit  la  même  chofe;  Dort,   Schie-prfnœeft 
dam,  Edam,   Monikendam  ,  Purmerent, proclamé 
Schoonhoven  le  30.;  Harlem,   Alkmar  ,stadhou- 
Gorcum,  Gouda,  la  Brille,  le  Corps  de^o^Psks 
la  NoblefTe,  Leyde  ,    Horn,    le  ler.  deviiies 
mai;  Amfterdam  le  2.;  &  le  3.    Son  Al-^'Hoiian- 
teiïe  SérénilTime  fut  proclamée  à  la  Hayeutreâtt 
Stadbouder ,  Amiral  &  Capitaine  -  Générai  de 
la  Province  de  Hollande  &  de  Weftfrife  ;- 

ce 
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ce  qui  fut  fuivi  des  réjouiflances  les  plus 
extraordinaires,  tant  dans  cette  Réfiden- 
ce ,  que  dans  toutes  les  Villes,  Bourgs ,  éz 
Villages  de  la  Province.  Le  même  jour,  3,, 
les  Etats  de  la  Province  d'Utrecht  recon- 
nurent de  même  unanimement  &  déclarè- 
rent S.  A.  S.Mgr.  Guillaume-Charles - 
Henri  Friso  ,  Prince  d'ORANGE  &  de 
Nassau,  &c.  (*)  en  la  même  qualité  de 
Stadhouder  Amiral  &  Capitaine-Général  de  la 
Province,  Savec  les  mêmes  démonârations 
de  joye, 
^ten  Le  II.  les  Etats  de  la  Province  d'O- 
Over-  veryfTel  firent  la  même  chofe. 
yfTei.  DÈS  le  4. ,  Ics  Etats-Généraux  avoient 

Députa-  pris  la  Réfolution  de  déférer  à  Son  Air, 
E°a"s  Gé-  Sér.  la  dignité  d'Amiral  ^  de  Capitaine-Gé- 
néraux  au nér^/  des  Provinces  -  Unies  ;  &  L.  H.  P. 
Prince,    nommèrent  uneDéputation,  pour  Lui  en 
remettre  le  Diplôme,  dans  un  boëte  d*or 
artiltement  cifelée ,  &  pour  La  compli- 
menter  à  cette  occafion. 
Quels         La  Députation  fut  compofée  des  Com- 
étoient    tes  dc  Rûndwyk  &  de  Bentinck,  de  Mr.  le 
f/g,^^^^'Confeiller.Penfionaire  Gilles,   du  Baron 
d'Utenhove,  Seigneur  de  Bonejlein,  de  Mr. 
Guillaume  van  Haren ,  du  Baron  de  Bentinck 
ôcNyenhuys,  deMv.Taminga,  Seigneur  de 
Mdesbergen ,  &  de  Mr,  le  Greffier  FageL 
Arrivée       S.  A.  S.  partit  de  Leuwarde  le  io,avec 
«cRécep-ia  Princefle  Royale,  fon  Epoufe ,  &  la 

Prince  a  Jriui 

Amfter- 

(*)  Voyez  ci -joint  la  Table  Généalogique  de 
l'Ancienne  et  xres-Nqs£i  Maison  pe  Î^ASSAU.. 
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"De  l'ancienne  <t  tm-U^ohlc  Maison  de  NASSAU. 


La   Matjon  de  Nassau  eji ,   de  F  aveu  des  -plus  rigides   Critiques,    une  des  anciennes  de  F  Empire;    ptiifqu'elle  remonte  ju/qu'à  Adolphe,    Comte  de  Naflau  ,  mort  en  yox 

6?  quelques-uns  la  font  même  de/cendre  d'un  Officier  Suéve  dont  parle  Céfar  fius  le  nom  de  NalPau.       On   voit  encore  à   Nuremberg   le   Tombeau  d'un   Comte  de  Naffau 

nommé  Otton,  fils  de  Jean,  neveu  /Everard  g"  Père  de  Valrave  ,   qui  a  été  Général  des  Troupes  de  l'Empereur  Henry  l'Oifeleur  en  920.  il efi  le  14.™^    Comte 

de  ce  nom ,  dans  les  tables  rf  Hubner  ;  Ê?  fes  petits-fils  Valrave  £3'  Otton  ont  formé  les  deux  Branches  de  Naffau  &  de  Gueldre  ;  celle-ci  efl finie  en  1372. 

par  la  mort  (/'l'.douard  5'n«-.  Duc.     Henri  !e  Riche,  fixième  Comte,  après  Valrave,  eut  deux  fils  ,Wilràm  ^  Octon,  qui  formèrent  deux  Lignes 

de  la  Maifon  de  N3.iï:àn ,  celle  d' Otton  ^  celle  de  Waham.     De  la  i"-.funtforties  les  Branches  d'OnngQ,  deSiegea,  de  Dillembourg , 

de  Dietz,  fcf  ii'Hadamar.      La  féconde,  celles  de  Saarbruck ,   Idftein  £3"  Weiibourg. 


Ligne  d'OxTON  f  1292 


Ligne  deWALRAMt  1289. 


2  Henri  |  Mort  t 

3  Otton  f  13O9. 

4  Jean  t  1400. 

5  Adolfe  t  1420. 


6  Engelsert  I  1442 

7  Jean  l'anchn. 


8  Engelbert  h.  hérite  les  Etats 
des  Pais-Bas. 
t  1504.  fans  héritiers. 


9  Jean  en  Allemagne, 
I  &fuccédeàfon 
i  frère  dans  les 
I       Pais-Bas  ti5i<3. 


10  Henri  dans  les  Pais-Bas 
1  t  '538. 


12  René  hérite  Orange 

t  1544-  /«"^  £«/'» 


[I    G  UILL  AUMI 


Allemagne 
t  1559- 


I  Guillaume  I.   h  jeune   &  le 
I  Taciturne, 

I  Stadh.  t  15S4. 


Jean  Vainc,  d'où  defcend 
I        la  Ligne  d'Allemagne. 


2  Maurice.  3  Fred.  Henui, 

Stadh.  1 1625.  Stadh.  f  1(347. 

4   GUILLAUIME  n.f  1(550. 

I         Stadh. 


5   G  UILL  AUME    III. 

Stadh.  R.  de  la 
Gr.  Bret. 

t  1702. 

ici  finit  la  branche  é'Qrange. 


Jean  le  jeune. 
2 


George. 


NEST-C  ASIM  IR. 

Na[fiiu-Diciz. 
Stadh.  de  Fnfe. 
I 


Adolphe,  élu  Empereur  le  û.  Jan.  1292. 
Gerlac  Comte  de  Naffau. 


Adolphe  Comte  j  1370.  Jean  Pr.  de  Naffau  Weiibourg. 

I  (S  Saarbruk. 

Philippe. 


c  .o.  rc  ""  o  5r< 


D-  5  =t  -<  -    5 


Louis. 


2  Henri-Casimir. 
St.  de  Frife. 


GUILL.  FreU.        jjj 

St.  de  Frife.  3  > 


4  Henri-Casimir.      -  3 

Pr.Stad.her.de  Frife.  •"  > 

I  ^ 

5  Jean  Wil.  Friso.  Pr.  d'Orange      5. 

Stadh.  hér.  de  Frife.  | 

û  Guillaume-Charles-Henri-Friso.  Stadh, 

7  Guillaume  V.  Stadhouder  Héréd.  des 


Jean  2me. 

fils  de  Louis 

Philippe. 

1 

ifil 

1 

^Id'^^lî 

•s-^ 
2'i; 

s  i-g^B^ 

►"  » 

^5.  -.".'• 

2" 

•i^i"^ 

Héréd.  de  Frife,  Stadhouder  refpeftif  des  VII. Prov.  &  de  l'Union. 
VII.  Prov.  &  de  l'Union. 
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PrincefTe  Caroline  leur  Fille;  &  leur  Yacht  ' 
vint  amarrer  à  Amfterdam,  le  ii  vers  les 
12.  heures,  fur  le  Cingle  devant  PEglife 
neuve  des  Luthériens.  S.  A.  S.  y  fut  com- 
plimentée par  les  Bourguemaîtres  regnans, 
accompagnés  du  Penfionnaire  Staalôc  d'un 
Secrétaire  j  par  une  Députation  de  l'Ami- 
rauté, une  de  la  Comp.  des  Indes-Orienta^ 
les  &  une  de  la  Comp.  du  Ouejî  ;  par  les 
Miniftres  Réformés  Hollandois,&  François; 
&  par  les  Parnafims  de  la  Sinagogue  Por- 
tugaife.  A  rarrivée  de  L.  A.  S.  &  R. 
toutes  les  cloches  fonnérent,  on  tira  le  Ca- 
non des  Remparts,  &  le  foir  il  y  eut  une 
illumination  générale,  la  plus  complette 
êc  la  plus  fuperbe  qu'on  puiiTe  voir. 

Le  12.  L.  A.  S.  &c  R.  partirent  pour  lailarrîve 
iaye,  où  Elles  arrivèrent  l'après  midi.  ^^^ Haye. 
Auiïï-tôt  le  Prince  reçut  les  complimens 
des  Etats  de  cette  Province,  par  une  Dé- 
putation qu'ils  lui  envoyèrent. 

Le  13.  S.  A,  Sr  ayant  fait  notifier  fonn  e& 
arrivée  à  tous  les  Collèges,  les  Députés compiî- 
des  Etats  de  la  Province  fe  rendirent  vers^^^  kt 
les  10  heures  en  grande  cérémonie  à  THô- Députés 
tel  d'Orange,  pour  la  complimenter  furies  Etats 
fon  Election, comme  Stadhouder  de  cette f^nde^' 
Province. 

•""Après  eux  les  Députés  des  Etats -Gêné- Parceax 
raux,  ayant  à  leur  tête  le  C.  de  Rand'ivyky'^?^^^^^ 
allèrent  lui  porter,  dans  une  boëte  d'or^aux!' 
proprement  travaillée,  l'Adle  par  lequel 
Elle  étoit  nommée  Amiral  &  Capitaine-Gé- 
néral de  toute  la  République. 

Le  Prince  reçut  enfuite  facceiîîvementParceus 

ks 
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de  Zee-  les  complii-rfens  des  Députés  de  la  Province 
pTrks  ^^  Zélande,  qui  fe  trouvoient  à  la  Haye  , 
diffe-  ceux  du  Confeil  Committé  en  Corps,  du 
j:f"^f, .,  Confeil  d'Etat,  des  Députés  de  la  Chambre 
S^sChara-^^s  Comptes  de  la  Généralité,  des  Cours 
bres&  de  Juftice  en  Corps,  &  du  iVIagiflrat  de 
Cours,    la  Haye. 

\  S.  A.  S.,  accompagnée  de  quelques -uns 

niesalV  ^^  ^^  Gentils-hommes,  les  reçut  tous  fur 
îei^u^ISslG  Perron  de  PHôtel,  &  s'y  arrêta  chaque 
iiiesre-  fois ,  jufqu'à  cc  qoe  tous  les  A'iembres  du 
Ç^^^*       Corps  qui  venoient  la  voir  eufTent  rais 
pied  à  terre.    Ils  entrèrent  enfuite  tous 
Pun  après  l'autre,  ie  Prince  le  dernier  ;  & 
après  s'être  acquittés  de  leur  commiiîîon, 
ils  furent  reconduits  de  même,  S.  A.  S.  ne 
rentrant  qu'après  les  avoir  vus  tous  remon- 
ter en  caroffe.   Chaque  fois  que  le  Prince 
fe  montroit  à  la  porte,  la  garde  placée  de- 
vant fon  Hôtel  préfentoit  les  armes ,   & 
les  .Tambours  battoient  aux  champs. 
Autres        L  E  S  Miuiftres  étrangers ,  la  Noblefle  & 
compiî-   toutes  les  autres  perfonnes  de  diftinétion 
^Jj!"^      s'acquittèrent  pareillement  de  ce  devoir, 
çoVc/^'   &  tout  ce  jour-là  fe  paffa  ,  jufqu'au  foir 
fort  tard ,  en  complimens.    Mad.  la  Prin- 
cefle  d'Orange  n'ayant  commencé  à  en 
recevoir  que  l'après  midi. 
Cérémo.      Le  15,  jour  fixé  pour  PInflallation  fo' 
nies  qui   lemuclle  du   Prince  Stadhouder ,    on  fit 
gnerST' prendre  de  bon  matin  les  armes  à  toute  la 
fon  In-     Cavalerie  &  à  l'Infanterie  qui  font  en  garni- 
f^iiation  fon  à  la  Haye ,  &  dont  quelques  détache- 
biéede""*niei^s  occupèrent  toutes  les  avenues  de  la 

Ï..N.&  Cour,  y  laiflaat  cependant  pafler  toutes 
G.  p.  Ie3 
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les  perfonnes  de  quelque  apparence.  A  9 
heures  les  Députés  de  N.  S.  les  Etats  de 
Hollande  &  de  Weftfrife  (qui  étoient,  de 
la  part  de  la  Noblejfe ,  Mr.  van  der  Duyn , 
SgT,  de  's  Gravemoer  ;  pour  Dordrecht , 
le  Bourguemaître  Govaerts;  pour  Harlem, 
3e  Bourguemaître  vanden  Broek  ;  pour  Am- 
fterdam,  le  Bourguemaître  Ge^/x;?/!^,  Sgf. 
de  Caflricum  ;  pour  Alcmar,  le  Bourgue- 
maître Vryhurg,  ôt  le  Gr.  Penfionnaire 
Gilles)  précédés  &  accompagnés  à  la  por- 
tière de  leurs  carofTes  par  des  Melfagers 
d'Etat ,  fe  rendirent  en  grande  cérémonie 
à  l'Hôtel  d'Orange.  Mr.  van  der  Diiyn , 
étoit  affîs  féal  dans  un  CarofTe  à  6  Che- 
vaux, &  les  autres  Députés,  chacun  en 
Carofle  à  4  Chevaux.  Ils  furent  reçus  fur 
le  Perron  du  dit  Hôtel  par  Son  AltefTe  Sé- 
reniff.  Mgr.  le  Prince  d'Orûfng^j&  conduits 
dans  la  Salle  d'audience.  Peu  après  S.  A» 
S.  monta  en  Carolfe  avec  jvlr.  van  der 
Duyn,  &  fuivie  dts  autres  Députés,  cha* 
cun  dans  le  fien,  ainfi  que  de  fon  propre 
Carofle  vuide,  &  de  3  autres;  le  cortège 
défila  par  le  Vyverberg,  &  fe  rendit  à  la 
Cour  par  la  Porte  du  Stadhouder.  Etant 
montée  à  l'Aflemblée  de  L.  N.  &  Gr.  P. , 
rinftallation  s'y  fit  avec  les  cérémonies 
ordinaires. 

Cette  affaire  étant  fîm'e,  le  Prince, ri     t 
accompagné  par  les  fufdits  Députés,  fecoSrde 
rendit  a  pied  à  la  Grande  Salle,  en  paf-Juftice, 
fant  par  une  double  haye  de  Soldats  de  la 
Garnifon,  la  Bayonette  au  bout  du  Fufil, 
&  delà  il  fat  introduit  dans  la  Cour  de  Tu- 
ftice  de  Hollande,  deZelande,&  de  Weft- 
2,  frife. 
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friCe.  Les  Dépatés  retournèrent  enioite 
.  à  rAITemblée  deN.  S*  les  Etats;  &  S.  A. 
S.  s'écant  rendue  av^ec  les  Commifîaires 
de  la  Cour  à  la  Salie  des  Audiences  publi- 
ques, Elle  s'aille  dans  fon  fauteuil,  ëz  les 
£ïvoc3its  Scbopman  f  van  Hees,  &  de  J^iîle , 
y  plaidèrent  une  Caufe,  qui  fut  décidée 
fur  le  champ. 

Le  Prince  retourna  là-defTus  dans  fon 
Caroiïe  à  ion  Hôtel,  &y  fut  accompagné 
par  le  Préfident  <&  tous  les  Confeillers  de 
la  Cour  ,  chacun  dans  Ton  Caroiïe.    ÎIs 
entrèrent  tous  dans  le  dit  Hôtel ,  &  fu- 
rent enfoite  reconduits  par  S.  A.  S. 
Ai'Af-        Lorsqu'ils  furent  partis,   les  Com- 
fembiée    tcs  de  Ranàwyk  ôc  de  Beminky  Députés  à 
Géné''''^  PAiTemblée  des  Etats  -  Généraux ,  le  pré- 
raux!"      mier  de  la  part  de  la  Province  de  Guel- 
dre,  &  l'autre  pour  la  Hoiiande,  vinrent 
prendre  le  Prince  dans  un  CaroiTe  à  6. 
Chevaux,  pour  l'introduire  à  rAiTemblée 
de  L.  H.  P.   lis  furent  pareillement  reçus 
fur  le  perron  de  THôtel  ;  mais  comme  il 
étoit  déjà  2  heures  sprès  midi,  ils  n'en- 
trèrent point,  mais  S.  A.  S.  monta  avec 
eux  en  Caroiïe,  &  s'étant  placée  au  fond, 
les  2  Députés  fe  mirent  vis-à-vis.  Ce  Ca- 
roiTe fut'fuivi  par  quelques-uns  du  Prince; 
occupés  par  des   Seigneurs  de  fa  Cour. 
En   entrant  dans  la  Cour,   les  Timbales 
ëz  les  Trompettes,  fe  firent  entendre  i  & 
*.-       le  Prince  étant  monté  à  rAiTemblée  des 
Etats-Généraux,  il  y  fat  reçu  par  tout  cet 
iliuilre  Corps. 
Au Con-      Après  y  avoir  demeuré  qudque tems, 
feiidE-   ^  ^^  g     p^ila  au  brait  dês  Timbales  &  des 
"'•  Trom- 
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Trompettes  ,  au  Confeil  d'Etat,  où  Eile  fut 
introduite  par  les  fufdits  2  Députés.  Elle 
fe  retira  far  les  4  heures,  &  fat  recondui- 
te à  la  porte  extérieure  par  tout  ie  Collè- 
ge en  corps.  Le  Prince  y  trouva  le  Ca- 
rolTe  du  Baron  de  l'VaJJenaer ,  Sgr.  de  Do- 
veren,  à  6  Chevaux;  &s'y  étant  placé  dans 
le  fond,  le  dit  Baron  de  IVciffenaer  ^  Mr. 
Si^heyteruiî;  fe  mirent  vis-à-vis.  Ce  Caroiïe 
étolt  fuivi  d'un  autre,  où  fe  trouvoifnt 
^Mrs.  Gcâyrif  Vos  van  Smn'wyky  &  le  Se- 
■  crétaire  van  der  Hoop,  Ayant  reconduit 
de  cette  façon  S.  A.  S.  à  fon  Hôtel,  les 
Députés  retournèrent  au  Confeil  d'Etat  ; 
&  cette  grande  folemnité  Te  termina  envi- 
ron à  4  heures  êz  demie- 

Le  même  foir  il  y  eut  des  lllninm^'m^^i^^^ 
tioDs,  des  Feux  d'artifice,  des  déchar- cions&c 
ges  de  toute  forte  d'armes,  &  en  unl'^'H^^'^^ 
m.ot,  des  demonftrations  de  joye  extra- oc^afion, 
ordinaires,  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Haye. 

Discours  du  Prince  d'Orange,  lorf 
qu'il  alla  prendre  place  dans  l'Af- 
J emblée  des  Etats  Généraux ,  en 
qualité  de  Capitaine  &  d' Amiral- 
Général. 

„  y  AI  été  informé  par  les  Députés  deie  Prince 
„  Vos  Hautes  Puifîances,  qae  vous  avezP^^édeia 
„  tropvé  à  propos  de  me  nommer  0/p/-™Ar? 
„  taine  &    Amiral- Général  de   V  Union.    Je  de  la 
f,  dois  avouer  que  je  me  trouve  trop  foi- Guerre, 
Z  a  „  ble 
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5,  bie  pour  un  fardeau  û  péfant.    Il   efl 
„  vrai  que  je  n'ai  pas  encore  eu  d'occa- 
„  fion   d'acquérir  l'expérience   nécefîaire 
„  dans  l'Art  de  la  Guerre:  mais  j'ai  fait, 
„  H.  &  P.  S.  une  étude  affiduë  &  parti- 
„  culiére  de  la  Théorie  ;   &  la  confiance 
„  que  vous  mettes  aujourd'hui  en  mai , 
„  m'excitera  à  redoubler  d'attention,  afin 
5,  d'être  en  état  de  répondre  à  votre  at- 
„  tente. 
Le  Dan-      „  CEPENDANT  je  n'oferois  me  charger 
pRé^u-^'^  de  cet  Emploi  fans  la  confiance  que  j'ai 
biique"la»  en  la  Toute-PailFance  Divine,   fans  les 
Décadent,,  preuves  que  j'ai ,  Combien  le  concours 
Cmmet'"  ^^  ^^  Providence  dans  ce  Poite  &  dans 
ce*,^"*j>  celui  de  Stadhouder  s'eft  fait  fentird'u- 
l'oùbiide,,  ne  manière  trop  éclatante  pour  que  je 
^ linemil  '*  Veuille  m'y  fouflraire.    En  un  mot  Tu- 
Fkaire/*»  nanimité  de  V.  H.  P.  dans  mon  éîec- 
„  tion,  me  la  rend  d'autant  plus  précieu- 
„  fe,  quoique  je  ne  puifle  me  cacher  le 
,>  danger  où  fe  trouve  la  République  par 
„  l'invafion  d'un  puiiïant  &  artificieux  En- 
„  nemi,  par  la  décadence  incroïabîe  de 
5,  fon  Commerce  ,   &  par  la  négligence 
„  totale  delà  Difcipline  militaire;  ce  qui 
„  augmente  à  l'infini  dans  les  circonftan- 
„  ces  préfentes,  la  péfanteur  de  cette  im- 
„  portante  Charge, 
ïifacrifie-    „  M  Aïs  quand  je  penfe  que  le  Dieu 
E^^^^fe   „  que  nous  adorons  eft  le  même  qui  a  été 
fonSang,»,  conftamment    l'appui    inébranlable  de 
pourref- ,j  meslouables  <S2  glorieux  Prédécefîeurs^ 
taureria  ^^  y^ç^  efpércr  dans  le  fecours  de  ce  Dieu 
quT      „  de  mes  Ancêtres,  fur  les  traces  def- 
s>  quels  je  veux  marcher,  en  facrifiantma 

,,  Per* 
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„  Perfonne,  mes  Biens,  mon  Sang,  com- 
„  me  ils  ont  fait;  &,  en  me  repofant  fur 
„  la  ToQce  puiffance  de  TEcernel,  travail- 
„  1er  à  tirer  la  République  du  prelTant  dan- 
„  ger  où  elle  fe  trouve.  Je  fouhaiterois 
„  avoir  déjà  été,  il  y  a  longtems,  avec 
„  V.  H.  P.  un  inftrument  dans  la  main 
„  du  Dieu  des  Armées  pour  le  falut  de 
„  cette  Nation,  avec  la  Bénédidion  de 
„  Jehova;  6c  c'eft  à  quoi  je  dévoue  volon- 
„  tiers  ma  perfonne  ,  dans  refpérance  de 
„  devenir  le  Reftauraceur  de  l'ancienne 
„  Splendeur,  où  écoic  la  République  chez 
„  tous  les  Peuples  de  l'Europe,  &  donc 
„  elle  efl  déchue  à  mon  grand  regret  ; 
„  quoiqu'elle  ait  jouï  de  la  Paix  pendant 
>,  plus  de  30  années.  Je  fouhaite  de  tou- 
„  te  mon  Ame,  que  le  boriDieu  nousdé- 
„  livre  de  nos  Ennemis ,  ôc  conferve  à  la 
„  République  les  précieux  gages  de  fa  Li- 
„  berté  &  de  la  véritable  Religion  Réfor- 
,,  mée,  aulïî  longtems  qu'il  y  aura  des 
f,  Roïaumes  &  des  Etats  fur  la  Terre. 

Le  Comte  Charles Bentinck ,  Député d'O- 
veryjjel  &  Préiïdent  de  femainCi  répondii: 
à  ce  Difcours. 

S E r bnissimë  Prince > 

„  Leurs  Hautes  Puiffances  voïant  îenéponfe 
„  trifte  état,  dans  lequel  leurs  forces  de^^^o^^^ 
„  Terre  &  de  Mer  font  réduites,  fautege^tinkà 
„  d'un  Chef,  ont  crû  pouvoir  mettre  tou- ce  Dif- 
y,  te  leur  confiance  dans  la  perfonne  débours» 
„  Votre  Altesse,  àl'IUuftre  Maifon 
„,  de  laquelle  la  République  ell  redevable 
^  J  «  de 
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J^,  de  ia  Libercé,  de  fa  Religion,  de  fou 
5,  Commerce,  de  toutes  fes  Conquêtes, 
,,  &  même  du  point  de  Grandeur,  où  elle 
yy  eil  montée,  (&  d'où  elle.n'eil;  tombée 
„  que  pour  s'être  trop  fiée  à  un  perfide 
„  Voifm.  Convaincus  que  V.  A.  ne  fau- 
j,  roit  manquer  de  fuivre  les  trsces  de  fes 
^,  iîluftres  Ancêtres,  tous  les  Confédérés 
_;,,  ont  éîu  unanimement  V.  A.  Capitaine 
\y  Général  &  Amiral  de  V Unions  lui  confé- 
^,  rantle  même  Pouvoir  &  les  mêmes Pré^' 
5,  rogatives,  dont  les  Princes  à^Orange  dé 
„  glorieufe  mémoire  ,  ont  été  revêtus. 
3,  Elles  fouhaitent  que  V.  A.  piiiffe  éxer- 
„  cer  ces  Charges  éminentesavec  une  fa^ 
5,  tisfaâ;ion  égale  à  la  joie,  avec  laquelle 
„  elles  les  confèrent  à  V,  A.  <S<:  qu'il  plai- 
5,  fe  au  Seigneur  de  bénir  les  delfeins  fa- 
■  „  lutaires  de  V.  A.  pour  la  confervation 
,,  de  ia  Patrie. 

COMMISSION  des  Etm  Gê^ 
néraiix  pour  5.  A.  S.  Mgr,  le 
Prince  J'Orange  6^.  de  Naffau , 
&^c,  en  qualité  de  Capitaine  & 
Amiral  Gêner aL. 

i>esbon-  „  Les  Etats  GéoérausT  des  Provinces- 
i^fsq«aii-„  Unies  des  Pa'ù-Bas,  à  tous  ceux  qui  ce'i 
capfcké  'f  préfentes  verront ,  ou  entendront  lire,^- 
duPrin-  ,,  Salut;  fà voir faifons qu'étant, néceiïaire:- 
ce,fafer-^^  d'écablir  <&  autorifer  une  perfonne  capa- 
valeu?  ,^  »  ble  &  qualifiée.  Capitaine  &  Amiral  Général 
&fQnin-  „  des  Gens  de  Guerre  par  mer  &parter- 

«  re 
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„  re  qui  font  à  notre  fervice  ,  pour  leciînation 

„  maintien  de  l'Etat  &  du  GouvernementP°J^^^^^ 

„  de  ce  Pais,  &  la  diredion  des  Affaires ^e^ces" 

,,  de  la  Guerre  ;   A  ces  caufesi  confidérantPaïs,  ont 

,y  les'  bonnes  qualités  &  la  capacité  de^^|J^^ 

„  Son  Altefïe  le  Prince   Guillaume- ^ rétablir 

j,  Ch  arles-He  nri-Friso  N  ,    par   lastadhon- 

„  Grâce  de  Dieu,  Prince  d'Orange  ëz  de^^^« 

j,  NûJJaUy  Comte  de  Catzenelnhogen ,  Vtan" 

„  deUf  DktZy  ëzc.ëic.  ôic. ,  &  fon  inclina-  ^ 

„  tion  pour  le  bonheur  de  ces  Païs,  Nous 

,,  avons  établi  &autorifé, comme  nous  é' 

,,  rablifîbns  ëc  autorifoos   S.  A.   S.  ledit 

.,  Prince  Guillaume -Charles 'Henri -Frifon, 

„  Cavitaim  ëi  Amiral  Général  fur  les  Gens 

,,  de  Guerre  qui  font  à  notre  fervice  fur 

„  Mer  &  fur  Terre ,   donnant  à  Son  AlteJJe  Pouvoirs 

,,  plein  pouvoir  &  autorité  de  commander  en'^^^'-^J^^ 

„  cette  qualité  le/dites  Troupes,   &'  leur  orJon- pour  le 

„  ner  ce  qui  convient  à  la  confervation  6f  dé^  Gouver- 

„  fenfe  de  V Unions  garde  &  défenfe  àerEîat,^^^S 

„  la  Tranquiîiié,   les  Droits  ^  lis  Privilèges 

„  du  Pays  ,    tant  en  général,  que  de  chaque 

„  Province  en  particulier ,  ^  la  proteâion  de 

,,  fes  hahitans ,  comme  aujjt  la  confervamn  de 

„  l'a  véritable  Religion  Réformée ,  de  la  ma^ 

„  niére  qu'elle  efl  à  préfent  exercée ,  fous  VAu^ 

„  torité  publique,  dans  les  Provinces,  Pays  âf 

,,  Villes  ajjociées  ;  enfin ,  pour  le  maintien  delà 

„  préfe7ite  forme  de  Gouvernement  ;  le  tout  avec 

,,  l'autorité;  les  droits,  honneurs  et  prééminent 

„  ces  y  annexées. 

„  Nous  avons  en  outre  conféré,  comme  now/Etpour 
„  conférons  par  les  préfentes,  jufqu'à  ce  ^^^  ^ous^^^^^^^^^^ 
„  en  difpofions  notoirement  autrement,  le  pou -très  cho- 
,,  voir  libre  de  difpofer   des  Patentes  &feB  qui 
Z<  4  „  au- 
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concer-   „  autres  chofes  qui  concernent  la  Guerre» 

nentia    ^^  comme  les  SeigneuTS  PHnces  d'0r«3w^^ , 

cnerre.  ^^  glorieux  Ancêtres  de  S.  A.  Tont  fait  en 

„  qualité  de  Scadhondres,  par  rapport  aux 

„  troupes  ;     Commandons  &    ordonnons 

„  bien  expreflement  à  tous  &  un  chacun, 

y,  particulièrement  aux  Officiers  des  Trou- 

„  pes ,  Colonels,  Capitaines  de  Cavalerie 

^,  &  d'Infanterie,  &  autres  Gers  de  Guer- 

„  re  à  nôtre  fervice  &  folde  .  de  recon- 

„  noître  ,  refpeder  &   obéir  à  S.  A.  en 

„  cette  qualité,  lui  donnant  tout  fecours», 

,;  faveur  &  affiflance,  en  exécutant  fes 

„  ordres. 

s.A.doit     ,y  S.  A  >,  fervant  l'Etat  comme  Capitaine 

faire  le        Générai,  en  fera  le  Serment  ordinaire 

ordinai-  ^»  entre  nos  mains,  ou  de  ceux  que  nous 

re,         „  ordonnerons  à  cet  eiFet ,  fur  les  Infcruc- 

„  tiens  que  noos  jugerons  à  propos  de 

„  drefïer  à  cet  égard.      Fait  dans  nôtre 

i,  A^embiée  à  la  Uoye^  fous  nôtre  Grand 

„  Sceau,  Paraphe,  <k  Signature  de  nôtre 

„  premier  Greffier,  le  4  Mai  1747. 

Extrait  de  la  Réjolutian  que  les  E^ 
tats  de  Hollande  &  de  Weftfrife 
ont  prife  le  16.  de  Novembre 
1^747.  concernant  le  Stadbouderat 
héréditaire  de  cette  Province  dans 
Pllluftre  Mai/on  ^'Orange  €f  de 
Naffau. 

La  Repu-     „  Leurs  Nobles  &  Grandes  PuifTan- 
i?ii«iaene,^  ces  aïant  délibéré  fur  la  Propcfition, 
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„  faite  le  7.  Oftobre  dernier,  parlesSei-rauroit 
„  gneurs  du  Corps  des  Nobles,  pour  dé-J!^^['|^^^'^ 
„  férer  fur  le  pie  y  mentionné,  à  S.  A.  S.gJJjver- 
„  Mgr,  le  Prince  d'Orange  &  de  Najfau  ^née^ar 
,,  ainfi  qu'à  fes  Defcendans  Mâles  &  Fe-'^"'^^^^ 
„  nielles,  procréés  d*un  légitime  M  aria- &  eiie  n'a 
„  ge,  le  Stadhouderat  Héréditaire  -&  laécéfau- 
„  Charge  de  Capitaine  &  Amiral  GénéraP'^.^^^^Jj^ 
„  de  cette  Province,  comme  auffi  celle  par  réiec- 
„  de  Capitaine  &  Amiral-Général  des  Pro-tion  d'an 
„  vinces-Unies,   les   dits    Seigneurs    du ^'^^^'^^°^' 
„  Corps  des  Nobles,  &  les  Députés  des 
,,  Villes  refpedives  ont  déclaré  unanime- 
,,  ment,  8u  nom  de  leurs  Principaux,  qu'a- 
,,  près  avoir  mi3  rement  examiné  la  Confti- 
p  tution  &  l'Etat  delà  Régence  de  ce  Païs, 
,>  ils  ont  compris  que  l'expérience  a  fait 
^,  voir  évidenment,  que  la  Républiq^ue  ne 
,,  fauroit  fubiifter  fans  être  gouvernée  par 
^,  un  Chef  éminent;  puifque  dans  les  tems 
,,  qu'elle  en  a  été  privée,  elle  s'eft  trouvée 
,,  fur  les  bords  de  fa  totale  ruïne,  doù  el- 
„  le  n'a  pu  être  tirée  que  par  l'élection 
„  d'un  Stadhouder,  Capitaine  &  Amiral 
„  Général. 

„  Que  fous  cette  heureufeformedeRé-Onreç 
„  gence,  la  République  a  tellement  aug-^^^^^^^J^^ 
„  mentée  en  puiffance.  depuis  fon  établif-ieseifecs 
„  fement,  que  non  feulement  elle  a  étéfaY:ora- 
„  recherchée  par  fes  voifins,  mais  Q^i'elle^^^^^^^gj^ 
„  eftaulli  devenue  redoutable  fous  la  con-iement 
„  duite  &  la  diredion  des  Princes  de  la  Mai-  du  stad- 
„  fon  d'Orange  6ùdQNaffau,  &q.ueleStad-*^^^^^'^^' 
„  houderat,  ainfi  que  la  Charge  de  Capi- 
y,  taine  <&  Amiral  Général,  aïant  été  de- 
„  nouveau  déférée  à  un  des  Defcendans 
Z  5  »  a^ 


Pour  pré- 
venir ie 
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„  de  cette  îlloflre  Maifon,  on  en  relfentoit 
„  déjà  vivement  les  effets  favorabies. 

„  Que  les  Régensbienimentionnés,  ainfi  - 
„  que  tous  les  Sujets  de  l'Etat,  ne  peuvent 
„  penferqu'avec  effroi  à  la  perplexité  où 
„  la  République  fe  trouveroit  réduite ,  û 
„  elle  venoit  à  êtreprivéedeceChef  émi- 
„  nent,  Ôz  que  dans  les  circonftances  pré- 
„  fentes,  nous  euiïions  le  malheur  de  le 
,,  perdre,  d'autant  que  la  Pofterité  de  S. 
y,  A.  S.  ne  confîftejnfqu'ici  qu'en  une  feu- 
„  le  Prin celle  encore  jeune:  deforte  qu'il 
,,  eft  abfolument  néceflaire  d'emploïer  des 
„  moïens  pour  prévenir  ces  malheurs  au- 
„  tant  qu'il  eft  humainement  poiFibie.  Que 
„  l'unique  moïen  pour  y  parvenir,  eft  de 
5,  continuer  la  Dignité  de  Stadhouder  en 
f,  faveur  des  Defcendans  Mâles  &  Femel- 
„  les  de  S.  A.  S.  ,  en  prenant  les  précau- 
„  tions  qui  feront  jugées  les  plusconvena- 
„  blés  pour  le  bien  de  ces  Païs. 

„  En  conformité,  les  Seigneurs  du  Corps 
„  de  la  NobiefFe  &  les  Députés  des  Villes 
„  refpeâ:ives  ont  déféré  unanimement ,  au 
„  nom  de  Leurs  Principaux»,  à  S.  A.  S,  le 
„  Stadhouderat  Héréditaire  &  la  Char- 
„  ge  de  Capitaine  &  Amiral-Général  de  la 
„  Province  de  Hollande  Ôz  de  IVeJîfr if e ,  en- 
„  forte  qu'après  la  mort  de  ce  Prince,  cet- 
„  te  Dignité  &  ces  Charges  feront  devo- 
„  lues  fur  les  Defcendans  Mâles  de  Sa  dite 
„  A.  S.  procréés  en  légitime  Mariage. 

„  Que  s'il  arrivoit  que  Mgn  le'Stad- 
„  houderlaiffâtunFils,  &:  que  celui-ci  vint 
„  à  mourir  fans  Pofterité  mâle,  &  fans 
,,  qu'il  y  eut  d'autres  Héritiers  mâles  de 
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„  S.  A.  S.  ,  mais  qu'il  laiiTat  une  Fiiie > 
„  alors  les  fufdites  Charges  6i  Dignités  fe- 
„  ront  dévolues  à  cette  PrinceiTe,  <S:  après 
„  fa  mort  à  fes  Héritiers  &  Defcencians 
„  mâles.  Que  fi  S.  A.  S.  venoit  à  mourir 
5,  fans  laifTer  d'Héritiers  mâles,  laPrincef- 
„  fe  Caroline  y  Fille  de  fadire  Altefr^',  fuc- 
n  cédera  dans  les  fufdites  Charges  ëcDig-- 
„  nités,  lesquelles  feront  dévolues  après 
„  fa  mort  fur  fes  Defcendans  mâles.  Que 
„  fi  S.  A.  S.  venoit  à  procréer  encore 
„  d'autres  Princeiïes ,  &  que  la  Princeffe 
„  Caroline  vint  à  mourir  fans  laiiTer  dePol-  . 
„  terité  mâle,  les  fufdites  Charges  &Dig- 
>,  nirés  feront  dans  ce  cas-là  devolaes  à 
„  celle  des  PrinceiTes  Sœurs  de  la  Prin- 
5,  cefTe  Caroïms  qui  fera  alors  envie,  ainfi 
„  qu'à  fes  Defcendans  mâles  ;  les  Princef- 
>,  fes  aînées  &  leurs  Héritiers  m.âles  de- 
„  vant  toujours  être  préférés  aux  Princef- 
„  fes  cadettes  &  à  leurs  Defcendans  mâ- 
V  les.  ; 

„  Bien  entendu  néanmoins  que  lés  fuf-LeStad- 
„  dites  Charges  <&  Dignités  ne  pourontjj^'J^?^ 
„  être  polTedées  par  aucun  des  Defcen- point  être- 
„  dans  de  S.A.  S. ,  foit  mâles  ou  femelles;  revêtu  de 
„  qui  feroient  revêtus  de  la  Dignité  ^0-^^  RS'e 
„  ïale  ou  Electorale:  Que  lefdits  Defcen-ouEkc- 
„  dans  qui  fuccederont  dans  les  fufdites toraie.  - 
„  Charges  &  Dignités,  devront  P^'^^^l^er^J'^^Jf^^j^ 
„  la  véritable  Religion  Chrétienne  Réfor-<ons,toa-- 
„  mée  :  Que   pendant  leur   minorité,  ils  chant  la 
„  devront  être  élevés  dans  ces  Provinces:  ?^'^'|V^^ 
„  Que  la  fucceiTion  desdires  Charges  &riagedu 
„  Dignités  n'aura  lieu  en  faveur  de  laFof-sc-dhoa- 
5î  terité  mâle  des  Defcendans  femelles  de^*^^* 
Z  6  ,-,  S. 
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„  S.  A,  S.  ,  que  dans  le  cas  qiie  les  Prin- 

„  cefles   auront  époufé  du  confentement 

„  &  avec  approbation  de  L.  N.  &  G.  P., 

„  un  Prince  qui  faiFe  profeffion  de  la  veri- 

„  table  Religion  Chrétienne  Réformée ,  & 

„  qui  ne  foit  point  revêtu  de  la  Dignité 

„  Roïale  ou  Eledorale. 

0nePrin-    „  QuE  s'il  arrive  qu'une  PrincefTe  vint 

ceffefuc-  jj  à  fucceder  dans  les  fufdites  Charges  & 

doifexêr-'»  Dignités,  elle  devra  les  exercer  elle- 

cereiie-  „  même  fous  le  titre  de  Gouvernance,  &c 

même  ces,,  avoir  en  cette  qualité  Séance  dans  les 

&Char'  »>  Collèges  refpedifs,  ainfi  qu'au  Confeii 

ges.fous,,  d'Etat:   que  comme  elle  fera  en  même 

^ieGon.    "  ^^"^^  Capitaine   &  Amiral  Général  des 

vernan-   »  Provinces-Unies ,    elle  devra   pareiUe- 

te.         „  ment,  exercer  elîe-m.ême  cette  Charge 

„  pour  ce  q'û  reg:  rde  la  Séance  au  Con- 

„  feil  d'Etat  ù,  dans  les  Collèges  refpedifs 

9,  de  l'Amirauté  ;  mais  en  cas  de  Guerre ^ 

„  oi  lorfque  les  Troupes  devront  aller  eri 

Gue^rre, '>  Campagne,  elle  aura  la  facuîtéde  nom- 

eiîenom-j,  mer  oj  de  propofer  un  Chef  expérimen- 

niera&    ,,  ^é  pour  commander  la  Milice,  pourvu 

^IpouVia»  ^^'il  ^^^^  profeifion  de  la  Religion  Ré- 

Miiice,    „  formée,  qu'il  ne  foit  point  revêtu  delà 

^"Che/  „  Dignité  Roïale  ou  Eledoraîe)  qued'ail- 

II  N  le  »>  leurs  il  foit  agréable  à  L.  N.  &  G.  P.  , 

G.P.&c.  „  qu'il  prête  le  ferment  de  fidélité,  &qu'ir 

„  fe  conforme  aux  Inftrudtions  qui  lui  fe- 

„  ront  données  par  L.  H.  P.  ^  de  l'avis 

„  de  Madame  la  Gouvernante  &  du  Con- 

^  feil  d'Etat. 

Durant  la    „  QuE  s'il  arrive  qus  les  Princes  ou 

minorité,,,  Princefles  qui  fuccederont  aux  fufdites" 

cel«MÎ.^'  Charges  &  Dignités  font  Mineurs,  îr 
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„  Princeffe  Mère  exercera  dans  ce  cas-là reexer- 
„  les  dites  Charges  comme  Tutrice  &  fous  ^^j[^/|g^g 
„  le  titre    de    Gouvernante,    moïennant comme  * 
„  qu'elle  refte  Veuve  pendant  la  dite  Mi-Tucrice 
„  norité ,  &  qu'elle  faiTe  fa  réfidencedans^j^°g^^^^ 
„  ces  Provinces,  en  obfervant,  pour  cecouver- 
„  qui  regarde  la  nomination  d'un  Chef  ex- nanpe, 
„  périmenté,  ce  qui  a  été  ftipulé  ci-def  Jj;°\^^* 
„  fus:    Et  enfin,  que  û  pendant  la  fufdite quelle 
„  Minorité,  il  n'y  avoit  point  de  Princeflereftevea- 
„  Mère,  ou  que  fon  adminiftration  vint  à"^^* 
„  celTer^L.  N.  &•  G.  P.  pourvoiront  en  ce 
„  cas-là  à  la  tutelle  des  dits  Mineurs,  d'u- 
5,  ne  manière  qui  conviendra  le  plus  à  Ta- 
„  vantage  deces  Païs,  &c. 

Le  8.  Mars  1746.  la  Princeiïe d'Orange, Naiirance 
accoucha   d'un  Prince    Héréditaire  ,    qui^'^  Comte 
reçut  le   11   Avril  dans  fon  Baptême  le  ^  '^^^"^ 
nom  de  G  u  I L  L  A  u  M  E ,   &  il  fut  appelle 
Comte  de  Buren, 

Aux  éminentes  Dignités  que  poiïedoitLe Prince 
déjà  le  Stadhouder,  on  ajouta  l'année  fui- !?^^^î^ 
vante,   l'importante  -Charge  de  DiREC-n^iJ^G^. 
TEUR   ET  Gouverneur  Général  de  LAnéraides 
Compagnie    des    Indes  -  Orientales. gn^l'dês 
La  Réfolution  en  fut  remife  au  Prince  le  lô.indes, 
d'Avril,   par  33.  Députés  ou  Diredeurs, 
&   des    principaux    intéreffés    de    cette 
Compagnie.     Cet  exemple  fut  fuivi  par 
LA  Compagnie  des  Indes-Occidentales  ,    . 
dont  le  Prince  fut  aîjfli  élu  Gouverneur 
Général  par  la  Réfolution  qu'en  prirent  les 
Diredeurs  &  les  Hauts  -  intéreffés ,  le  r. 
d'Août  de  cette  même  année.    Le  Diplô- 
me en  fut  préfenté  à  Son  AlteiTe  Sérénifîi- 

me 
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2iie  le  7.  Janvier  1750.  par  les- Députés  de. 
cette  Compagnie. 
Etiiefi  Le, I.  juin  1751.  il  fut  reconnu  à  Terveere 
reconnu  ^  \q  j,  à^ïlîfllngue,  CH  qualité  de  Marquis 
à  Y?e"re  ^^  ccs  dcux  Viiles,  dont  il  reçut  les  Horn- 
&  FUûin- mages. 

g'-'e-  Enfin  le  22.  Cdobre  de  la  même  an- 

saMorc,  née  ce  Prince  mouriu  dans  la  4i7?22.  année 
de  fon  âge,  au  grand  regret  de  Son  Al- 
tesse Royale,  l'on  iiiuflre  Epoufe,  de  fa 
SéréniiTime  Famille,   &  de  toute  la  Cour. 
L'inhumation   fe  fit  à  Deift  le  4.  Février 
1752.  avec  une  pompe  tout  à  fait  extraor- 
dinaire.     •.        ', 
LaPrin-      Le  jour  même  de  la  mort  du  Prince ,  le^ 
"ffift"  ^^^^^  de. Hollande  &deWeftfrife  envoyé- 
décliée  rent  une'  Dépucation^de  leur  AiTemblée, 
Couver-  faire  compliment  de  Condoléance  de  leur 
rante  desp^j.|.   ^  Madame  la  Princefîe  Royale ,  en  les 

Provm-      -^1  j  -       j  r%    '  rr 

ces^u-     chargeant  de  recevoir  de  cette  Princefle, 
nies,&   en  qualité  de  Gouvernante   de  la  Pro- 

duPHnceVINCE,   ET    TuTRiCE    DU  PrINCE   HÉRÉDI- 

Hérédi-   TAIRE,  le  ferment  requis,  en  la  forme  que 

^^''^'      l'avoit  prêté  Son  Mteife  Sérénifllme  le  de- 

Junt  Prince,   en  acceptant  la  Commifllon 

qui  lui  avoit  été  déiérée  à  fon  avènement  atf 

Stadhouderat.  Xo^^^s  les  autres  Provinces 

firent  fucceffivem.ent  la  même  démarche. 

SaRé-         La  Princeffe  repondit  entre  autres,  aux 

g^';^^^^^^ différentes  Députations  qu'on  lui  fit  à  cette 

quTi^/çoi'occafion  :  ,,  qu'on  ne  pouvoit  affez  regret- 

venrfon  _^,  ter  un  PHnce,  qui  étoit  tout  cœur  pour. 

Serment.  ^^  la  République .  ni  affez  déplorer  la  Pert 

,,  te  d'un  fî  grand  foûtien  ;  qu'Elle  n'avoiê 

„  pu  envifager  d'abord,   que  comme  un 

5,  mal« 
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„  malhear  pour  Elle  de  fe  voir  appellée 
„  aux  Fondions  difficiles  ,  de  TAdminif- 
„  tration  du  Stadhouderat  pendant  la  Mi- 
„  norké  du  Prince  fonFils;  qu'fîiie  fen- 
,,  toic  le  poids  &  les  peines  qui  y  étoienc 
5,  attachées;  que  fon  amour  pour  la  Ré- 
„  ligion  &  les  Libertés  des  Provinces- 
,,  Unies,  la  foûtenoit  cependant  &  Ten- 
„  courageoit;  que  moïennant  la  bénédic- 
,,  tioD  de  Dieu,  fy  avec  la  Continuation 
„  de  Taftection  tendre  &  cordiale  dont  les 
^.  Etats  avoient  donné  tant  de  marques  au 
„  Prince  fon  Eponx ,  &  dont  les  Seigneurs 
„  Dépurés  luidonnoient  à  Eile-méme  des 
„  aiTaran'ces  fi,  complettes.  Elle  fe-pro- 
„  mettoit  de  pouvoir  réûiïir;  bien  réfoloe 
„  d'apporter  aux  affaires  toute  Tattention 
,,  &  l'application  pofilbles,  éi  de  contrl- 
„  buer  de  tout  fon  pouvoir,  &  par  tout  fon 
,,  crédit,  au  bonheur  deia  P^épublique.  " 

Sur  la  fin  de  l'année  1751.  le  Corps  desGuîîîau- 
Nobles  dç  la  Province  de  Hollande  élut  ,!?^>^^ 
&  deciara  pour  fon  i^reliaent ,   le  jeune stadhou- 
Prince  Guillaume  V.  du  Dom,&  lepre-der. 
îuier  qui,  par  Droit  d'Hérédité,  Toit  devenu 
Stadhouder  des  sept  Provinces-Unies. 

Peu  de  tems  après.    Mr.  de  But.eux,Préroga. 
Préfîdent  de  l'AlTembîée  des  Etats  Géné-;™°^«J 
raux  ,    fe  rendit,   accompagné  de  Mr.  le  Généraux 
Greffier  Fagel,  à  la  Mai'fon  du  Bois,  oùiuiaccor- 
il  annonça  à  Madame  la  Princesse  Ro-^^"'^' 
YALE  Gouvernante:  „  Que  Leurs  Hau- 
„  tes  Puiflances  avoient  conféré  au  Prin- 
„  CE  d'OraîsGE,  Guillaume  V.  lesChar- 
„  ges  de  Stadhoud£R  Héréditaire,  et 

Ca- 
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55  Capitaine  Général  du  Brahant  HoUan- 
„  dois  i  du  Haut  Quartier  de  Gueldre,  des  trois 
„  Païs  d'Outre  Meufe  y  &  des  Dijlriâs  deJVed- 
„  de  &'  de  Weflwoîdingerland y  pour  remplir 
„  ces  Charges,  de  la  même  manière  qu'el* 
„  les  avoienc  été  exercées  par  lefeuStad- 
„  houder  fon  Père  '\  Il  reçue  de  Son*Altef- 
fe  Royale  ,  en  qualité  de  Tutrice  ,  le 
Serment  qu'Eile  prêta  à  cette  occafion.  , 
Il  annonça  aufli  à  Madame  la  Princefle^ 
,,  que  les  Etats  Généraux  avoient  conféré 
„  au  Prince  Stadhouder  Héréditaire  ,  le 
„  Droit  de  pardon  &  de  remifllon  dans  Té- 
„  tendue  du  refîbrt  &  de  la  Jurifdidlon 
„  du  Confeil  de  Brabant,  de  celui  de 
„  Flandre,  &  de  la  Cour  du  Haut  Quar- 
„  tier  de  Gueldre ,  de  même  qu'à  Maef- 
„  tricht,  dans  rétendue  de  fon  Diflritfl:,& 
„  dans  la  Comté  de  Vroenhove,  avec  le 
„  Droit  de  créer  les  Magiflrats  de  la  Ville 
„  de  Bois -le-  Duc;  ces  Prérogatives  de- 
„  vant  être  exercées  par  Son  Altesse 
3,  Royale,  jufqu'au  tems  de  la  Majorité 
„  DU  Prince  Stadhouder. 
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